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PREFACE* 



Le département de Seme-et^Oise^'dontle ter* 
rttoire environne la capitale, est sans contredit un 
des plus remaïqnaUes de France, ious le tàj^rt 
de l'agriculture et des richesses territoriales. La 
place éminente qu'il occupe aujourd'hui , îl l'a con-: 
quke par son industrie, par son comm^t^e et 1« 
produit de son travail. Ankné de tous côtés par 
les sites les plus pittx>resques, peu|^ d'i^ines et àè) 
manufacturés , il semble chaque jour acquérir une 
Bouvdle puissance et rivaliser d'énergie avec ks: 
départemens les plus ûidustrieux du royaume. Loio. 
d'être écrasé par la grande dté^ il Im porte chaquti 
jour le fruit de ses travaux y et il acquiert un nouveau: 
Uistre par son contact et les communications qu'il 
t continuellemait avec elle. Resserré dans son jtem 
litoire, sa supériorité sur les autres départemens, 
en £dt^ productive , est dWtant plus remarquable,: 
. qu'il semble lei swpaaser.à-b^fqis pajr »e$ ri^hes^^ 
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foncières^ ses propriétés agricoles et ses nombreu* 
ses institutions. 

Seine-et-Oise n iest pas seulement important par 
les villes et bourgs populeux qui le composent^ il 
offre encore des chefs-d'œuvre d'architecture, de 
sculpture et de peinture, jusque dans les plus sim- 
ples constructions. Considéré sous le point def vue 
des béaia-arts, m département, aprës celui de 
là Seine > est le plus ridie en monnmens pu- 
Uics. Que peut-on opposer à l'immense palais de 
Versailles, à sa majestueuse orangerie, à son parc 
tùox vivakit encore du génie de Le Nôtre, oà res^ 
plëtidissent de toutes parts le marbre et l'airain ? 
Qwls châteaul et quels jardins plus gracieux que 
ceux des Trianon} Quelle maison de plaisance plus 
di^e d'un s<>urrerain ! Sur tous les points du ter* 
ritûire de Seine-et-Oise se sont élevées des habita-- 
tions riantes et animées. Rambouillet oflBre son 
château où mourut François I«. Cest là que s'est 
achevé le grand drame de juillet i83o! c'ast dans^^ 
cû palais que (Parles X , poursuivi par 4o^ooo Pa^ 
risieni en armes, fut forcé, le a aoàt, de signer 
son acte d'abdication. Saint - Germain présenta 
anssi des ooteanx animés, un antique château $ 
Mtudon, cdiui fue créa le cardîntl de Lorraine, 
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Ici c'est la machine de Marly; là Louveciennes 
^ Bue montrent des aqueducs dignes d'être 
comparés à tout ce^qùe les Romains ont con&- 
Iruit de plus parfait en ce genre. Outre ces mo- 
numens gigantesques , on trouve en grand nombre 
dans Seiue-et-Oise des maisons de plaisance les 
plus pittoresques , habitées par de riches proprié- 
taires. Celtes il est peu de départemens en France 
qui présentent aux amis des arts plus de mommiens 
^gothiques 7 sur le taritoirô dtesquels on rencontre de« 
constructions plus remarquable^ , et des^ retraites, 
^auxquelles se rattachent plus de souvenirs. C'est 
ainsi que Rosny rappelle un excellent ministre^ une 
princessie enveloppée dans la ruine de Charles X; 
Saint-Cjr^ madame de Maintenon; Bougival^ la 
duchesse du Maine et Gabrielle d'Estréés ; Bâville , 
Lamoignon et Bbileau; Louveclenoes^ une cour- 
tisane trop célèbre; Malmàison, Joséphine, etc. 
Aux chroniqueurs du dix-neuvième siècle, à ex- 
ploiter ces mines fécondes et à ressusciter de tou- 
chans souvenirs! 

Pour nous^ pleins d^amour pour le pays qui nous 
a vus naître , et de respect pour les grands hommes 
qu'il a produits, nous avons voulu faire sortir de 
leurs tombes une foule de noms illustres, et pré^ 
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senter pour la première fois aux «égards de ûoi 
concitoyens nos anciennes et modernes illustra- 
lions. Nos recherches ont été longues et labo^ 
rieuses ; nous ne nous sommes pas arrêtés devant 
ks difficultés de la tâche pénible mais honorable 
que nous nous étions imposée. Nous avons voulu 
montrer que Seine-€t-Oîse avait aussi ses grands 
hommes^ et que chaque siècle y en a vu naître. 
Chroniques^ Chartres^ cartulaires^ mémoires^ mo- 
numens authentiques dont nous devons la coihmu^ 
nidation à une bienveillante complaisance^ ont été 
consultés par mms y et nous en avons exhumé ce que 
cette contrée avait de notable aux premiers siècles de 
la monarchie. Dans un dernier tableau^ nous avons 
réuni les noms des personnes vivantes qui ont bien 
mérité de la reconnaissance publique , soit par lé 
talent qu'elles ont déployé à la tribune , par leur 
jnérite et leur intégrité dans l'administration ^ soit 
par leurs vertus civiques ou leur courage militaire. 
Si, par un involontaire oubli, quelques noms 
nous étaient échappés, nous nous empresserions de 
le réparer dès qu'on voudra bien nous en avertir. 
On s'étonnera sans doute de toutes nos richesses 
morales /et de tous les noms fameux qui ont illus- ' 
tré Seine-et-Ôisej mais telle est la fécondité de 
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notre sol, qu'on pourrait affirmer qu'il n'est pa& un 
hameau qui n'ait produit sa notabilité.. Aussi serait* 
on tenté de s'éerier à ehaque pas : 

Sla ,. vicUor ^ bcroem calcas l 

Par ce monument élevé à la gloire du départe- 
ment de Seine-et-Oîse, nous avons rendu au trône 
ses monarques , à l'armée ses; capitaines y à l'État 
ses ministres ^ à la littérature ses écrivains ^ à la 
tribune ses orateurs^ Nous avons honoré à-la-fois 
l'agriculture, le commerce^ l'industrie, leà scien- 
ces , les beanxrarts ^ en inscrivant sur cette colonne 
départementale les noms des hommes qui. ont cul- 
tivé ces branches avec succès^ ou qui déjà se sont 
acquis d'incontestables, droits à l'estime de leurs 
ocgicitoyeus^ 
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NOTICE HISTORIQUE 



LES HOMMES ILLCSTBES MOBTS ATAM i7ft9. 
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NOTICE HISTOBIQCE 

HORTS AVANT 1789. 

PREMIERS SIECLES. 



Si l'on en croit quelques historiens , l'origine des villes 
situées Sur le territoire qui forme aujourd'hui le départ 
ment de Seine-et-Oise se perdi^it dans la nuit des temps. 
Ce serait peu de &ire remonter leur naissance à l'époque ou 
Jules César vint conquérir les Gaules i Dryus^ quatrième roi 
de ces provinces y aurait hSR tiSgS ans avant notre ère , ik 
petite ville de Milly, appelée , dans les ancienne» Chartres, 
MelUacunij et en aurait fait le siège de son gouvernement. 

Quoi qu'il en soit, ce département fut primitivement 
compris dans la province appelée Celtique par^ leis Ro- 
mains, et vers l'an 370 de ûotre ère, sous le r^pie de 
Gratien , ce même territoire fermait la partie septentrio- 
nale des Gaules, alors divisées en dix- sept provinces. Les 
peuples qui l'hahitaient étaient : à Test, les Parisii; à 
Touest^ les Carnutes, qui avaient Chartres pour principale 
cité; au nord, les Yèlocastes, possesseurs de tootes les 
contrées désignées depuis sous le nom de Yexin^Français. 

C'est sur le territoire de ces derniers qu'ont élé fidtes. 
nos excursions historiques, 
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Les monumens échappés aux ravages du temps prouvent 
•ufifisamment rorîgiue antique de ce département. €*est 
ainsi qu'à Étampes on retrouvait naguères des restes de 
constructions i*omaines ; et , en analysant Tétymologie de 
certains noms^ on d&xmvre facilement les Ueux où les 
Celtes avaient élevé des temples en l'honneur de TÉtre- 
Supréme. Malgré, les révoliHioas qu'a suhies la langue 
française y on retrouve encore, en se rendant compte des 
noms de quelques villages^ les endroits qui avaient été 
consaa*és par la religion. Corbeil, qui porte dans nos 
Chartres le nom de CorboUunij de Cor-heel^ habitation 
sacrée^ était prdbàUemciit uo rendei-VDiss destiné aux 
pratiques saintes. Le village de Dampierre, dans la vallée 
de Chevreuse, peut avoir ^été habité par les Romains^ û 
l'on fait attention à l'origine de son nom : Damnata Petra, 
pierre coodamQée (i). On sait avec quel «oia les Romains 
abolirent dans nos coptrées le culte drmdique! mais le 
temps y toujours mobile^ a plusieurs fois bouleversé les 
habitations qui ont composé ce territoire. Tantôt des villes 
«ont descendues au rang des. villages et des hameaux; tan- 
tôt de simples bourgades se s^t élevées au rang ^es vil-^ 
les, et ^ dans octte continuelle fluctuatioB ^bs choses ; les 
ionottumens n'ont conservé qu'à peine les, traces de leur an* 
tiquité* 

'Cependant.il est des vtUes qui portent le cachet de leur 
anqenojçté* Il est fait mention de Mantes da^ Titinéraire 
d-Antonin. I^es hisitoriens, ep rappelaot qu'elle fut brûlée 
en 1076^ par GpiUaume-le-Coaquérant, duc de Norman- 
die^ la r%ardent tffiisconpme fon4ée par les Druïdes. Pon* 

i( t ) *1>e inodenns anteurs pensent içatit le tîHage ds Dimpiarcé tire 
joa 119m da suai I qui s^t^ii^ a ét4 dédiée^ IkmUmU ê P,etru$ ^ ^wnt 
Iteve;dei9iéi9equçD0iOi^i«p;jtin»|>a^ liesf 

itraieni de Dominas Martinut , Domina ^arift* 
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HISTOAIQUB. l5 

Ume f Meulan , ne faussent aucun doute sur leur antique 
fondation. Dans les premiers siècles de notre ère , les Ro^ 
mains avaient probablement campé dans ces mêmes lieux , 
qui y k des époques plus rappi*ochées , ont été le théâtre de 
guerres sanglantes. Jules César a consacré dans ses mémoires 
les noms des guerriers qui ont vaillamment défendu leiu*s 
droits et leur indépendance. 

Les Romains ont long-temps été possesseurs d'une par* 
tiedes contrées de Seine^t-Oise. Au 4' siècle , ils entre^ 
tenaient encoi*e une flotte , appelée Classis Anderitiano* 
rum y et les mariniers^ qui étaient des Ânderitii^ ont cons* 
truit sur les bords de la Seine les habitations qui forment 
aujourd'hui le village d'Andrésy. U est d'autres bourgs 
qui , sous la domt«ation romaioe, avaient encore quel-« 
que importance* Châtres ou Arpajon^ station romaine qui 
existait du temps d'Adrien, servi! au passage des troupes 
conquérantes» Bezons, Essonaes, Luzarcheii furent le 
séjour des rois de la première race | ils y firent battra 
monnaie; et, dans cette dernière .vtUe j ils arsôe^it yp# 
nmison de phîsance dù-ih lénaieMt leurs pUîds. 

Il n'est pas un village de ce département qui ne r^j^pdle 
quelques souvenirs; il enestpeu, depuis les premiers temps 
delà monardiie, qui n'aient élé iémoînsde quelques évtee- 
mens remarquables, ou qui n'aient élé le théâtre de quelr 
que otastroplie. Il est encore digne de remarque <{Me 1^ 
plupart des rois qui ont ^ouveràé la Fxaaoe, oui eu leum 
maisous de plaisance sur le territoire de ce département. II 
existait à Palaîseau ( i ) un petit palais. Childebert, en 
l'an 5 13^ y rasâemUales grands du royaumid. CeoMmavfue 
en possédait un autre à Rneil. Il y Ait visité par sainf 
Lubtn, évéqve'de Chartres. (^îte iancti LfKobùd, pagt 
126. ) .. . j 

(1 ) Pakbeaa , Pmlatmmy oa PaloiseiMa» A^ ^d Paîunt. . 
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|6 • NOTICE 

L'an 6i3, Milly ftit témohiy «oois aotaîrc II, d'une a«* 
semblée des notables^ et en 637 Dagobert I«' y fut reconnu» 
roi. 

Sous Clotaire III, vers l'an 665, Ermenric;, et Num- 
mane, sa femme, fondèrent à Argenteuil un couvent de 
religieuses. Argenteuil , placé sur une colline jadis défendue 
par une forteresse redoutable bâtie par les Celtes , est de- 
venu célèbre depuis par le monastère de l'ordre de Saint- 
Benoît, par son excellent vignoble, par les combats des 
Armagnacs et des Bourguignons, et par la retraite d'Hé-^ 
loïse après les malheurs d'Abeilard. 

SAiifT-LiGeR-Eif-IvELiiVE. L'existcuco de ce village , si* 
tué entre Rambouillet et Montfort , remonte aux premiers 
temps de la monarchie. En 679^ sous le règne de Thier- 
ry !«' , L^er , é\:équè d'autun , qui s'était attiré la haine 
du maire Ébroin, Ait conduit et décs^ité dans Ikfaréi 
et Incline y qui dépend aujourd'hui de celle de Rambouil- 
let. C'est dans cette fork d'IVeline, près de Montfort, 
que , deux cent* ans après ^ le roi Caiioman fut tué à la 
6faasse. 

MoKTLHiaT, place forte autrefim redoutaUe y devint £r* 
neux par les disputes sanglantes de ses^anciena seigneurs ; 
et , dans des temps plus rapprochés, par la bataille qui s'y 
donna entre Louis XI et Cfaaries de France , son frère j doc 
de Berri* 

DovKVÂif , sitvrf sur la rivi^ d'Orge, et dans le terri- 
toire dét anciens Camutes, appartenait^ vers l'an ggo^ au 
^ième siècle^ à Hugues Capet; à son avènement am 
trône de France , il fiit .annexé au domaine royal. 

Ainsi , dans les premiers siècles de la monarchie, comme 
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au moyen âge, ce département vient offrir au pinceau de 
l'iibtorien des souvenirs de tous genres ; envahissement 
du territoire par César ^ abolition du culte diniïdique ; con« 
quête des Normands ; établissement des premier» rois de 
la monarchie; assemblées nationales daps le palais des 
rois ; guerre de seigneurs contre seigneurs ; guerre des sei* 
gneurs contre les rois; guerre du peuple contre les sei« 
gneurs. Mais qui croirait ccpendatat que ces époques , où la 
liberté était aux prises avec le despotisme , la civilisation 
avec la liai^barie, aient à peine laissé des noms digtics de 
&Ler4es regards des contemporains ! 
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l8 lîOTICE 



ONZIEME SIÈCLE. 



A l'époque où l'on croyait les foudres du Ytiican plus 
puissantes que les forcés de l'empire; où l'ignonnce con^ 
courait à fortifier l'autorité du Saint-Siège; où la France, 
démembrée, languissait dans des malheurs obscurs; où 
tout n'était encore que confosion y barbarie et misère, pft* 
rut, à Monifort-FAmaury, Bertrude, fille de Simon I«', 
comte de Montfort. Elle fut mariée , très jeune encoi*e , à 
Foulques, comte d'Anjou,, surnommé le Rex^èche. Ber- 
trude était belle, Foulques était hideux. Philippe I^"*, 
prince galant et voluptueux, fatigué de la reine Berthe, 
Isa femme ^ devient amoureux de Bertrude, et ménage tous 
les artifices pour lui plaire. Dfe son côté, Bertrude em« 
ploie toutes les ruses de ht coquetterie pour enchaîner le 
prince , qui bientôt , sous prétexte de parenté , fait casser 
son nun*iage. Bertrude , sa maîtresse , se servant du minis- 
tère des lois , parvient à faire briser les liens qui l'unissent 
au comte d'Anjou. L'évéque de Senlis et deux autres pré- 
lats célébrèrent publiquement le mariage de Philippe. 
Yves de Chartres , prélat comblé des faveurs du prince , 
toui*mente alors Urbain II , pour faire revivre en France 
le despotisme de Grégoire VU. Hugues , archevêque de 
Lyon, légat de France, reçoit l'ordre d'assembler un 
concile à Autun , et le i6 novembre 1094, Philippe est ex- 
communié! Urbain II, digne successeur d'un pape qui 
n'eut d'autre plan que celui d'humilier le clergé et do 
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BISTOKTQIÎV. 1^. 

disposer à son gré des biens de TÉglisCj de subjuguer les 
rpis^ d'^ter et de donner des €Ouroones> transféra Tannée 
suivante le concile à Clermont , et en fit lui-même Tou- 
rerture, le 18 novembre ioqS. Philippe et Bertrude y 
furent frappés d!aitath4nie j iu9si que ceux qui les recon* 
naîtraient pour souverains. La cour de Rome fit plusieurs 
Ibis gronder ses foudres; elle voulut soulever la France 
contre Philippe. Le trépas seul sépara les deux époux. Phi- 
lippe mourut à Melun, le 29 juillet 1108, et Bertrude^ 
reine de France , alla terminer $e$ jours au monastère de 
Fontevranlty qu'elle avait fondé à Hautes-Bruyères. Dans 
le même siècle parut Oui de Montihéry; il fut du nombre 
des chefs de la prendère croisade. Puissant et redoutable , 
il fut nommé sénéchal par Philippe I*'^ et en devint bien- 
tôt l'allié en mariant sa fille aînée à son fils Louis-le-Gros. 
Trois ans après , Philippe fit rompre le mariage. Gui^ 
courroucé y déclara la guerre au roi; Gui fut battu auprès 
du château de Gouroay^ qui fut pris et confisqué. Son fils, 
Hugues de Montlhéry^ comte de Kochefort, api'ès avoir 
ébranlé l'Etat par se» violences et ses intrigues^ se fit rell; 
gieux vers 1 1 18 ^ et moui*ut au couvent de Cluny quelques 
années après. Vers les mêmes temps , Hugo de Versailles 
signa, comme témoin, la charte qu'Odon , comte de Char* 
très, 6% en finveur du monastère de la même ville. 
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DOUZIÈME SIÈCLE* 



Quand le gouvernement féodal était encore dans toute 
«a vigueur^ quand la force faisait lé droit , quand les usa*. 
ges les plus ridicules et les plus barbares étaient encore 
établis en Ecosse , en Lon^bardie , en Allemagne^ et dans 
toutes les provinces de France } quand les seigneurs jouis* 
saient du droit de cuissage et de marquette sur leurs vas- 
sales roturières , le douzième siècle fut subitement marqué 
par trois grands événemens y qui ont fait époque dans les- 
annales du monde. Ces événemens sont : les croisades, 
TaiVrancbissement des communes, et la nouvelle appari** 
lion des sciences et des lettres. Les serfs, devenus libres ^ 
eurent le droit d'élire leurs échevins et leuw maires. Ce 
fut un des bienfaits d'une lente civilisation } mais par com« 
bien de torrens de sang les nations n'achètent-elles pas 
les bienfaits qu'elles pourraient obtenir sans les payer d'un 
pareil prix! La France, dans ce temps de vertige et d'igno- 
rance , subissait tous les genres de calamités. Les lépreux 
couvraient tout le royaume , nos communes jen étaient in« 
fectées : Seberius^ doyen dé Saint-Cloud, leur fit obtenir 
uu cimetière près de cette petite ville. 

Parmi les autres noms que ce siècle ofiPre k nos souve-^ 
nirs , se présentent André de Montmorency , qui , au rap- 
port de Simon de Pbares , fut excellent astrologue et pro^^ 
tonotaii*e du pape; Hervé de Montmorency, doyen de 
Paris; Pierre, doyen de Saint-Qoudi qui légua sur son 
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HISTORIQXJX. !ll 

moulin de Sèvres du grain aux pauvres malades; Philippe 
de Yei*saiJles, qui du consentement d'Héloïse, sa femme, se 
fit moine à Marmoutiers.. 

GojrsssE voit naître avec oi'guei}, en ii65, Philippe- 
Auguste^ fils de Louis VII, roi de^ France, et d'Alix, sa. 
troisième femme , fille de Thibault , comte de Ghampa- 
-gne. Philippe , âgé de i5 ans, monta sur le trône en i i8o^ 
il devint un des plus puissans monarques de son temps. A 
peine maître de l'empire, il réprima les brigandages des 
grands seigneurs , réunit à la capitale une partie des bourgs 
qui l'environnaient; les rues et les places publiques de Paris 
furent pavées et embellies , et cette ville fut fermée de 
toutes parts par des murailles à toui^s. Philippe ordonna 
des châtimens contre les blasphémateurs; mais encore ^ 
aveuglé par les préjugés, il expulsa inhumainement les 
comédiens de son royaume. £n j i85 il combattit Henri II, 
i*oi d'Angleterre , et conquit sur lui le Mans , Tours , Is- 
soudun, et autres villes. Tourmenté comme les autres 
princes de la fureur des croisades , Philippe-Auguste s'em- 
4>arqua en 1 190 , et vola au secours des chrétiens de la Pa- 
lestine, opprimés par Saladin. Acre se rend le i3 juil- 
let 1 191 , et Philippe retourne dans sa patrie, qu'il n'eût 
pas du quitter, ou qu'il eût dû revoir avec plus de gloire. 
Quelque temps après, l'Allemagne, l'Angleterre et les 
Pays-Bas, s'armèrent contré Philippe. Ferrand, comte de 
Flandres , vassal du roi de France , se joignit à l'empereur 
Othon IV, et lui prêta le secours de ses armes; Othon, à la 
tète d'une armée de plus de 1 5o,ooo mille combattans,fut dé- 
fait à Bouvines, village situé entre Lille et Tournai. Phi- 
lippe-Auguste ne gagna cette bataille qu'au péril de la 
vie; il y fut démonté, foulé aux pieds des chevaux, et blessé 
à la gorge. Les comtes de Flandres et de Boulogne, selon 
la coutume barbare de l'époque , furent conduits à Paris, 
les fers aux pieds et aux mains. Othon IV mourut bicnj^^ 



Digitized by 



Google 



23 K0TIC1S 

comme un pénitent^ ii se faisait, dit-on , fouler aux pieds 
de SC8 garçons de cuisin^ et fouetter par des moines , « se- 
lon l'opinion des princes de ce temps-là, qui pensaient 
€xpièr, par quelques coups de discipline, le sang de 
tant de milliers d'hommes. » Jean d'Angleterre perdit le 
plus à cette bataille. Les barons de son royaume le foixë« 
rent de signer cette £ameuse charte que les Anglais appelè- 
rent la chai*te de la liberté d'Angleterre. Philippe-Au- 
guste, vainqueur de l'Allemagne, maître de toutes les 
possessions du roi Jean en France ^ fut appelé au royaume. 
d'Angleterre ; il engagea les Anglais à reconnaître son fils 
Louis pour roi. Louis fut solennellement couronné à Lou« 
dres, roi d'Angleterre, et Rome l'excommunia en I3i6. 
Après avoir conquis la Normandie, le Maine, l'Anjou, la 
Touraine et le Poitou , la Picardie sur Philippe d'Alsace, 
comte de Flandres, régent du royaume au commence<^ 
ment de son règne, l'Auvergne et Chatellerault sur les 
comtes qui en étaient possesseurs, ce prince restaura les 
contrées que la guerre des Albigeois avait dévastées. Doué 
de beaucoup de tact et d'un goût prononcé pour les siè- 
ges, Philippe récompensa généreusement les inventeurs 
des machines de gneiTe. Quoiqu'occupé de batailles , il 
ne négligea pas la justice de son royaume, et sut faire res- 
pecter les droits ^e ses sujets, jusqu'alors abandonnés à l'ar- 
bitraire. Protecteur de l'université naissante, ami des 
lettres et des arts, vaillant et généreux, bon politique^ 
exact à remplir ses devoii-s, magnifique dans les actions 
d'état, économe dans le particulier, grand iH>i, il com- 
mença par rendre la France heureuse et finit par là ren- 
dre formidable. Ce prince mourut à l'âge de 5g ans. Que 
Seine-et-Oise s'enorgueillisse de lui avoir donné nais- 
sance I Viennent ensuite Gillon de Versailles 5 Garni«p^ 
chevalier de Roquencourtf Guillaume de Corbeil, prieur 
et chanoine de Sainte-Osithe , puis archevêque de Cantor- 
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béry. Vers la fin du môme siècle , Michel de Corbeil , pro- 
fesseur eu théologie, devient archevêque de Sens. A la 
même époque^ Gilles de Corbeil compose un ouvrage de 
6,000 vers latins snr la vertu des médicamens ; cet effort 
de plume le fit nommei* médecin de Philippe- Auguste. 
Jean de Donjon, de Corbeil, est fait évêque de Carcas- 
soune^ Pierre de Corbeil, professeur de théologie, a pour 
disciple le pape Innocent III, devient évéque de Cam- 
bray , archevêque de Sens , et laisse plusieurs opuscules. 
Après ces notabihtés , se présente Simon ^ comte de 
Montfort-l'Amaury. S se signala par sa bravoure dans 
un voyage d'otttre-mer, et dans les guerres contre les Alle- 
mands et contre les Anglais. Chef de la croisade contre les 
Albigeois, il donna plusieurs fois des marques de sa 
Vaillance. Il prit Beziers , Carcassonne , et remporta une 
victoire éclatante sur Pierre, roi d*Arragon; sur Rai- 
mond , comte de Toulouse ; sur les comtes de Foix et de 
Gomminges. Sitoon deMontfort, né à Montfort-l'Amaury, 
fut tué au siège de cette ville, le 25 juin 1218, d'un coup 
de pierre lancée par une femme. N'oublions pas Hugues 
de Rochefort ; l'histoire ne fait mention que de ses bri' 
gandages et de sa perversité. Son esprit remuant fit naître 
toutes les guerres que Louis-le-Gros , de glorieuse mé- 
moire, eut à soutenir contre le roi d'Angleterre et con* 
ti*e les* gentilshommes qui avaient des castels dans les envi- 
rons de Paris. Hugues étrangla un de ses cousins dans une 
tour, et le précipita par une fenêtre pour donner à croire 
qu'il s'était tué lui-même. Son crime fut reconnu ^ il de* 
manda grâce au roi , et se purgea de ses infamies en pre- 
nant l'habit de Saint-Benoit , dans l'ordre cle Cluny. C'est 
ainsi que l'histoire, qui ne pardonne pas, frappe d'un 
fouet sanglant les^ méchans qui bouleversent le monde , et 
honore de belles pages ceux qui ont bien mérité de leiu* 
patrie ou de leurs concitoyens. 

a.. 
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TREIZIÈME SIÈCLE. 



La féodalité couvre encore toute la France. Les croisa- 
sades et les persécutions contre lesi Albigeois épuisent 
encore F Europe. Les papes et les empereurs font une 
guerre implacable à la liberté. £n Angleterre elle a peur 
défenseurs les barons et le clergé^ en Italie le peuple ^ en 
France les rois. Cependant les grands exemples sont 
donùés. Les villes établissent insensiblement leur gouver- 
nemen,t municipal ; elles se liguent pour se défendre des 
invasions des seigneurs; le règne de la liberté com- 
mence. 

Ce siècle , témoin des nouvelles destinées des hommes y 
vit naître à Corbeil^ Regnaud , qui fut revêtu de la mitre 
sur la fin du règne de Philippe-Auguste; Jean de Corbeil, 
qui devint maréchal de France, et Gilbert Ponchet, reli- 
gieux de Saint- Jean-de-l'Ile, savant professeur de droit 
canon. 

LuzARGHEs donne naissance à Robert de Luzarches, ar- 
chitecte habile qui commença la cathédrale d'Amiens, 
Tune des plus belles du royaume; Saint^lSloud^ à GuilUl- 
mus de Sancto Clodoaldo , astronome , auteur d'un livre 
plein de ses calculs , conservé à la bibliothèque de Paris ; 
Sèvres, à Simon de Sépara, qui fut apôtre de la religion et 
de la bienfaisance; Lé vis, à Gui de Lévi», maréchal des. 
cM>isés contre les Albigeois , chef de toutes les branches 
.des Lé vis. - 
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t^armî les personnages illustres sortis de Guyencourt , 
l'histoire a conservé le nom de Mathilde de Guyencourt, 
seconde abbesse de Longchamp. Au treizième siècle, Guil- 
laume de Gonesse, né avec une large fortune, en dis- 
pose en faveur de l'indigence. Gui de Gonesse est à la 
tête du célèbre prieuré de Saint-Maurice de la même vitîe. 
Gui de Glarembauld de Gonesse , docteur en Sorbonne , y 
laisse deux manuscrits. Pierre de Gonesse d'Échilleusc , 
devient garde des Chartres du roiv 

EssoNWES vît paraître Pierre d'Essonnes , qui se" montrât 
prédixîateur distingué, et qur, en 1278, légua ses livres à 
)a Sorbonne f les Vaux-de»-Cernay, Pierre de Vaux de 
Cernay, religieux de Tordre de Citeaux dans l'abbaye de 
Cernay, chroniqueur qui traça l'histoire des Albigeois. 
Montfort-l'Amaury vit s'élever Amaury de Montfort, 
Kein de jeunesse et d'enthousiasme , il voulut continuer 
lia guerre malhem*euse entreprise par son père contre les 
Albigeois ^ il ne put résister à Raimond , comte de Tou- 
louse , et céda k Louis VIII les droits qu'il avait sur ses 
diflërens comtés. Nommé connétable de France, il mar- 
cha au secours des chrétiens de la Terre-Sainte. Prisonnier 
devant Gaza, il fut conduit à Babylone, et mourut en 
T24ï à Otrante, en retournant dans sa patrie. Ce conné- 
table n'avait ni le génie , ni l'activité, ni le courage de son- 
père f moins fanatique, il répandit* moins de sang. 

PorssY, célèbre autrefois par ses colloques et son abbaye, 
aujourd'hui à peine remarquable par sa prison et son 
marché, doit s'honorer d'avoir donné naissance à Saint- 
Louis, roi de France. Fils de Louis VIII, et de Blan- 
che de Castille^.il sut mettre à profit les sages leçons 
d*uue mère qui , douée d'un esprit ferme et supérieur aux 
événemens, avait su 4irJgcr son éducation et façonner son 
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âme aux hautes vertus. A peine monté sur le trône ^ Saint- 
Louis se montra Fincorruptible ami de la justice y dont il 
fut souvent l'organe. Le modèle des hommes et des prin- 
ces , il était destiné à réformer l'Eui^ppe, si dlç avait pu 
l'être. Ferme dans les conseils, intrépide dans les com- 
bats y compatissant envers les infortunés y jamais homme 
ne porta plus loin la vertu. 

a Trois guerres injustes , trois croisades malheureuses , 
qui lui firent abandonner un grand peuple auquel il avait 
été donné comme un bienfait ; des peines barbares poilées 
coiitre les blasphémateurs, ^ont des reproches qu'on vou- 
drait épargner à la mémoire du fils de Blanche. Une vie 
si pure devrait être sans tache. Saint-Louis combattit avec 
succès l'afFreuse coutume des duels judiciaires, réprima la 
tyrannie^ et mit fin aux guerres intestines. De son temps ^ 
les opinions étaient sous la sauve-tgarde des lois; api^ës 
avoh' rendu aux églises leurs élections populaires, il pro- 
tégea la liberté des citoyens contre les entreprises du 
clergé , en punissant de la saisie du temporel , I^abus des 
censures fulminées par l'avarice des évoques. Ce prince 
gavait soutenu* les, droits de sa couronne comme ceux de la 
nation; il- déclina l'autorité injuste des papes, et protesta 
hautement contre leur audace à déposer les princes* Il n'y 
eut dans les sages règiemens de Louis IX , qu'amour de la 
justice^ tendresse pour ses semblables, et profond senti- 
ment des devoirs de la royauté. La politique de Saint- 
Louis était de la religion ; il ne voulait point de serfs , par- 
ce que Dieu n'a point créé d'esclaves ; point d'oppresseurs^ 
parce que la justice de Dieu les réprouve; point de pou- 
voir, absolu, parce que Dieu seul pourrait l'exercer sans 
tyrannie. Un si grand roi ne méritait pas de mourir loia 
de sa patrie. » 

A côté de ce prince, se place Philippe le Hardi, né à 
Pontoise. Il fut honoré du surnom de Hardi par les ac* 
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lions d'éclat qu'il fit, à peine âgé de 16 ans, à la bataille d# 
PcHtiers. Créé par son père duc de Bourgogne, il se distin^ 
gua par son courage et sa bravoure , et battit les Gantois à 
la bataille de Rosbec. Après la mort de sou père , il ter- 
mina le siège de Tunis. Alors , on vit tomber la fureur 
épidémique des croisades qui ravageaient le monde dans 
une étonnante progression. C'est sous le règne de Philippe- 
le-Hardi, qu'arriva l'horrible massacre des vêpres sici- 
liennes, et qu'eurent lieu les ennoblissemens. 

La postérité a mis Philippe au rang des rois dont la pru- 
dence et la sagesse ont égalé la bravoure. Il fit respectier le* 
droits de ses sujets, agrandit le territoire de la France 
par l'acquisition de quelques provinces , et par quinze an- 
nées de paix sut le rendre riche et florissant. On peut re- 
procher à ce prince d'avoir eu la faiblesse de confier les 
rênes de l'empire à un indigne favori, qui se montra trop 
souvent le roi de son maître. Néanmoins Philippe fut bon , 
libéral, ennemi de l'arbitraire, et protecteur éclairé de 
tous les genres de talens. 

Le treizième siècle voit encore naître Leroi Adenès. Mé- 
nestrel de Henri, duc de Flandres et de Brabant, il cei- 
gnit son &ont de plusieui*s couronnes poétiques. Les ro- 
mans de Guillaume d^ Orange , surnommé au Court^nezj 
maréchal de France^ celui de V Enfance d'Ogier le da- 
nois y mis en vers par ordre de Gui, comte de Flandres; 
ceux de Cle'onuides ^ mis en rimes par ordre de Marie de 
Brabant; d' 4ymeri de Narhonne ; de Pépin et de Berthcy 
sa femme, composé sur les chroniques de Saint-Denis, 
ont porté avec gloire jusqu'à nous le nom de ce favori des 
muses et des rois. 
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QUATORZIÈME SIECLE. 



î/esprit hnmain est encore environné de» ténèbres de 
l'ignorance et de la superstition. Les sciences, pendant le 
quatordème siècle et la moitié du quinzième, n'ofFrent 
aucun progrès; mais , suivant la belle expression de Mon- 
tesquieu, la boussole vient d'ouvrir l'univers. L'impri- 
merie est découverte : les lettres ne peuvent plus périr. 

Ce siècle nous montre, en iSigr, Jean de Moncy, prieur 
de Versailles ; Isabeau de Versailles, âbbesse d'Yères. 

Saint-Cloijd peut compter , parmi ceux qui ont concouru 
à l'origine de la poésie française^ Pierre de Saint-Cloudy 
qui composa en vers le testament d'un souverain. 

PoNTOisE vit naître Nicolas Flamel, qui amassa une for- 
tune prodigieuse. Craignant d'avoir la tête tranchée , it 
feignit de trouver la pierre philosophale; ce mcryen le* 
sauva. On lui attribue un Sommaire philosophique en 
vers , et une Explication des figures hiéroglyphiques du 
cimetière des Innocens^ 

L'Ile- Adam réclame Jean deVilliers, d'une des plu» 
illustres maisons de France. Engagé dans la faction, de 
Bourgogne , il y rendit d'éminens services par son cou- 
rage et ses intrigues. Fait maréchal de France , il devint 
suspect à Henri Vy roi d'Angleterre , qui le fit renfermer 
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à la Bastille. Cependant, quelque temps après, YîlHers 
eut la faiblesse de servir les ducs de Bourgogne et les An- 
glais. Rentré au service de Charles Vil , il prit Pontoise 
et facilita la prise de Paris. Ce capitaine fut tué à Bruges 
dans une si^ition populaire. 

MoNTGERON a produit un chanoine distingué, Hugues 
de Monte ^ Gisonis j abbé du Jard, près Melun, sou8 
Charles V et Charles VI. 

Dans ce même «iècle, Renaud d'Angennes, seigneur de 
Rambouillet, chambellan de Charles V, garde-capitaine 
du Louvre, resta fidèle à la cause de son pays, en s'op- 
posant de tout son pouvoir à l'usurpation des Bourgui- 
gnons et des Anglais. Il fut tué en 14^4? ^ 1^ bataille de 
Verneuil. 

Dans l'ordre des temps se présentent Daniel , seigneur 

de Boussy-Saint-Anjtoine , comte de Gand ; dans des temps 

moins reculés, Daniel (François-Charles-Gabriel) , vicomte 

de Saint-Antoine et vicomte de Gand; et Daniel, prieur 

^ du monastère de Deuil , près la Ferté-Alepa. 

GoNESsc, autrefois le rendez-vous des anciens chevaliers 
de la Table- Ronde, réclame Jean de Gonesse , prieur des 
Blancs-Manteaux, puis évéque de Nassau. Nicolas de Go- 
nesse , maître-ès-arts sous Charles VI , continue la traduc- 
tion de Valère Maxime , commencée par Simon Hédin. 

Le cartulaii*e de Philippe- Auguste sur Montlhéry, nous 
apprend que Bernard d'Estrecky jouissait dans ce siècle, 
à Bonnes^ d'un bien qui procurait chaque année aux reli- 
gieux du prieuré de Longpont, deux pains ^ dix chapons, 
vingt-deux deniers une obole et deux setiers d'avoine. 

Parmi les victimes des factions , on voit Jean de Montagu, 
principal maître des comptes sous Charles V. Plein d'audace 
et de morgue, possesseur d'une fortune colossale , il se fit 
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revêtir de ]â charge de grand-maitre des Francs , et obtint 
pour ses deux frères Tarchevéché de Sens et révéché de 
Paris. Arrêté par ordre du duc de Bourgogne et du roi de 
Ifavarre, qui abhorraient en lui l'attachement qu'il por- 
tait à la reine et à la maison d'Orléans y Montagu , accusé 
de plusieurs crimes , fut emprisonné. Après quelques 
«veux arrachés par la torture y il eut la tête ti*anchée aux 
halles de Paris. Son corps fut pendu au gibet de Mont- 
faucon. Son fils, tué à la bataille d'Azincourt^ était par- 
venu à £ûre féhabiliter sa mémoire. Les célestins de 
Marcoussis , dont Jean avait £Dndé le monastère , réclamé 
rent le corps de leur bienfaiteur et lui firent de superbes 
funérailles. 



Digitized by 



Google 



QUINZIÈME SIECLE. 



Le quinzième siècle présente aux souvenirs modernes 
Jeanne de Versailles ^ abbesse de Saint-Cyr } Pierre ^ 
Versailles y religieux de Tabbayede Sainl-Denia» docteur 
en droit , professeur en théologie. Ami du célèbre Jean 
Gei*son , il suivit avec lui le parti d'Orléans contre la mai- 
son de Bourgogne y et s'acquit de la réputation au concile 
de Constance y en Tan i4i49 ou il fut envoyé avec Benoît 
Gentien j en qualité d'ambassadeur de Charles VI. Doué 
d'une mâle éloquence , il fut reçu au concile de Bàle^ au 
nom de tout le clergé de Provence , comme orateur du roi 
de Sicile. Après plusieurs missions importantes, Meaux 
devint le siège de son évéché; il y mourut en i446* Vient 
ensuite Gui de Versailles^ qui ,se distingua au concile de 
Bâle y en qualité de député. 

LiKOVRS , en i454> donne à l'abbâye des Vaux-de-Cer- 
nay Thomas Cordier, prêtre Ulustre y qui mourut abbé de 
Pontigny* 

Parmi les grandes notabilités historiques se présente 
Philippe de Villiers de l'Ile- Adam. Élu grand-maître de 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem y il commandait dans^ 
l'île de JRhodes lorsqu'on iS^a deux cent mille Turcs en 
tentèrent le siège. En vain cette masse s'^gita-t-elle de- 
vant ses remparts^ ses efforts eussent été nuls^ si Soli- 
man y secondé par un traître^ ne lui eàt prêté l'appui de 
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80a courage et de son génie. Obligé de mettre bas les ar- 
mes , le grand-maître n'en fut pas moins regardé comme 
le modèle de la bravoure. Après avoir long-temps erré 
avec ses chevaliers, Villiers de File- Adam obtint de 
Charles-Quint, Malte, le Goze et Tripoli de Barbarie, 
dont il prit possession peu de temps après. Ce vaillant 
capitaine mourut en i534; à l'âge de soixante-dix ans. IF 
fut pleuré de ses chevaliers , dont il avait été le défenseur 
et le père. Ces mots furent écrits sur sa tombe : « C'est ici 
que repose la vertu victorieuse de Infortune! y* Son petit- 
neveu Charles donna toutes ses propriétés à son cousin le 
connétable Anne de Montmorency. 

Vers la fin du quinzième siècle. Saint -Germain voit 
naître Pierre Gagné , officier sous Charles IX et profes- 
seur au collège de Navarre, mort en 1619; puis François 
Gagné, qui composa en vers hexamètres iatHis une des- 
cription de sa ville natale. 

MoNTLHÉRy donne naissance à Gilles Lemaistre, premier 
président au parlement de Paris, fils de Jean Lemaistre ,. 
premier avocat-général. Henri II, voulant récompensée 
les services qu'il avait rendus dans la magistrature , le 
nomma président à mortier, et, l'année suivante, l'éleva 
à la dignité de premier président. Ce magistrat soutint 
avec fermeté les intérêts du royaume. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages estimés. 
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SEIZIEME SIECLE. 



. Ce 8ÎècIe> fécond eu grands événemens , a vu s'élever 
dans le département de Seine-et-Oise plusieurs célébrités 
dont les rôles n'ont pas été sans importance. Saint- 
Germain-en-Laye cite parmi les illustrations Henri II, 
roi de France, fils de François I«' et delà reine Claude. ^ 
Sans nous attacher k rappeler les catastrophes qui ont si- 
gnalé le règne de ce prince^ règne qui fut, sans contredit, 
un des plus malheureux de la monarchie^ et qui fut à-la- 
fois témoin des fêtes les plus pompeuses et des exécutions 
les plus sanglantes, nous dirons : Henri surchargea son 
royaume d'impôts de toute espèce , et l'endetta de plus de 
quarante millions au profit de ses ministres et de ses favo- 
ris; Henri, quoiqu'habile à tous les exercices du corps, 
n'eut pas assez de fermeté d'esprit, de prudence et de dis- 
cernement, pour bien commander. iN'osant et ne pou- 
vant rien faire par lui-même , il fut cause de tous les mal- 
heurs qui accablèrent ses sujets. Brave, généreux, facile 
à pardonner, prodigue et débauché comme son père^ es- 
clave de la duchesse de Yalentinois, Henri se laissa gou- 
verner par des ambitieux, dont le passe-temps ordinaire 
était le plaisir et la galanterie. Semblable à François I*"" , 
il protégea les arts et les lettres , étendit ses libéralités ^ur 
les stvans. Il rendit le dernier soupir à la lueur des auto* 
da-fé. Sa mort malheureuse fut le signal de trente ans 
de guerres civiles. 



Digitized by 



Google 



34 ironcB 

La môme ville revendique Madeleine de France , rein» 
d'Ecosse , sœur de Henri II, et fille de François I*'. Belle , 
modeste , pleine de douceur et de vertus , elle fut recher- 
chée par Jacques V, roi d'Ecosse, qui vint en France 
faire célébrer arec la plus grande pompe la cérémonie du 
mariage* Ronsard et les poètes du temps ont chanté à 
Tenvi cetle princesse f qui mourut l'année même de son 
arrivée en Ecosse. 

Saih T-GtHMAiif rédame encore une antre fille de Fran- 
çois I^, Marguerite de France, duchesse de Berry et de 
Savoie , princesse de Piémont. Renonçant de bonne heure 
aux amusemens de son sexe , elle étudia avec ardeur les 
langues grecque et latine , et cultiva avec succès les belles- 
lettres et k politique. Après la mcM*t de son père^ elle de- 
vint la protectrice des Ronsard, des Du Belloy, des 
Jodelle, des Dorât, des Belleau^ et de tous les poètes qui 
floHssatent alors sous le règne de Henri IL Tous les sa- 
vatis de son siècle ont pris part à ses libéralités. Son nom , 
célébré dans toute l'Europe , a été décoré desépithètes les 
plus glorieuses, juste récompense de ses largesses et de la 
protection qu'elle sut accorder aux lettrés de la France et 
de l'Europe. Habile dans la politique , elle sut attirer dans 
l'université de Bourges les jurisconsultes les plus éclairés r 
mariée à Turin à Philibert, duc de Savoie, elle fit de 
cette ville le rendez-vous de toutes les gloires. Dfgne sœur 
d'un grand roi , elle l'égala dans tout ce qu'il fit de sublime. 

Saint - Germain présente encore aux regards de la 
postérité le fils de Henri II et de Catherine de Médicis , 
Charles IX, roi de France! Nous ne rappellerons pas 
les catastrophes qui ont ensanglanté son i*ègne : le 
ftang de la Saint-Barthélémy fume encore ! Malheureux 
prince , tourmenté par une femme cruelle , ambitieuse et 
impie, Charles, plein de fureur , s'écrie : « Eh ! bien, puis- 



Digitized by 



Google 



HI8TORIQt7£. 35 

Y que vous roulez la mort de Tamiral et des huguenots, 
9 tuez Tamiral et les hugueuots; donnez ordre -promp- 
» tentent^ tuez tous les huguenots de France, afin qu'il 
1» n'en demeure pas un seul qui m'en fasse un reproche 
» après. » Un million de Français fut sacrifié ! ! ! Charles, 
dans son délire , tire lui-même d'une fenêtre du Louvre 
sur les malheureux calvinistes qui fuyaient et traver- 
saient la Seine à la nage' pour gagner le faubourg 
Saint-Germain. Le ciel sembla l'en punir. Sa vie fut qua- 
tre fois attaquée par quatre conspirations vraies ou assez 
vraisemblables pour tenir son âme dans un état de per* 
plexité plus accablant que l'attentat lui-même. Frappé 
d'une maladie mortelle, se voyant périr à la fleur de son 
âge, privé des consolations qui ne manquent pas aux plus 
malheureux, il n'éprouva qu'indifférence de la part de 
êes proches, complots dans sa propre cour, rébellion de 
ses peuples , peines d'esprit de toute espèce. Cependant, 
dit un de nos célèbres compatriotes dont le nom figurt 
dans cette biographie , quel assemblage de contradictions 
dans ce Charles IX, hypocrite et violent, despotique et 
façonné à l'obéissance , défendant au parlement de se mê^ 
1er des affaires politiques, et capable d'écouter la voix de 
Lhospital, qui lui parle des droits de la nation! Il déteste 
les Guises, et leur confie son autorité^ il respecte Coligny 
comme un père , et consent à l'assassiner ^ jaloux de l'as- 
cendant de sa mère, il obéit sans cesse, et ne se révolte 
qu'au bout de treize ans de servitude, pendant lesquels il 
ne laisse paraître que des accès de colère. Le commerce 
des^ lettres, l'amour des arts, ne peuvent dompter en 
lui un instinct de férocité, qui éclate enfin lorsque le 
moment est venu d'assouvir sa rage de sang. Alors sa fu- 
reur ne se contient plus , il tire sur -ses propres sujets qui 
fuient la mort , il se promène au milieu des scènes de car- 
nage , et va contempler à Montfaucon les restes mutilés da 



Digitized by 



Google 



36 NOTICE 

l'amiral suspendu aux fourches patibulaires! Voilà l'eu- 
vrage des contempteurs d'un roi, et des leçons de Cathe- 
rine de Médicis ! 

Panni les hommes qui ont illustré ce siècle par leur gé- 
nie et leur gloire , se présente Duplessis Mornay , Tun des 
meilleurs capitaines de France, le plus vertueux et le plus 
grand homme que le calvinisme ait produit. Que le village 
de Buhy , qui lui a donné naissance , s'honore du nom du 
confident , de Tami de Henri lY ^ sa mémoire est à jamais 
consacrée par la Henriade! Après Thomble massacre de 
la Saint-Barthélemi, Philippe de Mornay quitta la France, 
parcourut les principaux royaumes de l'Europe, et vint ser» 
vir de sa plume et de son épée le roi de Navarre , si chéi*i 
depuis «ous le nom de Henri lY . Envoyé par son roi au- 
près d'Elisabeth, reine d'Angleterre, il n'eut jamais d'au- 
tres instructions de son maître qu'un blanc signé, et ses 
n^ociations furent presque toujoui*s couronnées d'un 
plein succès^ parce qu'il avait fait une étude profonde de 
la politique et non de l'intrigue* Ami fidèle de son prince, 
il fit tout pour lui aplanir le chemin du trône ^ mais lors- 
que Henri IV eut embrassé le christianisme, il lui en fit 
de sanglans reproches et quitta la cour. 

Mornay était versé dans le latin , le gr<ec et l'hébreu , 
ce qui était une rareté dans un gentil homnie. Son savoir, 
^on courage et «a probité le rendirent l'éme du parti pro- 
testant , et Le firent appeler le pape des huguenots. Moi*- 
nay, né en i549, "courut en 1628, dans 5a baronnie de la 
Forét-sur-Seurre en Poitou, 

Censjeur des courtisans , mais à la cour aimé , 
Fier ennemi de Rome , et de Rom'e estimé. 

Buhy, ce petit village à peine connu aujourd'hui, a 
produit un autre homme célèbre dans un genre différent. 
Pierre du Moulin y naquit en i568. U eut pour frère 
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Joachim du Moulin , d'une femillc distinguée qui donna , 
Vslu ii7§9 un grand-maître à Tordre de Saint-Jean de 
Jérusalem. Pierre du Moulin enseigna la philosophie à 
Leyde et devint ministre 4 Charenton. Doué d*un esprit 
fécond /plein d'originalité et de finesse, il mania parfai- 
tement la satire, se fit beaucoup de réputation, mais en- 
core plus d'ennemis Y sort réservé à ceux qui ne savent 
pas flatter. Sa plume mordante et pleine de sel a laissa 
plusieift*s ouvrages devenus rares. Le Capucin , ou tHis-^ 
toire de ces moines , fAnatomie de la messe y sont au- 
jourd'hui très recherchés. Du Moulin, ami du duc de 
Bouillon y qu'il servit de tout son pouvoir, mourut à Se- 
dan ea i658, âgé de près de quatre-vingt-dix ans. Sou 
fils Pierre du Moulin hérita de son talent et de son génie. 
Il devint chapelain de Charles II, roi d* Angleterre , et 
chanoine de Gantorbéry; il y mourut en 1684. Cette fa- 
mille, féconde en illustrations, a donné encore Louis et 
Cyrus du Moulin , frères du chanoine. Le premier se dis- 
tingua comme médecin, l'autre comme ministre des cal- 
vinistes. Us ont laissé plusieurs écrits. 

A côté de ces notabilités vient se placer l'un des 
plus grands hommes que la France ait produits, Sully, 
duc de Béthune, né en iSSg à Rosny (i). C'est peu 
d^avoir été grand - maître de l'artillerie , pair et ma- 
réchal, prince souverain d'Enrichemont ^ Sully, grand 
homme d'état, a été ministre du roi et de la nation. 
Attaché à son prince dès sa plus tendre jeunesse, il mé* 
rita sa confiance et son amitié par la droiture de son âme, 
par SCS services et sa fidélité. Soldat valeureux, il se si- 
gnala par des actions de la plus rare bravoure , au siège 
de Marmande, à la bataille de Contras, aux combats 

(1) Dans ce même château qu'avait choisi pour retraite Miours, 
duchesse de Derry , et qui , par souvenir de ce séjour tranquille « a pvj) 
fur la terre ^r«ii)(ère le nom de Comtam dû Rosny\ 

3 
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d'Arqués et de Fosseuse, à la bataille d^lvry, aux sièges 
de Paris , de Noyon , de Rouen , de Laon , de Montmé- 
lian. Dreux, La Fère, Amiens furent témoins de sa va 
leur et donnèrent un nouvel éclat à sa gloire. Habile di- 
plomate, il montra dans toutes les occasions la pi'ofondeur 
du politique, l'éloquence de l'homme d'état, le sang-froid 
du philosophe et l'activité de l'homme de génie. Ministre 
des finances , il ne dilapida pas les trésors publics ; avec 
35 millions de revenus, il acquitta en dix ans 200 milHont 
de dettes, et mit en réserve à la Bastille 3o millions 
comptant. 

Probe, sage, actif, laborieux, économe , il fut estimé 
de son maître , mais il n'acheta pas ses faveurs par des 
flatteries. « Les seules vertus, les seules qualités qui man- 
quassent au Bésirnais, la nature les avait données à Sully. 
Long-temps compagnons de guerre , de gloire et d'adver- 
sité , unis par une amitié héroïque , et plus tendre peut- 
être dans le prince que dans le sujet , ces deux grands 
hommes formaient ensemble le meilleur et le plus gi^and 
des rois. Aucun dessein ne devait être au-dessus de leur 
constance et de leur volonté. » Que le nom de Sully et de 
Henri IV t^ivent à jamais dans le cœur des hommes ! Leurs 
statues, placées naguère dans Paris à peu de distance l'une 
de l'autre, doivent être pour les rois comme pour les grands 
l'emblème de l'héroïsme , de la vertu et de la sagesse. 

Dans ce même siècle , Rambouillet voit nattrc Claude 
d'Angennes, conseiller au parlement, ambassadeur auprès 
de Cosme de Médicis, grand-duc de Toscane, puis évêque 
de Noyon et du Mans. Ce ministre de l'église a laissé plu- 
sieurs écrits. La même famille nous ofiFre Jacques d'An- 
gennes, capitaine des gardes-du-corps sous les règnes de 
François I*', Henri H, François II et Charles IX , lieute- 
aaut-général de leurs armées et gouverneur de Metz, C« 
capitaine s'est distingué au siège de Saint-Queotiii. 
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PoiâSY compte parmi ses illustrations Anne de Marquet, 
savante religieuse , qui , dans la solitude du cloître , cul- 
tiva avec succès les langues grecque et latine; on a d'elle 
un recueil de poésies fugiti>^s dont Ronsard faisait beau- 
coup de cas. Odeau, autre religieuse du couvent de Poissy, 
a traduit du latin en français des sei^mons et des médita- 
lions de saint Bernard, abbé de Clairvaux> qu'elle a dé- 
diés k sa prieure^ madame die Gondi. Tels sont peut-être 
les seuls souvenirs qui se rattachent à un monastère au- 
trefois célèbre, dans lequel se réfugiait la vertu, et qui au- 
jourd'hui^ devenu prison^ est le réceptacle de tous les vices. 

. PoNTOisiEi l*utte des villes de Seine-et-Oîse les plus fé- 
condes en hommes remarquables , paie aussi son tribut à 
ce siècle^ Noël Taillepied, religieux de Saint- François ^ 
prédicateur, apprend qu'il a vécu en laissant plusieurs 
écrîts, parmi lesquels une Histoire des Druides, une 
Traduction des Vies de Luther^ de Carlostad et de Pierre 
martyr, une Histoire des Antiquités de Rouen et de Pon- 
toise, André Duval , doyen de la faculté de théologie de 
J^aris , supérieur*général des carmélites de France, trans- 
ipet à l'ayenir plusieurs ouvrages qu'il serait trop long de 
nommer. Guillaume Diival , son compatriote et son pa- 
rent , docteur en médecine , devient professeur au collège 
royal , laisse une histoire médiocre de cet établissement , 
et un commentaire sur la philosophie d'Aristote. Parmi 
ses habiles jurisconsultes, Pontoise compte Jacques Rous- 
sel^ dont le fils puîné, conseiller d'état , est devenu célë« 
bre, du temps de la Fronde, par son emprisonnement^ 
qui occasionna les barricades de Paris. 
' Sur la fin du seizième siècle , Pontoise vit naître Matttas 
Touzet, homme bien versées langues^ docte prédicateur, 
qui devint prieur d'Athis-sur-Orge; Jacques Lemercier^ 
Architecte des rois Louis XllI et Louis XJY. 
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Mant£s réclame Olivier Enguerrand, qui embrassa le 
calvinisme et l'abjura* 

RoissY^ près Louvres, produit un graveur célèbre, Au- 
bin Olivier. 

Thibault Labbé naît à Saint-Cloud , et trace plusieurs 
vies des saints* 

Cernay donne naissance à Daniel de Cernay, cajMtaine 
distingué y mort le a juin i57^* 

Ermon-Montmoremgy à Charles-Ernest Daniel, alor» 
seigneur de Cernay. 

De LA Ferte-Aleps soi*t un des plus fameux ligueurs de 
son temps , Mathieu de Launoy. Il préiiida les assemblées 
des Seize ^ qui condamnèrent en iSgi le célèbre Barnald 
Brisson* 

Ce siècle voit briller Madeleine de TAubespine, femm» 
de Nicolas Neufville de Villeroi , secrétaire d*état. Son 
esprit et ses grâces la rendirent un des ornemens de la 
cour de Charles ÇL, de Henn III et de Henri IV. Rousard 
l'a célébrée. Elle mourut à Yilleroi en iSgG. On lui attri- 
bue une traduction des épîtres d'Ovide, et d'autres ou- 
vrages en vers et en prose. 

Étampes donne François Gérard , médecin de Henri lY • 

^RESLES , Raoul de Presles , historien et poète , auteur 
d'une traduction de la Bible. 

Ce siècle se feime par un gi*and nom. Mole, cet illustre . 
garde-des-sceaux, si ardent pour le bien public et la 
gloire de l'Etat, n'était pas de Seine-et-Oise ^ mais Molé^ 
seigneur de Champlatreux, a droit à nos souvenirs conuno 
il a droit à ceux de la postérité. 
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DIX-SEPTIEME SIECLE. 



La fureur des conquêtes s'est emparée des peuples et des 
rois. Le monde entier s'agite. Partout des victoires ou des 
désastres. La France voit luire de nouveaux joui*s, la civi- 
Ksation a chassé la barbarie. L'horizon intellectuel Inille 
de toutes parts. Le siècle de Louis XIV a paru. Tous les 
arts, tous les talens naissent à l'envî. Est-ce k la science 
du prince y aux influences morales de l'époque , ou aux 
eilbrts de la nature qu'il faut attribuer tant de génie ? Quel 
cortège de talens , quelle cohorte de grands hommes 
signalent cette époque , et s'élèvent sans cesse de tous les 
points de la France ! Chaque partie du royaume a concou- 
ru à grossir le faisceau des gloires, et l'histoire a dà 
s'étonner d'enregistrer tant de noms si fameux ! 

Seine-et-Oise paya aussi dans ce siècle son tribut d'illus- 
trations. A Chevi*euse, naquit en 1600 un écrivain dis- 
tingué, Marin le Roi de Gomberville , l'un âes quarante 
de l'Académie française; « Cet auteur, dit Fléchier, avait 
une raison droite et éclairée, un génie noble et élevé.» 
C'est àGombçrvUle, près de Port-Royal-des-Champs, qu'il 
rc&nissait ses collègues, et tous les savans de son siècle. 
C'est dans cette retraite solitaire qu'il a composé Polexan- 
dre, la Cythcrde, la Jeune Alcidiane^ et un gi*and nom- 
bre d'autres romans. Doué d'un esprit fécond et varié, il 
réussit dans plus d'un genre : historien , il a laissé un ex- 
cellent discours sur les vertus et les vices dé l'histoire , 
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avec un traite de l'origine des mœurs ; des remarques sur 
la vie d'Alexandre Sévère^ moraliste, une doctrine des 
mœurs; voyageur, une relation de la nvière des Ama- 
zones; poète, des poésies chrétiennes et spirituelles. Gom- 
berviile mourut à Paris ^ en 1674. 

Chevrexjse voit naître encore Antoine Bruneau , avocat^ 
auteur d'un Traité des Criées , et Pierre Prudhowme y 
assez habile chirurgien. 

Chavplan, du canton de Longjumeau^ donne naissance 
à René Michel , auteur d'un volume de poésies. 

HouDAN revendique Gui Patin, né le 3 1 août 1601 . San» 
fortune^ il lutta contre elle* Il se fit correcteur d'irapri- ' 
merie; son esprit et sa persévérance le firent sortir de sa 
médiocrité* Quelque temps api^s , il endossa la robe doc* 
torale* Il mit à profit l'étendue de ses lumières : écrivain 
satirique plein de verve et de feu , il se fit connaître et re-» 
chercher du monde savant; enjoué, vif et spirituel dans 
sa conversation , il se fit ouviir toutes les portes* Préside* 
t-il une thèse de médecine? la foule accourt pour l'enten- 
dre ; plein de science sans pédantisme , il amuse en ins* 
truisant* Il manie avec un égal succès la pUune et le scal^ 
pel, et prouve dans ses lettres, pleines de délicatesse et 
de mordant , que Thomme ne peut fiiire preuve de talens 
divers que quand la nature l'en a règlement, doué. Gui 
Patin av^t» dit-on, le visage de? Cîcéroa^ etdaixs l'esprit 
la tournure de celui de Kabclais. Il mouinit en 1672 , re- 
gardé comme un savant médecin et un bon littérateur» Il 
^ laissé le Médecin et t/épotfiicaire cliantables , et des. 
notes sur le Traité de la Peste He Nicolas Allain.. Ses fil&^ 
Kobert et Charles Patin, furent habiles médecins. 

En 1604, naît dans le Ve/xin français Louis Abelli , évô-^ 
que de Rhodez^ auteur de plusieurs ouvrages , parmi les*» 
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quels ou en remai^que un, inlitulé' Medulla theologica , 
qui lui a fait donner par Boileau le titre de moelleui^ 
Abelli. 

En ]6i5, Rambouillet voit paraître Antoine de la Sa- 
blière. Ses madri(];aux, remarquables par la finesse des 
pensées, la délicate naïveté du style et le naturel des ima- 
ges^ l'ont placé au premier rang parmi les écrivains qui se 
sont fait connaître par ces petits poèmes. Madame de la 
Sablière a laissé aussi quelques Pensées, qui font suite à 
celles de La Rocbefoucault. Elle réunissait chez elle tous 
les beadx-espritsde son siècle^ La Fontaine trouva pendant 
vingt ans dans sa maison une hospitalité paisible : aussi 
ses vers lui ont-ils donné rimmortalité* 

A côté de La Sablière vient prendre place Julie d'Anr 
genncs, marquise de Rambouillet. Le souvenir de Ram^ 
bouiUetseratoujourscherauxlettres : c'est dans l'hôtel de cç 
nom, à Paris, que se donnaient rendez-vous les poètes, les 
écrivains , les princes et les rois; les femmes y apprenaient 
à goûter la saine littérature ; la jeunesse s'y formait à des 
manières aimables et gracieuses ; les étrangers y admi- 
raient la délicatesse et la vivacité française. Madame et 
mademoiselle de Rambouillet firent de leur hôtel le sanc^r . 
tuaire de la galanterie, de la science, de la politesse et de 
l'esprit. 

Une action héroïque sera toujours attachée au nom de 
mademoiselle de Rambouillet. Un de ses frères fut atteint 
de la peste qui désolait la capitale du royaume , et qui , 
après s'être répandue sur la classe malheureuse ^ porta ses 
ravages jusque dans le palais des grands. Alarmée du sort 
de son frère, elle donne un exemple touchant de son cou- 
rage et de sa tendresse : elle fait le sacrifice de sa jeunesse 
et de sa beauté ; elle se renfei*me dans la chambre du pes* 
tifcré } seule, au milieu d'un air empesté, elle environne 
son frère des plus tendres soins; plusieui*s domestiques 
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succombent au mal contiig;ieux , et la mort seule de celut 
qu'elle voulait sauver peut arrêter so» zèle magnanime et 
«a tendre charité. 

£q 161 5, un jésuite célèbre, Tun des meilleurs poètes 
de son ordre, Gabiiel Cossart, vient honorer Pontoisc, sa 
ville natale. Après avoir professé la rhétorique avec suc- 
cès , il s'appliqua à Tétude des^^ conciles ; il continua seul la 
fçrande collection qui parut en 16712, en dix-huit volumes. 
Cossart mourut à Paris en 1674* Les poètes Huet et San- 
teuil ont environné son nom de regrets. Yers le méms 
temps et dans la même ville , païaît Jean Deslyons , doc- 
teur en Sorbonne, doyen de Senlis. Passionné pour les 
anciens usages de Téglise, il publia un Traité de l^ ancien 
droit de rés^éché de Paris; une Réponse à t apologie du 
banquet des Rois;-, un Traité contre le paganisme da Rot- 

BOIt. 

PoNToiSE , riche en hommes de lettres et en gens d'é- 
glise , compte aussi Gui Bretonneau , chanome de Saint- 
Laurent de Plancy, auteur d'une histoire généalogique 
des Bnconnet et de Topigine du vicariat f André Chevilier, 
savant docteur et bibliothécaire de la Sorbonne f on a de 
lui une Origine de t imprimerie , une Dissertation sur le 
concile de Calcédoine , etc. Sa bienfaisance était égale à 
sou mérite : il se dépouilla pour revêtir les pauvres ^ et 
vendit souvent ses livres pour les assister.. 

Magiiy, près Pontoise, donne naissance à un peintre 
célèbre^ Jean-Baptiste Santerre. Son dessin était correct j. 
élégant, ses expressions étaient nalûves, prises dans la na«^ 
tnre, son coloris brillant. Ses ouvrages, qu'on voit encore 
dans plusieurs- monumens, lui ont fait prendre rang par- 
mi les meilleurs peintres français. On peut admirer à Ver- 
sailles une Sainte Thérèse percée d'une flèche; le. peintiu^ 
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a rassemblé sur ses traits tous les dons que la nature sait 
prodiguer, tout ce qui frappe dans la beauté, tout ce qui 
toucbe dans la douceur et la modestie. On a de Santerre 
des tableaux de chevalet admirables, d'un coloris naturel 
et tendre. On estime beaucoup ses Liseuses, sa Dcssineuse 
à la chandelle, la Voilée, la Coupeuse de choux, la Ti- 
reuse de rideaux, la Chanteuse, la Pèlerine, les Curieu- 
ses^ etc. Son tableau d'Adam et Eve, et sa Suzanne qui est 
au Musée, sont deux des plus beaux qu'il y ait en Europe; 
la position de nos premiers pères est sublime. Maçny doit 
«lionorer du nom de ce peintre, et ne doit pas l'oublier. 

LuzARCBES réclame David de la Corbiuière, prévôt des 
chirurgiens de Parts, mort le ao novembre i635, et Tar- 
dif^ ingénieur, maréchal«de-camp des armées» 

Vigny s'enorgueillit de la naissance de Sébastien Vail- 
lant. D'organiste il devint chirurgien , et secrétaire de 
- Fagon, premier médecin de Louis XIV. Profondément 
versé dans la science de Linnéc , Vaillant fut nommé pro- 
fesseur de botanique, et, peu de temps après, membre de 
l'académie des sciences.. Directeur du Jardin des Plantes, 
i\ l'enrichit bientôt de végétaux inconnus jusqu'alors dans 
nos climats. Ce savant a laissé d'excellentes remarques sur 
la méthode de Tourncfort,. un beau discours sur la struc- 
ture des fleurs et sur Tusage de leurs' différentes parties , 
une ï'Iore des plantes qui se trouvent aux environB de 
Pans. 

Ëtaupes a donné le jour à Nicolas Legendre , sculpteur 
liabile , qui a décoré fie plusieurs beaux morceaux l'église 
de Saint»Nicota8-du-Chardonnet de Paris; et à Jacques 
Hollier, médecin distingué, auteur de plusieurs écnts es- 
timés de De Thou^ son ami. C'est Hollier qui forma le cé- 
lèbre Louis^^ Duret.. 
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Nicolas Feuillet, chanoine de Saint-aoud, se fait un 
nom dans le dix-septiëme siècle par la hardiesse de ses 
prédications et par son zèle pour les conversions. C'est do 
lui que Boileau a dit : 

« Et laissez à Feuillet réformer rimirers. n 

Parmi ses convergions , celle qui fit le plus de bruit fut 
celle de Ghanteau , cousin-germain de Caumartin , conseil- 
ler d'état; Feuillet en a publié Thistoire. Il a laissé plu- 
sieurs Ietti*es, une harangue à la reine d'Espagne, une 
oraison funèbre de Henriette d'Angleterre, duchesse d'Or- 
léans. 

Etienne Fourmont , né à Herblay, éUit encore au col- 
lège lorsqu'il fit paraître ses Racines de la langue latine en 
vers français* Doué de la plus heureuse mémoire , il con- 
naissait le grec, Thébreu, Je chinois, le persan, le syria- 
que et l'arabe. Parmi ses nombi^uses productions, on 
remarque ses Reflexions critiques sur les histoires des 
anciens peuples jusqu'au temps de Cyrus , et sa Grani" 
maire chinoise. Il a enrichi les Mémoires de l'académie 
des inscriptions, dont il était membre, ainsi que de la so- 
ciété royale de Londres et de Berlin , d'une foule de dis- 
sertations. Son frère Michel Fourmont était professeur de 
syriaque au collège royal en 1746; il se fit également re- 
marquer par ses laborieuses recherches sur les langues 
orientales, ainsi que leur neveu Claude-Louis Fourmont. 

De Gonesse est sorti Nicolas deBoessière, qui, de chi- 
rurgien des armées, se fit reclus du Mont-Valérien , et y 
mourut le 10 mai 16G9. 

De Ooussain ville, Nicolas Guérin, docteur en Sor- 
bonne* 

Montmorency, célèbre par sa vallée et par les grands 
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qui l'ont habitée , fournit un des écrivains qui ont le plus 
travaillé l'histoire de France/ ^ean Le Laboui'eur. Gen- 
tiihomme^servanf de Louis XIV / il pénétra facilement 
dans toutes les archives du royaume , et se livra avec ar- 
delir aux rechei*ches historiques. Après avoii* accompagné 
la maréchale de Guébrîant dans son ambassade en 
Pologne, ou elle suivit Marie de Gonzague, fiancée à 
Wladislas VII , il embrassa l'état ecclésiastique , et fut 
pourvu du prieuré de Juigné. Ses travaux le firent nom- 
mer commandeur de Saint-Michel. Le Laboureur a publié 
une foule d'ouvrages, parmi lesquels un Tableau généa- 
logique des seize quartiers de nos rois; mais il -nous est 
impossible de les rappeler tous dans cette esquisse histo- 
rique, 

Louis Le Laboureur^ son frère , né dans la même ville, 
fut un l^tc^-très médiocre. U remplaça son père dans la 
charge dé^bailli de ce duché , et sut mérite^ l'estime de 
tout le monde par la générosité de ses sentimens. Le La- 
boureur a tracé un poëme héroïque sur Charlemagne; il 
en oftrit la dédicace au pi'ince de Condé, qui, après en 
avoir lu quelques pages, donna le livre à Pacolet, son 
valet-de-chambre, à qui il renvoyait ordinairement les 
ouvi'ages ennuyeux. C'est ce trait que Boileau a eu en vue 
dans les derniers vers de sa neuvième épître : 

« Mais malheur au poète insipide , odieux , 

V Qui Tiendrait le glacer d'un éloge ennuyeux I » 

11 est évident q\i*odieua> n'est que pour la rime , car 
Boileau ne regardait pas comme haïssable l'honnête 
homme qui fait mal les vei*s. 

La musique réclame Nicolas Bernier, né à Mantes. Cé- 
lèbre dans son art, il a composé un grand nombre de 
motets et plusieurs livrés de cantates. Robert Pitroi», 
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inspccteur-çénéral des pouts-et-chaussées de France; Au- 
toîne-t^ermain Guyot^ qui s'est £siit un nom par son Traité 
des Fiefs et ses écrits sur les matièrA ftéodales ; Jean- 
Baptiste Carsilier, avocat et poète, et Pierre Brebiette, gra*» 
veur à Teau- forte, naquirent dans la même viUe. On a 
de ce dernier des Bacchanales, des Jeux d'enians, plusieurs 
gravures des tableaux de Paul yéit>nëse, de Raphaël, 
d'André del Sorte ^ son pinceau n'égala pas son burin. 

Crosne , petit village , présente avec orgueil k la posté- 
rité un homme digne à lui seul d'illu8ti*er tout un siècle, 
le père de la satire , le réformateur de la poésie fimuçaise, 
l'ennemi du mauvais goût , le prince du Parnasse* Nicolas 
Boileau-Despréaux y vint au monde le i*' novembre ]63G» 
Toujours élégant , toujours pur et correct ,. toujours, spiri- 
tuel, malin et sévère, il a fustigé 'e ridicule,, poursuivi 
les travers de son siècle; il fut poète à force ^e goût. Son 
nom doit vivre aussi long-temps que les hommes admire- 
ront les conceptions classiques^ et sa poésie, type du na- 
turel , traverser les âges sans* vieillir, 

A coté de Boileau se place le monarque qu'il accabla de 
flatteries, Louis XIY, né à Saint -Germain- en -Laye, le 
5 septembi*e i63d. Une victoire ménK>rable,. remportée 
par le duc d'Enghien sur les Espagnols, qu'il enseveUt 
pour son coup d'essai dans les plaines de Rocroi , honora 
Tes funérailles de son prédécesseur, et vint signaler un règne 
qui fut le plus long et le plus éclatait de la monarchie. 
Cette première victoire, remportée par un général de 
vingt ans, fut le signal de nouvelles conquêtes. A l'appa- 
rition de Louis XIV, la France voit éclore une ère nou- 
velle. Un grand ministi*e, Colbert, fait fleurir le com- 
merce, établit des manufactui*cs, donne k la marine et 
aux arts une vie inconnue jusqu'alors, et i*emontc les 
finances qu'un long brigandage a dévastées. La France , 
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tranquille au-dëdans, forte au-deliors^ voit la justice et 
l'abondance régner par la sagesse du prince; partout l'ac- 
tivité et le bonheur : des Gobelins sortent ces magnifi'» 
qucs tapisseries qui ^ par la pureté du dessin et par le bril- 
lant du coloris y le disputent aux tableaux des plus grands 
maîtres ; Sèvres offre au monde entier tes superbes porce- 
laines y supérieures à celles de la Chine par l'élégance des 
figures, par leur délicatesse, leur finesse et leur éclat; 
Lyon présente à toute l'Europe ses étoffes d'or, d'argent 
«t de soie ; Saînt-Gobiu donne à la France et à l'étranger 
des glaces qui , par leur grandeur et leur solidité , font ou- 
blier celles de Venise. Partout naissent l'industrie et le tra- 
vail , partout le monarque laisse des traces de son règne : ici 
€^t le canal de Ijanguedoc réunissant l'Océan à la Médi- 
terranée ; là ce ^ont des ports creusés et ouverts aux pavil- 
lons des nations ; d'un côté l'on voit s'élever l'Hôtel des In- 
valides; d'un autre l'Observatoire , le Jardin des Plantes, 
la façade du Louvre, le gigantesque château de Versailles, 
les gracieux châteaux de Trianon, Glagny et Marly; par- 
tout , dans Paris , des corps-de-garde , des halles , des hô- 
pitaux ou des lieux ouverts à l'infortune; la discipline ré- 
tablie dans l'armée, l'ordre dads la police. Les sa vans , 
appelés de tous les points de l'Europe , reçoivent des ré- 
compenses ou des pensions des mains du monarque. 

Soldat heureux, il foi'ça presque toujours seai ennemis à 
mettre bas les armes. Pourquoi £iut-il que l'histoire ait à 
lui reprocher de grandes fautes ? Pourquoi fut-il si despote 
•t si superbe ? Malgré tous les malheurs attachés à son 
règne , Louis XIV fut justement surnommé grand par tous 
les peuples. Il mourut à Versailles le i«' septembre 17 iS, 
après un règne de soixante-douze ans. U dit au dauphin, 
dans cette même chambra qu'on voit déserte aujourd'hui : 
c Mon fils , je vous laisse un grand royaume à gouverne^ ; 
• je TOUS recommande surtout de travailler autant que 
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» VOUS pourrez à diminuer les maux , à augmenter les 
» biens de vos sujets, et, pour cet effet, je vous demande 
» avec instance de conserver toujours précieusement la 
» paix avec vos voisins^ comme la source des plus gi-ands 
1» biens, et d'éviter soigneusement la guerre, comme Ja 
1» sfHirce des plus grands maux. » Ce prince a été noble* 
ment loué par l'abbé Maury : il eut , dit-il , à la tète de ses 
armées, Turenne, Coudé, Luxmnbourg, Catinat> Gi*équi , 
fioufflers, Montesquiou, Vendôme et VUlarsj Château» 
Renaud , Duc^esne, TourviUe , Duguay.Trouin comman- 
daient ses escadres^ Colbert, Ijouvoîs, Torcy étaient ap« 
pelés à ses conseils f Bossuet, Bourdaloue, Massillon lui 
annonçaient ses devoirs ; son premier sénat avait Mole , 
Lamoignon pour chefs , Talon et d'Âguesseau pour or* 
ganes; Yauban fortifiait ses citadelles; Riquet creusait ses 
canaux; Perrault et Mansard construisaient ses palais; 
Puget^ Girardon, Le Poussin, Le Sueur et Lel;^run les 
eihbellissaient; Le Nôtre dessinait ses jardins; Corneille ^ 
Racine, Molière, Quinaut éclairaient sa i^son et amu* 
saientses loisii*s; Montausier, Bossuet, Beauvillers, Féne» 
Ion, Huet, Fléchier, Fleury élevaient ses enfans. C'est 
avec cet auguste cortège de génies immortels que IjOuisXIV , 
appuyé sur tous ces grands hommes , qu'il sut mettre et 
conserver à leur place , se présente aux regards de la pos- 
térité. 

Son frère unique, Philippe de France, duc d'Orléans , 
de Chartres, de Nemours, de Valois, etc., naquit aussi à 
Saint-Germain-en-Laye en i64o. Il porta le titre de duc 
d'A.njou jusqu'en i66i , époque à laquelle il prit celui de 
duc d'Orléans. Il épousa Henriette d'Angleterre. Il com- 
l)attit souvent aux côtés de son frère , l'accompagna dans 
ses canipagnes de Flandre et de Hollande, assiégea Saint- 
Omer, et battit le prince d'Orange à Mont-Cassel. Ce 
prince, qui s'habillait quelquefois en femme , combattit 
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souvent en vaillant soldat. Il mourut d'apoplexie à Saint- . 
Cloud en i^oi. On le dit auteur d'une traduction de 
FJorus. 

Jean-Baptiste de Fiennes, de Saint-Germain -en Laye, 
premier drogman du consulat d'Alexandrie d'Egypte , 
après avoir rendu divers services, obtint la chaire de 
professeur d'arabe au collège de France. Il fut chargé 
d'accompagner Dussaux dans sa mission près des régences 
de Tripoli, de Tunis et d'Alger, et quelques années 
après il conclut avec Tripoli un traité de paix avanta- 
geux à son pays. Son fils , Jean-Baptiste Helin de Fi^nnes^ 
naquit dans la même ville que son père , et se distingua 
dans la même carrière. Après dix années consacrées à l'é • 
tude de Tarabe, du persan et du turc, cet orientaliste re • 
vint en France occuper une chaire d'arabe au collège d« 
ïrance. 

Dans ce siècle , Poissy donne Nicolas Mercier , auteur 
d'un Manuel des grammairiens et d'un Traité de F Épi' 
gramme. Il laisse aussi une édition des Colloques d^È- • 
rasme, 

Simon Faroul, de Mantes, doyen de cette ville, fait 
paraître en i633 un Traité sur la dignité des rois de 
France et la vertu gui leur a été attribuée de guérir 
les écrouelles. 

Un poète aimable, élève de Chapelle , véritable disciple 
d'Ëpicure, Guillaume Amfrye de Chaulieu, signale sou 
apparition sur le Parnasse par une poésie pleine d'inspira- 
tions anacréontiques. Comme son maître, il laisse con- 
duire son pinceau par les grâces, et s'abandonne à une 
volupté délicate j comme le poète grec, il savoure les 
charmes de la raison et de l'amour. Doué d'une humeur 
heureuse et facile et de la gaîté la plus originale, il obtint 
trente mille livres de rente des ducs de Vendôme; Chau- 
Kcu sut les dépenser. Son appartement du Temple fut ou* 
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vert à tous les gens de lettres, qu'il charmait par son en- 
jouement et par les qualités de sou cœur. Cet heureux 
vieillard aima jusqu'au dernier soupir : à quati*e- vingts 
ans , quoique aveugle^ il adorait mademoiselle de Launai , 
depuis madame de Staal. Ciiaulieu était de Fontenay. 
Nous n'avons guère dans notre langue de po(!sies plus 
originales, plus fraîches et de meilleur goût. Horace et 
Anacréon sont les deux poètes avec lesquels Ghaulieu a le 
plus de ressemblance : il a la délicatesse de l'un et la i*ai* 
son aimable de l'autre. 

Noisy-le-Grand voit naître Nicolas de la Mare. Infati- 
gable écrivain, il laisse un Traité de police , plein d'im- 
menses recherches. 

DouRDAN s'honore de la naissance de Jean de La Bruyère» 
Quelle plume pourrait rehausser la gloire de ce grand 
homme? Né en lOSg, il devint trésorier de France et 
► maître d'histoire du duc de Bourgogne 5 en 1687, La 
Bruyère publia ses Caractères ; l'académie française lui 
ouvrit ses portes en 1693 , et il mourut k Versailles en 
1696. C'est à ce philosophe que nous devons l'ouvrage le 
plus profond qui existe dans aucune langue. Ses Carac" 
tères ont porté son nom dans toute l'Europe. Quel écri- 
vain sut mieux saper les travers et les ridicules de son 
siècle, et quel moraliste eut une touche plus délicate, plus 
fine et plus énergique? Observateur judicieux du monde , 
peintre fidèle des hommes, il les a rendus avec le pinceau 
de l'écrivain de génie. La Bruyère fréquenta les salons et 
alla long-temps à l'école de la société; personne n'a mieux 
mis le cœur humain à découvert, personne n'a mieux ob- 
servé les nuances humaines, et , comme il le dit lui-même, 
il consuma sa vie à observer les hommes , et usa ses es- 
prits à démêler les vices et les ridicules. Quelles utiles le- 
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çoiis n*a-t-il pas laissées dans ses portraits ! Mettant le vice 
en présence de la vertu , il le force à rougir et à se corri- 
ger; parcourant toutes les classe^ de la société, tous les 
états, tous les rangs et toutes les conditions, il donne tou- 
jours d'excellens préceptes, et dans les ressources qu'il 
trouve dans son génie pour varier à l'infini les couleui's et 
Texpi^ssion de ses tableaux, il est toujours vrai, naturel > 
original* Molière et La Bruyère ont corrigé plus de ridi*- 
cjules^et mis plus de bienséance dans le monde que tous 
les moralistes anciens et modernes. 

Chaque contrée offre tour-à-tour ses notabilités. Corbeil 
présente Jean de la Barre, prévôt de sa ville pendant dix* 
sept ans; il rassembla à loisir ses recherches sur les anti* 
quités de Corbeil , et a longuement décrit l'histoire des 
comtes du pays. Jacques Bourgoin fonde le collège de 
Coi^beil , et laisse en mourant tous ses biens aux pauvres» 

Marly - LA -Ville , Fiacre Augustin, déchaussé^ né 
en 1669. 

LouvRÊS, Pierre -Nicolas Bonamy, bibliothécaire de la 
ville de Paris, historiographe, membre de Tacadémie des 
inscriptions ; il a enrichi le^ mémoires de cette compagnie 
de plusieurs dissertations* 

Metjlan, qui fut témoin de plusieurs combats sanglana^ 
livre un bénédictin à la congrégation de Saint-Maui% Jac- 
ques Bouillaud, auteur d'une bonne édition du Martyrologe 
d'Usnard et d'une histoire de l'abbaye de Saint-Germain-r 
des -Prés; il était né en 1669. Cette ville donne à l'aca- 
démie des sciences Etienne -Simon Gamaches, auteur 
de plusieurs écrits qui méritent d'être rappelés : V As- 
tronomie physique ^ ou Principes ge'ne'raux de la nature 
appliqués au mécanisme astronomique ^ un Système du 

4 
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œur , sous le nom de Clarigny ; les Agrémens du langage^ 
qu'un homme d'esprit appelait le dictionnaire des pensées 
fines. 

Philippe, petit -fils de France, duc d'Orléans, naît à 
Saint-Cloud le a août 1674. Le lendemain même de 
la mort de Louis - le -.Grand , il obtint la régence , et dé- 
truisit bientôt par sa conduite les propos calomnieux 
répandus contre lui. Avant de tenir les rênes de l'admi- 
nistration , le pi'ince s'était déjà distingué au combat de 
Stinkerque , à la bataille de T^erwinde. Makre du trène ^ 
il oublia les injures qu'il avait reçues; il rendit la liberté 
aux jansénistes enfernlés par ordre de Le Tellirer ; il éloi- 
gna ce prêtre fougueux qui avait torturé la vieillesse de 
Louis XIY 'y il appela dans ses conseils les Joly de Flcury^ 
les d' Aguesseau , les Noailles, et confia au sage Fleury l'é- 
ducation de Louis XY. Loin d'accabler le peuplé d'impôts^ 
il modéra les tailles, diminua l'aimée, ordonna des écono- 
mies , et à ceà bienfaits il ajouta la suppression des tributs 
militaires que Louvois avait établis. Il eût rendu encore 
l'état plus florissant , s'il eût eu le courage d'imposer la 
noblesse et le clei^gé. Sa régence fut paisible à deux évé- 
nemens près : la conspiration tramée contre lui par des 
princes français et par l'Espagnol Cellamare , et le fameux 
système de Law, auteur de la ruine de la France. Ce 
prince traversa habilement les projets d' Albéroni , et mit 
la plus fatale obstination à rejeter toutes les lumières 
qu'on lui présentait pour arrêter les projets d'un fripon 
qui bouleversa toutes les fortunes du pays. On peut lui 
reprocher aussi d'avoir choisi pour ministre celui qui 
souilla le conseil , la pourpre romaine et le siège de 
Fénelon, l'iufiime Dubois, entremetteur vénal d'une 
alliance honteuse et funeste avec l'Angleterre. Malgré 
son penchant aux plaisirs, ce prince était grand politique^ 
spirituel, savant; il s'occupait constamment de» arts el 
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des sciences, et accordait sa protection et des réconi- 
{>euses à ceux qui s'y distinguaient. Il mourut à Versailles 
le 2 décembre 1*2^ 3. 

En 1682 naquit à Versailles Tenfant du fils aîné de 
Louis XIV, Louis,- dauphin, duc de Bourgogne. Quel 
Jirince ! Le souvenir de ses vertus est encore tout vivant 
{>armi nous! Que n'a-t-il succédé à son grand-père! il eût 
séché les pleurs de la France , et tous ses maux eussent 
été réparés^! Que de l'egrets sa mort n'a-t-elfe pas laissés ! 
Gomine il avait devancé son siècle ! Quel bonheur il ré- 
servait à sa patrie ! Élève de Féîielon et de Beauviliers , il 
Ûevint par leurs soins le prince le plus accompli de sou 
époque. «Victorieux, comme Socrate, de sespeuchans et 
de son caractère , x^enseur respectueux mais sévère des 
exemples de son aïeul , il voulait unir le prince, le peuple 
et l'armée par un faisceau d'institutions généreuses. La 
première des nécessités lui paraissait être de rendre à la 
nation abattue ses antiques assemblées et ses justes privi- 
lèges ; il h'avait d'autre ambition que celle de rétablir la 
liberté publique et le respect de la morale, en nous assu- 
rant la jouissance d'une paix honorable. Hélas ! toutes les 
espérances que les vertus du prince avaient données étaient 
ensevelies avec lui dans la tombe. Philippe d'Orléans oc- 
cupa la place du duc de Bourgogne. » Ce jeune prince , gé- 
néral de l'armée d'Allemagne en 1701, et généralissime de 
certe de Flandre en 1702, s'était si(^nalé dans plusieurs 
campagnes par son activité et son courage. Il mourut à 
Marly le 18 février 1712, à l'âge dé trente ans. Six jours 
auparavant, venait d^expirer la princesse de Bavière son 
épouse. Leurs corps trouvèrent le même jour les mômes 
funérailles à Saint-Denis. 

En i683, Versailles doftna le jour à Philippe V, duc 
d'Anjou. Appelé à la couronne d'Espagne en octobre 1700, 
par le testament de Charles II son grand onde, Philippe^ 
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déclaré roi d'£spagne^ fit son entrée solennelle à Madrid 
le i4 avril 1701. Les inalheui^s de la France attei[];nirent 
Philippe V; et Louis XIV, malgré toute sa puissance, fut 
forcé d'abandonner ce monarque; mais Philippe V prit la 
résolution de passer en Amérique pour y régner, plutôt 
que de se désister de ses droits au royaume d'Espagne. 
Cette généreuse résolution de Philippe est peut-être le 
plus beau trait de sa vie; cet acte de courage lui aplanit 
bientôt le chemin du trône d'Espagne. La bataille de 
"Villa-Viciosa, à laquelle prit part le duc de Vendôme et 
qu'avait suscitée la cour de France , le replaça sur le trône 
qu'il avait occupé. En 1717, il s'empara de l'île de Sar- 
daigne, et du royaume de Naples l'année suivante. Phi- 
lippe abdiqua sa couronne en 1724, en faveur de Louis, 
son hls aîné; mais ce jeune prince ayant succombé à la 
petite-vérole la même année, Philippe se vit forcé de re- 
prendre les rênes de l'empire. Il mourut le 12 juillet 174O, 
à soixante-trois ans. 

Versailles , cité jadis florissante, aujourd'hui déserte et 
silencieuse, voit naître, le 18 août 1692 , Louis-Henri , 
duc de Bourbon d'Enghien. Il fut surintendant de l'édu^ 
cation de Louis XV, et premier ministre d'état après la 
mort du duc d'Orléans. Il mourut à Chantilly, à l'âge de 
quarante-huit ans. Quoique généreux et ami des lettres, 
il se laissa dominer p^r les grands, et son court ministère 
fut livré à des financiers qui proposèrent des taxes odieuses 
qui irritèrent à la-fois le peuple et la noblesse. Un édit 
d'intolérance contre les protestans, plusieurs émeutes, 
une disette factice , un de ces lits de justice si abhorrés 
des Français , voilà ce qui se passa pendant son séjour 
dans l'administration. 

Dans ce même siècle, des notabilités d'un autre genre 
apparaissent encore à Versailles. Jean-Colin de Blamont, 
chevalier de Saint-Michel, surintendant de la musique du 
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roi f iî a laisse les Fêtes grecques et romaines , Dïdon , et 
d'autres gracieuses compositions. Alexandre Tanevot, pre- 
mier commis des finances; il sut associer les muses aux 
occupations de son état. Parmi ses difFcrens ouvrages im- 
primés en 1766 en trois volomes, se trouvent les tragédies 
de Scthos et èiAdam et Eve, 

A côté de ce financier -poète se place Michel Guyot de 
Merville, plus connu dans la littérature par des produc- 
tions dramatiques qui ont été applaudies sur les théâtres 
français et italien. Parmi les nombreuses pièces de théâtre 
«orties de sa plume , les Mascarades amoureuse , les 
Epouœ réunis y le Consentement force' , t Apparence 
trompeuse, la Coquette punie, etc., sont celles qui doivent 
protéger son nom contre l'oubli. I^ sort de Guyot de Mer- 
rille ne fut pas heureux. Consumé de chagrins , on dit 
qu'il se retira en Suisse et qu'il se noya dans le lac de 
Genève. Il avait été poursuivi par d'avares créanciers ; il 
ne leur échappa qu'en se donnant la mort. Versailles le 
compte avec orgueil parmi ses écrivains dramatiques. 

Cette ville a fourni encore à l'académie royale de pein- 
ture un peintre d'histoire, Hyîttinthe Colin de Vermont , 
mort à Paris; et à l'armée,. Anne-Jules de Noailles, duc, 
pair et maréchal de Fiîance. Il commanda dans le Rous- 
sillon et la Catalogne, il gagna la bataille duïl>er, prit les 
villes de Palantos et de Gij*onne. 

Louis Barbier,^ plus connu sous le nom d'abbé de la Bi^- 
vicre^ naquit dans ce siècle à Montfort-l'Amaury. Profes- 
seur au coHégedu Plessis, aumônier de Gaston, duc d'Or- 
léans, évéque de Langres, il aimait mieux lire Rabelais 
que son brév faille .^ 

En= 1694, Méré, près Montfort-l'Amaui'y, donne nais- 
sance à un chirurgien qui , en raison de sa renommée , ne 
mérite pas une simple mention dans cet aperçu. François 
Quesnay à seize ans ne savait pas lire; il ne s'était occupé 
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que de« travaux rustiques dont le chargeaient ses parens ; 
mais la nature lui avait donné un bon esprit d'observatio» 
et assez de tact pour pouvoir combiner ses idées • Un livre 
fut la source de son bonheur : la Maison rustique a'offi'iè 
à ses yeux , et le désir de savoir si ses vues s'approchaient 
de celles de l'auteur de l'ouvrage, lui fit apprendre à lii^ 
presque sansmaitres. Les pratiques des anciens développées 
dans ce livre lui donnèrent l'idée du grec et du latin^ il eut 
recours au chirurgien du village d'Ecquevilly , et quelque 
temps suffit pour lui i*endre ces deux langues familières^ 
Le chirurgien l'entretint souvent de son artj à l'aide de 
quelques ouvrages^ Quesnay dévelc^pa quelques-unes de 
ses idées , et composa môme plusieurs cahiers d'observa- 
tions. Le chirurgien d'Ecquevilly sollicita une place au 
collège de Saint*C6me ; il ne se 6t pas de scrupule de pré- 
senter les cahiers de son élève comme les siens : il fut ad* 
mis. Qiiesnay, encouragé par cet événement, vint finir ses 
études à Paris ; il prit le titre de maître en chirurgie, et alla 
s'établir à Mantes* La Peyronie, premier chiinirgien duroi>, 
lui fit quitter cette ville, et le fit nommer secrétaire perpé- 
tuel de l'académie royale de chirurgie. Cette faveui*fut bien- 
tôt justifiée par la publication du pretnier volume des mé* 
moires de cette société savante, à Ta tête duquel Quesnay 
mit une préface qui fut regardée comme un chef-d'œuvre. 
Quesnay, médecin de Louis XV, qui l'aima beaucoup, 
ne perdit jamais de vue le sort des habitans des campa- 
gnes. Le désir ardent de l'améliorer lui dicta dans l'En- 
cyclopédie les articles Gravier, Fumiers ^ etc., et une foule 
de mémoires et d'articles qui ont été insérés dans.des jour- 
naux de physique , d'agriculture , et dans les Ephémérides ; 
mais tels ne sont pas les seuls titres de Quesnay^ à a pos- 
térité : on a de lui Quatre dissertations sur les plaies de la 
tête et remploi du trépan / un Essai physique sur Véco^ 
nomie animale ^ avec l'art de guérir par la saignée^ PariR,. 



Digitized by 



Google 



HISTORIQUE. 59 

1736 et 1743, 3 vol. in- 12. Cet ouvrage n'est cependant 
pas sanjs défauts; Fauteur s'abandonne souvent à des hy- 
pothèses. 11 a publié aussi l'histoire de l'origine et des pro- 
grès de la chirurgie en France 9 un traité de la suppura- 
tion^ un traité de la gangrène ^ et une foule d'autres ou- 
vrages, la plupart estimés. Ses Economies royales de 
Sully ont fait grand bruit : aussi les économistes le regar- 
dent-ils comme leur chef, et l'on ne peut nier que les so- 
ciétés modernes ne lui doivent une juste reconnaissance. 
« U £iut bien , disait-il à ses amis , avoir quelques maux 
» dans sa vieillesse : les uns ont la pierre , d'autres sont 
» paralytiques, aveugles, sourds; eh! bien> moi j'ai la 
» goutte. » Sentant approcher sa dernière heure, il dit 
il son doB^ftstique qui versait des pleurs : a Console-toi , je 
» n'étais pas né pour ne pas mourir. Regarde ce portrait ; 
» lis au bas la date de ma naissance : juge si je n'ai pas 
» assez vécUf » Quesnay mourut le 18 décembre 1774* 
Grandjean de Fouchy, Mirabeau, le comte d'Albon, ont 
£ut son éloge historique. 

Jean-François de Pons vient enfin fermer le dix-sep^ 
tième siècle. IL naquit à Mariy. On a de lui plusieurs dis- 
sertations sur les langues. Son amitié pour De la Motlic le 
porta à prôner Yllliacle de cet auteur : ce n'était pas faire 
preuve de goàt. 
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PIX-HUITIÈME SIECLE. 



Versailles , daos ce siècle , voit naître encOT« des faotn-' 
mes dignes des regards de l'avenir. En 1701, Jacques 
Bailly , peintre et garde des tableaux du i-oi. Passionné 
pour le théâtre, il composa plusieurs pièces qui furent 
représentées avec succès. Parmi ses ouvrages on compte 
r Accident imprévu ^ comédie; Arm'de^ Mornus censeur 
des thc'dlreSy les Victoires de t Amour, ballets. Il a laissé 
aussi plusieurs morceaux de poésie. Cet écrivain était le 
père du fameux Jean-Sylvain Bailly, maire de Paris, qui 
porta, comme tant d'autres illustres et infortunées vic- 
times, sa tète sur l'échafaud révolutionnaire; cepen- 
dant il n'avait cessé d'être homme de bien. Un mois 
avant de succomber , appelé en témoignage dans le 
procès de Marie-Antoinetto, il avait eu le coui'age de 
déclarer hautement que cette reine était innocente de 
toutes les hoiTeurs qu'on lui imputait; il s'était élevé avec 
force contre les calomnies énoncées dans l'acte d'accusa- 
tion. Mais, hélas! la destruction était alors une fête; nous 
étions arrivés à cette époque de la révolution où l'anaixhie 
avait écrasé la liberté, où les lois et les mœurs étaient im- 
prégnées de sang. Il n'y avait plus dans l'intérieur de la 
France ni raisoti , ni sécurité, ni justice; cependant il y 
avait encore de l'honneur aux armées, de la gloire aux 
frontières , de l'humanité sur les champs de bataille. Lors- 
qv^ la £[itale charrette qui conduisait l'infortuné Bailly à 
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Téchafaud passa , une populace en guenilles s'écria avec 
férocité : « Ah ! le voilà! le voilà !... Ah! ça ira! ça ira!.. 
» Par ici ï par ici ! Vive la nation ! à bas les riches, les arisr 
» tocrates!^» Quel contraste avec la révolution de juillet 
i83o! Au milieu des plus horribles vociférations, Bailly 
était calme; on eût dit en le voyant une belle statue 
du Christ. Comme il descendait de la charrette pour 
monter à Téchafàud , ses membres , affaiblis par l'âge et 
mouillés par une pluie glaciale, s'agitèrent malgré lui. 
« Tu trembles, Bailly? lui dit le bourreau. — C'est de 
» froid, mon ami. » Tels furent les derniers mots que pro- 
nonça cette illustre victime, qui avait été l'idole du peuple. 
Le 4 août 1 708, vit le jour à Versailles Louis d'Orléans, 
premier prince du sang, fils de Philippe d'Orléans, ré- 
gent, et de Marie- Françoise de Bourbon. Après la mort 
de son père, il épousa en 1724 Augusta-Marie de Bade, 
qui lui donna un fils en 1725. Cette princesse, douée des 
plus rares qualités , ne parut en France que pour y laisser 
des regrets; elle mourut en 1726. Le duc d'Orléans, sen- 
tant bientôt la vanité des grandeurs^ témoin de l'instabi- 
lité des choses d'ici-bas, s'abandonna à une charité im- 
mense, à l'étude, et dans le silence de sa retraite il ne 
songea constamment qu'à l'amélioration du bien public. 
Les malheureux de tout âge, de toute condition et de 
toute secte étaient certains de trouver des ressources dans 
ses libéralités. Plein de sentimèns philantropiques , il créa 
pour l'instruction de la jeunesse des écoles de charité, un 
collège à Versailles; il fonda une chaire en Sorbonne pour 
l'explication du texte hébreu des Ecritures saintes ; il ^t 
ouvrir à Orléans des établissemens destinés à l'instruction 
des sages-femmes. Son grand amour de l'humanité 1© 
porta à encourager ceux qui pouvaient perfectionner la 
médecine, ou qui découvraient quelques nouveaux re- 
mèdes. Le sort des malheureux atteints de la pierre le 
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toucha' vivement; il fit bâtir un hôpital où, des chirurgiens 
liabiles taillaient les calculeux. Ce prince éclairé encoura- 
gea les aits et les sciences. Les agriculteurs et les naïaHu- 
facturiers furent particulièrement récompensés par lui. 
Environné des grandeurs et des pompes du trône^ il cul- 
tiva avec succès la géographie, l'histoire, la botanique^ la 
chimie, la physique, la peinture; possédant la plus heu* 
reuse mémoire , on l'entendit souvent citer en hébreu ou 
en grec les textes de l'Ecriture. Ce prince, qui semble 
avoir transmis ses talens et ses vertus à son petit-fils , a 
publié plusieurs ouvrages , parmi lesquels une traduction 
littérale des Psaumes faite sur l'hébreu, des paraphrases 
et des commentaires sur une partie de l'Ancien Testament. 
Il mourut le 4 février 1751, à l'âge de quarante huit ans 
et six mois. 

En 1703 , Versailles vit paraître Paul d'Albert de Luy- 
nes, cardinal et archevêque de Sens. Il était arrière-petit- 
fils d'Albert , duc de Luynes , pair de France , fils unique 
du connétable^ et second fils d'Honoré, duc de Chevreuse- 
Montfort, tué en 1704. Membre de l'académie française 
en 1744» il eut Florian pour successeur. Son goât pour 
l'astronomie lui fit faire plusieurs observations qui ont été 
consignées dans les mémoires de l'académie des sciences 
de 1761 à 1772; il fit paraître aussi un opuscule sur le 
mouvement du vif-argent dans les baromètres dont les 
tubes sont de diamètre différent et chargés par diverses 
méthodes. Son nom et ses ouvrages lui ouvrirent aussi les' 
portes de l'académie, des sciences en 17S5. Ce cardinal 
mourut à Paris, le ai janvier 1788- 

Le i5 février 1710, Versailles vit naître Louis XV. A 
Texemple de son aïeul , il promit de combattre et de ré- 
gner par lui - même. A peine monté sur le trône, la 
confiance renaît; il remporte d'éclatantes victoires, et, 
devenu un moment l'idole des Français, il reçoit le nom 
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de Bien-Aimé, La bataille de Fontenoy , les belles pailles 
du monarque prononcées sur le champ de bataille , exci- 
tent un enthousiasme général. Partout des succès brillans, 
en Italie, contre les Autrichiens battus dans le Milanais 
et à INaples. Nos conquêtes couvrent la Fraiice de gloire j 
les beaux-arts protégés enfantent des monumens nou- 
veaux, a Cependant madame de Pompadour se place sur 
» le trône à côté de la fille de Stanislas; la reine n'a plus 
» d'époux, le dauphin plus de père^ la France n'aura bienr 
» tôt plus de roi. Dès ce moment viennent des dissolutions 
» honteuses^ des prodigalités qui rendent la paix presque 
» aussi ruineuse que la guerre. Déjà le bien aimé monarr 
» que n'ose plus se montrer à la capitale; la maîtresse fa* 
» vorite règne à sou tour. Non contente d'achever par la 
» licence de ses mœurs la dégradation morale de son 
» amant, elle s'unit au chancelier Maupeou et au duc 
» d'Aiguillon pour l'entraîner dans les voies du despo- 
» tisme ; les parlemens sont détruits ; ou ne voit que des 
1» lits <^e justice où la servitude paraît dans toute sa bas- 
» sesse ; Maupeou, l'auteur de tant de violences > inspire 
» db l'horreur. Cependant Louis XY, qu'on avait pleuini 
» mourant à Metz^ ne fut ni un méchant roi ni un tyran ; 
» il n'avait point, comme son aïeul, la fureur des con- 
» quêtes; né avec des inclinations douces, la modération 
» lui était naturelle , il penchait vers la justice. Sans lui 
1» accorder les lumières du régent, dont il retraçait les 
9 scandales , on ne peut lui refuser un sens droit et un 
» esprit judicieux, mais le vice d'une incurable faiblesse 
9 ôtait toute constance à ses intentions , tout pouvoir à 
9 sa volonté : jamais homme sur le trône ne fut moins 
» roi que lui. La paresse de l'âme accrue par l'âge ^ Fem- 
» pire absolu des appétits grossiers lui firent enfin pei*di^ 
» le sentiment de.tous les devoirs d'un homme , d'un père 
» et d'un priQce. Avant de mourir il n'était plus capable 
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» d'aimer ni la gloire, ni la France, ni sa cour, ni sa fa- 
» mille, ni lui-même. » 

Les illustrations, dans le dix-huitième siècle, semblent 
toutes être à la gloire de Versailles. Madame Guibert y na- 
quit le 3i mars 1725. Elle donna au théâtre le Rendez- 
vous, comédie en un acte; la Coquette corrigée, le Som" 
meil d*Aminthe, la Fille à marier, comédie en un acte et 
en vers. On a aussi d'elle un recueil de poésies, qui, 
comme le remarque Grimm, ne court pas le risque de de- 
venir classique. 

Louis, dauphin , fils de Louis XV, né en 1729, fit dèt 
son enfance l'admiration de toute la cour. La mne sa 
inère dit en parlant de lui : « Le ciel ne m'a accordé 
» qu'un fils 'y mais il me l'a donné tel que j'aurais pu 
» le souhaiter. » Ce jeune prince accompagna son père 
à l'armée de Flandre , et le suivit sous les drapeaux 
de Fontenoi. Plus tard on l'éloigna entièrement àes af- 
faires; il ne s'en mêla qu'après l'assassinat du roi. Ou 
aoit lui reprocher de s'être mis souvent en opposition 
avec madame de Pompadour et le duc de Choiseul , 
qui firent tout pour abolir les jésuites, devenus odieux 
par l'attentat de Damiens. Ce prince disait un jour : « Ce 
» qui. rend la réforme d'un état si difficile, c'est qu'il fou- 
» drait deux bons règnes de suite : l'un pour extirper les 
» abus, l'autre pour les empêcher de renaître. » Peu fier 
de l'éclat de sa naissance , il répétait à ses jeunes fils : 
a La religion et la nature mettent tous les hommes de ni- 
» veau ; la vertu seule met entre eux quelque différence» 
« Conduisez mes enfans, disait ce prince, dans la chau- 
» mière du paysan; qu'ils voient le pain noir dont se 
» nourrit le pauvre ; qu'ils touchent de leurs mains la 
» paille qui lui sert de lit. Je vetTx qu'ils apprennent à 
» pleurer : un prince qui n'a jamais versé de larmes ne 
î> peut être bon. » Le dauphin épousa en 1745 Marie-Tho- 
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thscy infante d'Espagne, et en 1747 Marie-Josèphe de 
Saxe , morte en 1767. Il succomba à la suite des fatigues 
qu'il s'était données au camp de Compiëgue, à Foutaine* 
bleau , le 20 décembre 1 765. On a élevé à sa mémoire , 
dans la métropole de Sens , un mausolée , l'un des plus 
beaux morceaux de sculpture du dix-huitieme siècle. Ce 
piince eut quatre fils de sa seconde femme : l'un mourut 
en 177 1; le second régna sous le nom de J^uis XVI; 
le troisième, Louis - Stanislas - Xavier , sous celui de 
Louis XVIII, et le quatrième sous celui de Charles X. 
( yoj^ez ces noms. ) 

Madame , Louise-Marie de France , la dernière des 
filles de Louis XV et de Marie Leckzinska, naquit au 
château de Versailles le i5 juillet 1737. Elevée par 
l'abbesse de Foutevrauld , madame de Rochechouart , 
ou vit se développer en elle le germe de toutes les 
qualités. Habituée, jusqu'à l'âge dé quatorze ans, à la 
solitude du cloître, où, naturellement pieuse , cette jeune 
princesse remplissait avec ferveur ses exercices de reli- 
gion , madame Louise ne renonça qu'avec regret aux ha- 
bitudes qu'elle avait contractées : la pompe de la cour, les 
fêtes , les plaisirs , les spectacles , ne purent détruire les 
impressions profondes de son premier âge. La cour lui 
devint à, charge; elle voulut s'en arracher. Madame de 
Hupelmonde venait d'entrer aux Carmélites ; madame 
Louise et la reine assistèrent à la cérémonie de la prise du 
voile. Cette circonstance décida de son sort : elle ne put 
voir sans émotion une femme jeune et belle renoncer à 
tous les avantages du rang et de la fortune , pour embras- 
ser la vie silencieuse du cloître; cependant elle se sentit 
capable du même sacrifice; le 1 1 avril 1770 elle était dans 
le couvent des Carmélites de Saint-Denis (i). Là point de 

(i) Lt fiHe du célèbre maréchal Juaal, mademoiselle Julie d'Abranlès^ 
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regrets! Au bout de quelques mois d'épreuves , sous le nom 
de sœur Thérèse , elle prit l'habit des mains de madame 
la dauphine (Ma rie- Antoinette), le 77 septembre 1770» 
Jamais religieuse ne montra plus de résignation ^ plus de 
candeur, de patience et de zèle à remplir ses devoirs» 
Le 11 septembre 1771 9 madame Louise prononça ses der«« 
niers vœux, et^ le 10 du même uK^is, elle fut solennelle^ 
meut couverte du voile noir par madame la comtesse de 
Provence. Destinée à occuper un trône, elle sut fuir le 
cortège des cours, et n'y rentra plus; belle, jeune et gra* 
cieuse, elle ensevelit sa jeunesse et sa vie dans l'ennui 
d'un monastère. Ses compagnes la nommèrent unanime^^» 
ment maîtresse des novices ; deux ans après elle occupa 
la place de prieure, qu'elle remplit constamment avec une 
ardeur et une activité incroyables. Les jeûnes , les austé« 
rites , les prières, les veilles , altérèrent sa santé cfélicatcj 
elle mourut le 28 décembre 1 787^ amèrement pleurée de 
la cour et du couvent. 

Versailles revendique avec orgueil Alexandre Masson ^ 
marquis de Pezai. Il est des hommes qui , jaloux des suf-^ 
frages de l'avenir, impatiens d'arracher leur nom à l'oubli 
des temps, se livrent au travail avec une ardeur infaliga* 
ble, cherchent à se distinguer dans tous les genres, aspi- 
rent à tous les succès. Telle a été la noble ambition du 
marquis de Pezai : ton r-à- tour bon militaire, poète char- 
mant, historien élégant et fidèle, il a paré son front d'une 
triple couronne. Né en i 741 ? Pezai , fils de Jacques Mag* 
son , citoyen de Genève , attaché au duc Léopold de Lor* 

aussi intéressante par sa grâce que par ses talens ( que rehausse beaucoup 
de modestie ) , a fait aussi dernièrement le sacrifice du monde , en se 
couvrant du voile de religieuse. A l'hospice de Versailles , nous l'avonf 
vue pendant long-temps déployer un zèle excessif auprès des malades. 
Personne ne serait plus digne que cette jeune soeur de charité, d'être 
l#lacce à la tête d'un établissement philantropique. ( II.- D. ) 
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ittne an qualité de conseiller d'état et de directeur-géné- 
ral des finances , fit de brillantes études au collège d'Har< 
court , qui comptait alors parmi ses professeurs Tillustre 
Dumarsais. 

Pezai , appelé par sa fortune et le vœu de sa famille à 
embrasser la carrière des armes, travailla sans rcldche 
pour acquérir les connaissances nécessaires à un soldat ; 
mais l'étude de l'art militaire n'occupait pas seule tous ses 
instans : il en donnait quelques-uns à la littérature ; tant il 
est vrai de dire qu'il n'est donné qu'à des hommes nés 
avec tiB esprit supérieur, de cultiver plusieurs sciences et 
de les exploiter avec un égal succès, 

Pezai était né avec un esprit trop vif, une imagination 
trop ardente, pour rester insensible aux charïnes des beaux 
vers» On ne parlait alors dans toutes les sociétés que de 
Dorât; persuadé qu'on devait réussir en suivant les traces 
de cet écrivain ingénieux , Pezai s'amuse à imiter quelques* 
enes de ses pièces , à saisir leur grâce , leur légèreté, et pré- 
sente ses premiers essais à son modèle. Dorât, aussi fiattû 
d'une telle prévenance que satisfait des vers de Pezai , lui 
donne des éloges, lui offt'C des conseils, et dès lors ces 
deux poètes se jurent une amitié constante. 

Encouragé par son ami , Pezai publia successivement un 
grand nombre de poésies erotiques qui furent insérées dans 
V Almanach des Muses. Y^n 1767, il fit paraître un petit re- 
cueil de poésies fugitives, intitulé : Suite de bagatelles ano^ 
nymes. Le public , qui déjà fondait de grandes espérances 
sur le talent de ce jeune écrivain, accueillit avec la faveur 
b plus marquée Zélie au bain; poème en six chants, sur 
lequel l'anteur des Trois Siècles s'exprime ainsi : « Les 
» lableaurx de ce poème ne sauraient être plus agréables , 
» le coloris plus brillant , ni la touche plus élégante. » 

A ce joU ouvrage succédèrent d'autres pièces^ toutes 
plus délicieuses les unes que les autres. 
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Toujours désireux d'ajouter des connaissances nouvelles 
aux taleas qu'on se plaisait à admirer en lui, Pezai réso^ 
lut de voyager, et de jeter un regard observateur sur tout 
ce qui paraîtrait devoir fixer son attention. Les Soirées 
helifédennes , alsaciennes et franc-comtoises y in-8% i*î70, 
qu'il publia à son retour, contiennent une foule de pein- 
tures aussi naïves que pittoresques , et des remarques sa* 
vantes et instructives. Les Nuits parisiennes , i vol. in-8% 
1769 , dans le genre des Nuits a«i^we5^ d'Aulugelle, impri- 
mées quelque temps auparavant , avaient obtenu le plus 
grand succès; et, toujours habile à traiter les genres les 
plus opposés , Pezai publia à la même époque une bro- 
chure intitulée : Les Tableaux , adressée à M. Greuse. 
Ce nouvel essai prouva que le poète savait unir, avec la 
même adresse , au langage gracieux du poète le ton niâle 
et sévère du moraliste. 

Cet aimable écrivain a publié d'autres ouvrages, et s'est 
aussi essayé dans la carrière dramatique. Il fit représenter 
sur le Théâtre-Italien la Rosière de Salenci {^S'féwïer 
1774) , pastorale charmante qu'il communiqua à Voltaire, 
dont il reçut la lettre suivante : 

À i de-maréchal-dcs-lo gis 
Et de Cythère et du Parnasse , 
Je vois que vous avez appris 
Sous le grand général Horace 
Ce métier qu'avec tant de grâce 
On vous voit faire dans Paris , etc. 

Au milieu de ses triomphes littéraires, Pezai , militaire 
plein de mérite, fut désigné par Maurepas, son protec- 
teur , pour donner à Louis XVI , encore dauphin , des le- 
çons de tactique. Quelque temps après , il reçut ordre dé 
visiter les frontières de la Lon^aine et de la Franche- 
Comté. A son retour, il présenta Necker comme seul ca« 
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pable d'être placé à la tète des finances. Les ennemis de 
Necker devinrent bientôt ceux de Pezai. Malgré ses nom* 
breux services , ses talens reconnus et l'amitié du monar- 
que^ Pezai fut sacrifié aux lâches intrigues de ses rivaux. 
Le roi^ séduit, trompé^ prêta l'oreille à des accusations 
mensongères ; l'officier le plus brave fut disgracié. Devenu 
la victime de l'injustice et de la perfidie, Pezai, après s'ê- 
tre vu comblé d'honneurs , fut fbixé de quitter la cour, et 
de se retirer dans une de ses terres près de Blois , où il 
mourut d'une fièvre maligne, dans le mois de décem- 
bre 1777. 

SAiifT>G£RMAiN-Eif-LAT£ donna naissance , dans le dix- 
huitième siècle, à François, duc de Fitz-James, fils de 
Fitz-James , duc de Brunswick. Abbé de Saint -Victor y 
évêque de Soissons en 1789, il mourut regretté^ et a laissé 
divers ouvrages. 

Dans ce même siècle ^ Pontoise produisit Jean - Simon 
Hazières , prêtre de l'Oratoire : sa dissertation sur le choc 
des corps t lui valut le prix proposé par l'académie des 
sciences en 17S16; Jean -Henri Marchand, avocat et litté- 
rateur , mort en 1785; De Gynes, ancien professeur, sa- 
vant illustre, qui travailla avec Barthélémy à un mémoire, 
dans lequel ils prouvent que les Chinois sont une colonie 
égyptienne, parurent encore vers ce même temps dans le 
département de Seine-et-Oise. 

Mantes réclame Nicolas Bernin , musicien célèbre. 

Ëtampes , Jean - Etienne Guettard , botaniste distin* 
gué. 

Crosne, enfin, fier à jamais de la naissance du législa- 
teur du Parnasse français, produit Charles Lorry^ médecia 
qui ne fut pas sans renom» 
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Ainsi sur ce théâtre nous avons fait figurer des capitai« 
nes^ dès poètes, des historiens, des orateurs, des philo- 
sophes y des ministres, des princes et des rois ; nou4 avons 
honoré le talent^ le courage et la vertu , fustigé le crime 
et le vice . Sur une autre colonne nous allons inscrire nos 
modernes illustrations. 
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BIOGRAPHIE 



DES 



CONTEMPORAINS REMARQUABLES 

DEPUIS 1789 jusqu'à nos JOURS. 



ADELAÏDE (madame) de Flran^ 
ee , fiUe ainée de Louis XY , tante 
de Louis XVI , naquit à Versailles le 
3 mai 1732. Cette princesse Técut 
en France jusqu'à l'époque de la ré- 
TolutiomEn 1791 » épouTantée des 
troubles qui agitaient le royaume , 
elle demanda la permission de sortir 
Ae France. Le 19 février de la même 
année elle quitta Paris ayec sa sœur, 
madame Victoire. Ces deux princes- 
ses furent d'abord arrêtées à Moret, 
et ensuite à Amay-le-Duc ; mais des 
ordres précis do roi et de l'assem- 
blée nationale les rendirent à la li- 
berté. Elles choisirent Rome pour 
retraite , et vécurent dans le palais 
du cardinal de Demis , jusqu'à l'ap- 
proche des armées françaises en 
1 799. Madame Adélaïde se rendit à 
Trieste et y succomba dans le cou- 
rant de la même année. Les dé- 



pouilles mortelles de mesdames Vic- 
toire et Adélaïde ont été transpor- 
tées en France , à la restauration , 
par ordre de Louis XVilI. 

. AGNEL (Gaspard-Basile), adju- 
dant-général , officier de la Légion- 
d'Honneur, chevalier de Saint-Louis 
et autres ordres , ex-député du dé- 
partement des Hantes-Alpes au corps 
législatif né à Embrun en 1761. 
Ses parens , qui étaient dans la ma- 
gistrature et au barreau du parle- 
ment de Grenoble , auraient désiré 
qu'il parcourût la même carrière ; 
mais son goût décidé pour l'état 
militaire le détermina à suivre celle 
des armes. Il entra au service en 
1791 , et fit, comme lieutenant et 
capitaine des chasseurs du premier 
bataillon des Hautes-Alpes , la cam- 
pagne de 9a aui Alpes, celles de 93, 



Digitized 



by Google 



74 AGN 

'94 et 95 aux Pyrénées -Orientales , 
sous Dugommier et Pérignon ; il s'y 
distingua dans plusieurs afïiaires , et 
notamment par un trait de bravoure ' 
à l'afTaire du 37 septembre 1 793. Il 
donna des preuves d'une grande va- 
leur au moulin d'Orle , à Tafiaire de 
Bezalut. et aux journées des 37 et 
3o brumaire ( novembre 1 794 ) , où 
il enleva plusieurs redoutes à l'en- 
nemi . fort supérieur en nombre, 
ce qui contribua à la prise de l'im- 
portante forteresse de Figuières. Il 
fut blessé à cette dernière affaire , 
et le général Augereau le désigna 
pour commander Figuières, qu'il 
défendit vaillamment contre plu- 
sieurs attaques de l'ennemi. 

Rentré dans son corps, embri- 
gadé avec le 69» de ligne, devenu 
ensuite le 1 8«, il passa sous les ordres 
du général Augereau , à l'armée d'I- 
talie. Il s'y distingua dans plusieurs 
affaires , fut nommé chef de batail- 
lon par Bonaparte général en chef, 
fut appelé par le général Masséna à 
son état - major , et désigné en 
l'an VII pour passer à celui ^ du gé- 
néral Brune , qui prit le commande- 
ment en chef de l'armée française 
en Hollande contre les Anglo-Rus- 
ses , se signala par sa bravoure aux 
affaires d'Alckmaaret à divers sièges, 
et fut nommé adjudant-général sur 
le champ de bataille. Il suivit le ma- 
réchal Brune à l'armée de réserve à 
Dijon , et ensuite à l'armée d'Italie, 
s'y fit remarquer dans les différentes 
affaires qui eurent lieu , et fut en- 
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suite élu député par lc'*département 
des Hautes- Alpes au corps-législatif. 
Mais la guerre s'étant rallumée, il n'y 
passa qu'une partie du temps qu'il 
y devait rester. Il demanda aussitôt 
du service à Napoléon , qui Tentoya 
au camp de Boulogne , sous les or- 
dres des maréchaux Brune et Saint- 
Cyr ; passa ensuite en Pinsse et au 
siège de Stralsund. Quelque temps 
après il reçut l'ordre de se rendra 
en Espagne , sous les ordres du lieu- 
tenant-général Dupont , et plus tard 
sous ceux du général Verdier, au 
siège. Il resta à l'armée d'Espagne 
jusqu'au milieu de 1809, époque à 
laquelle le prince de Wagram , ma- 
jor-général de l'armée, le voyant 
atteint depuis plusieurs mois de la 
fièvre jaune , et exténué par les fa- 
tigues de la guerre , lui donna ordre 
de rentrer dans ses foyers pour y 
soigner sa santé. Depuis lors il est 
l'esté dans sa propriété à Brunoy 
près Corbeiï; la faiblesse de sa san- 
té n'a j)u lui permettre de repre»* 
dre du service. L'agriculture, les 
arts et l'éducation de son fils y sont 
sa principale occupation. 

AI60IN ( François ) , d'abord 
juré au tribunal révolutionnaire de 
Paris, devint ensuite commissaire 
national à la trésorerie ; il succéda 
à Davesne dans cette dernière place 
en 1795.. D'après quelques agita- 
tions partielles , il crut voir renaître 
le parti de Robespierre, et consi- 
gna ses craintes dans un discours 
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qa'il lat à la Gonrention. H fut en- 
fuite employé à l'école polytechni- 
que. M. Aigoin s'est retiré depuis 
dans le département de Seine-et~ 
Oise. 

ANDBIEIJX. Cet agronome dis- 
tingué a démontré, contre Topinion 
d'Arthur Young, tout le succès qu'on 
peut obtenir, sous la latitude du dé- 
partement de Seine -et- Oise, de la 
précieuse culture du maïs pour la 
plus grande partie de la France cen- 
trale et de la France septentrio- 
nale. 

ARCAIttBAL , secrétaire-général 
du département de la guerre à Ver- 
sailles. Il fut , pendant les troubles 
rérolutionoaires, attachéaux armées 
en qualité de commissaire des guer- 
res. Pendant son séjour à Naples 
avec Cbampionnet ,. il fut nommé 
inspecteur hux rerucs par le pre- 
mier consul , puis , quelque temps 
après , commissaire ordonnateur. En 
1 806 , après la bataille d'Austerlitz , 
il fivt créé officier de la Légion-d'Hon- 
■eur. Ayantaccompagné Joseph à Na- 
ples . il y fui successivement nommé 
commissaire-général, grand-préfet du 
palais , conseiller d'état , intendant- 
général de l'armée royale. En 1 81 5, 
M. Arcambal entra chef de division 
au ministère de la guerre. Son frère 
aîné, comme lui attaché au départe- 
ment de la guerre avant la révolu- 
tion , fut nommé chef des bureaux 
des archives de ce ministère et che- 
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valier de la Légion - d'Honneur le 
10 septembre 1814. 

ARNAL'D ( Ahtoine-Vihcekt ) , 
membre de l'académie française, 
est né à Paris en 1^66, et non 
à Versailles, comme le supposent 
quelques biographes. 

ATOCH ( François-Côme ) , né 
à Saint^Cjp en 1796. Après avoir 
terminé ses études au Prytanée fran- 
çais , il fut nommé , à l'ége de vingt- 
un ans , cbinirgi«n-sous-aide au !«' 
régiment de chasseurs à cheval , alors 
en garnison à Maubeuge. A vingt- 
trois ans , il passa aide-major dans 
le 4* régiment d'infanterie légère. 
A Lutzcn , au milieu d'un bataillon 
carré , il remplit avec intrépidité les 
fonctions honorables de son art , et 
pendant qu'il prodiguait ses soins à 
ses frère» d'armes, un boulet l'at- 
teignit et lui enleva la hanche droi- 
te. Frappé à mort, il survécut quel- 
ques heures à son infortune. Ses 
officiers , touchés de la perte qu'ils 
allaient faire , lui reprochèrent avec 
douleur de s'être éloigné de son vé- 
ritable poste ; Atoch répondit que 
H là était son poste partout où il y 
» avait un camarade souiïrant à se- 
» courir. » Sur le point d'expirer , 
il demanda s'il n'était pas possible 
d'être un instant présenté à Bona- 
parte : ce brave oîBcier de santé 
voulait obtenir pour son vieux père, 
qui avait rendu d'excellens services 
comme chirurgien au Pn taaée fra»- 
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çais, une décoration à laqueRe sa 
conduite avait pu lui donner lieu 
de prétendre. 

AUBRT (Philippe-Frauçois), né 
à Versailles, le 8 février i^44» <^® 
parens pauvres « fut abandonné à 
lui-même dans les premières années 
de sa jeunesse. Une inclination na- 
turelle le porta vers Tétude des bel- 
les-lettres. U se procura des livres , 
et à dix-huit ans il avait lu tous les 
classiques français • mais il ne savait 
pas un mot de latin. Il sollicita ses 
pârens de le fsiire entrer au collège 
de Versailles , nommé collège d'Or- 
léans. En trois années il eut fait tou- 
tes ses classes, et dès la première 
ses professeurs le jugèrent capable 
de les seconder. Ses progrès avaient 
été si rapides, qu'après sa sortie du 
collège ses maîtres avaient recours 
à lui toutes les fois que dans leurs 
auteurs ils se trouvaient arrêtés par 
quelque passage difficile ou obscur; 
et il lui* arriva souvent de leur en 
donner la véritable interprétation à 
la simple lecture. Son goût pour la 
littérature V éloignait de toute es* 
pèce d'emplois lucratifs; il s'adonna 
à l'étude des langues vivantes , et il 
parvint à en posséder plusieurs à un 
teî point , que , quoiqu'il n'eût ja- 
mais quitté son pays natal , un Ita- 
lien le croyait italien , un Allemand 
s'étonnait qu'il n'eût pas habité la 
Saxe, et un Anglais aurait parié 
qu'il avait vécu sur les bords de la 
Tamise ; il avait acquis unt bonne 
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prononciation de ces langues par la 
fréquentation de plusieurs étranger» 
lettrés. De ce nombre étaient le célè- 
bre Goldoni et le comte da Scbmet- 
tow, seigneur prussien, qui était 
venu à Paris à la suite du prince 
Louis de Prusse. Ce fut M. de 
Schmettow qui lui fit connaître et 
lui donna Vidée de traduire le ro- 
man de Werther. Il forma avec eux 
des liaisons iatimes. Goldoni eut as- 
sez de confiance dans son goût et 
dans sa connaîssance approfondie de 
la langue française, pour lui sou- 
mettre sa comédie du Bourru bien-r 
faisant, et l'engager à en retoucher 
le style. Ceux qui ont ht les mémoi- 
res du Molière de l'Italie ont pu s'a- 
percevoir que cet auteur n^ était pas 
tellement familiarisé avec certaines 
finesses de notre langue , que par- 
fois il ne se souvînt un peu de celle 
dans laquelle il a écrit ses œuvres 
admirables , aujourd'hui trop négli- 
gées par se» compatriotes. Le comte • 
de Schmettow donna ses conseils à 
Aubry pour sa traduction de Wer- 
ther , et lui écrivît à ce sujet lafeV- 
tre remarquable qui a été imprimée 
à la suite de la dernière édition de 
cet ouvwge , en a vol. in-i8 , Paris , 
Didot jeune, 1797. Aubry traduisit 
aussi les plus beaux morceaux .du 
Spectateur d'Addissoa, du Gardiez 
et du Babillard, sous le litre d'^*- 
prit d'Addisson ; cette traduction 
fut imprimée et publiée à Yverdun 
en 1777 ; il n'y mit pas son nom en 
toutes lettres, è cause de la censure^ 
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Le même motif lui fit garder l'ano- 
nyme en publiant ; la même année , 
la première édition de sa traduction 
du roman de Goethe. Elle portait le 
litre de Passions du jeune Jf^er- 
tker {Leiden des jungen Wer- 
thers) , et formait un Tolume in-S*». 
Elle eut un succès prodigieux , at- 
testé par plusieurs imitations et par 
^ des c<Hitrefiaçons nombreuses. On 
prétend que Louis XVllI et Napo- 
léon se plaisaient l'un et l'autre à la 
lecture de cet ouvrage. Sans doute 
cette particularité honore l'illustre 
auteur allemand ; mais on peut con- 
clure des éloges qui furent prodi- 
gués à la version française , que le 
traducteur aurait pu revendiquer 
une partie de cet honneur. Aubry a 
fait en outre uae ou deux autres tra- 
ductions qu'il veqdit à des libraires 
étrangers , mais on ignore de quels 
ouvrages. Il tournait fort bien les 
vers latms et français ; du reste il 
attachait si peu de prix à ces opus- 
cules de sa jeunesse , qu'il les mit 
tous an feu. Ses amis seuls, s'il en 
existe encore, peuvent avoir con- 
servé quelques-unes de ces bagatel- 
. les. Aubry était remarquable par la 
pureté de la diction, ce qui lui 
avait acquis la réputation de gram- 
mairien, et souvent on le prenait 
f>our juge dans les cas douteux. 
Doué d'une excellente mémoire et 
d'un grand fonds de gaité , il était 
conteur très agréable. On rapporte 
* qu'il possédait si bien ses auteurs, 
que , lorsqu'il se livra à l'enseigne- 
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ment , jamais il ne fit usage du livre, 
soit vers , soit prose, que traduisaient 
ses élèves , et que cependant il rele- 
vait leurs fautes de lecture , et resti- 
tuait les passages omis ou tronqués 
par eux, citant de mémoire des pério- 
des et quelquefois des pages entières. 
. Employé dans les bureaux de la 
marine et des coltmies pendant près^ 
de vingt ans, ses tatens comme tra- 
ducteur l'y rendiirent fort utile et 
lui concilièrent l'estime de ses chefs. 
Il rédigea et traduisit, en 1780, 
sous M. Lehi)c , conmiissaire-géné- 
ral de la marine , lors de la guerre 
d'Amérique, un oarfe/ d'échange des 
prisonniers, qui paraît avoir été tou? 
jours suivi depuis. Ayant demandé , 
en 1792, à être placé au dépôt àe$ 
archives de la marine et des colo- 
nies , il revint à Versailles ; nuôs i^ 
fut compris dans une suppression en 
1798, avec promesse d'employer ses 
talens d'une manière plus utile , et 
il n'obtint aucune pension ou trai- 
tement. Il est vrai que son apathie 
naturelle le détourna de rien de^» 
mander ; il résista aux sollicitations 
de ses amis qui le pressaient de s'ar- 
dresser à quelques personnages nour 
veaux qu'il avait connus autrefois : 
tout ce qui ressemblait à de l'intri- 
gue lui répugnait , et il admirait au 
contraire ceux qui , comme son il- 
lustre compatriote Ducis, refusaient 
les titres et les décorations dont la 
chef du gouvernement de l'époque 
récompensait le mérite , à quelque 
opinion (^'ilapparthit. Privé d'em-* 
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ploi, il n'eut d'autres ressourcef , 
pour élever ses deux "fils, que ses 
connaissances; il se fit maître de 
langues. Il est mort à Versailles , le 
33 mai i8ia. 

AUBRY (Etiehne), frère du 
précédent , naquit h Versailles , 
en 1745. Un goût très prononcé 
et des dispositions particulières 
le portèrent, dès sa plus tendre 
jeunesse» à l'étude du dessin. Il 
s'y livra avec une très grande assi- 
duité , et fit des progrès très rapi- 
des , d'abord à Versailles , où il eut 
le bonheur d'être dirigé par M. Sil- 
veslre , maître de dessin des enfans 
de France , qui lui portait un vif 
intérêt et lui servit de protecteur; 
ensuite à Paris , dans l'atelier du cé- 
lèbre Vien. Obligé de subvenir par 
lui-même aux frais de ses études, 
et bientôt après de soutenir sa mère 
et son frère aîné, qui s'était adonné 
avec une ardeur égale à l'étude des 
belles-lettres , il s'attacha à faire le 
portrait , et acquit en ce genre une 
réputation qui lui assura une hono- 
rable existence, et lui ouvrit en 1774 
les portes de l'académie ; il fit en- 
suite avec succès des tableaux de 
genre. Les portraits de mesdames 
Adélaïde et Victoire , tantes de 
Louis XVI; ceux de MM. Halle, 
Sue, et du directeur de l'acadé- 
mie ; les tableaux connus sous le 
nom du Mariage interronifm , des 
Premiers embrassemens de l'ami- 
tié fraternelle , des Amans eu- 
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rieux , du Billet de loterie, etc. , 
sont restés dans la mémoire des 
amateurs, et les gravures de plu- 
sieurs de ces tableaux sont admises 
daiïs les collections d'estampes les 
mieux choisies. Aubry dessinait avec 
pureté ; ses compositions étaient spi- 
rituelles et gracieuses ; il savait ren- 
dre l'expression avec une grande vé- 
rité. Rien ne manquait alors à sa 
fortune : un mariage opulent l'avait 
établie , et des travaux abondans et 
payés à haut prix semblaient devoir 
l'augmenter encore. Maislorsqtie tout 
le monde admirait son talent, Aubry 
seul n'était pas satisfait : il ambition- 
nait le titre de peintre d'hbtoire , 
et pensait que de nouvelles études 
lui étaient nécessaires pour obtenir 
en ce genre une grande réputation. 
Les cheÊ-d' œuvre de l'Italie étaient 
toujours présens à sa pensée ; c'é- 
tait à Rome qu'il croyait trouver des 
modèles à imiter, et du temps pour 
exécuter les travaux qui pouvaient 
seuls le rendre égal aux grands mai- 
tres'qui excitaient son admiration. 
11 abandonna cette fortune qui vou- 
lait en vain Ife retenir à Paris; il 
suspendit les ouvrages qui lui avaient 
été demandés ; il quitta sa famille, 
ses amis , ses élèves . et animé du 
seul désir de la gloire, du seul 
amour de son art, il partit pour 
Rome à l'âge de trente-deui^ ans. 
11 fut logé à l'académie de France , 
et se livra aux études les plus suivies 
de l'antique et de la nature. Il co- 
pia plusieurs tableaux des grands 
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maîtres de F Italie; son ardeur insa- 
tiable pour le travail lui fit exécuter 
alors un grand nombre de tableaux 
de tout genre. Aucun moment de la 
journée n'était perdu pour l'étude 
de son art ; il se délassait de ses 
occupations les plus sérieuses par 
l'exécution de dessins charmans , de 
pa^'sages ou de scènes familières, 
dont il a terminé un grand nombre 
au lavis . pendant les quatre années 
de son séjour à Rome ; mais il s'ef- 
forçait surtout d'atteindre le but de 
son voyage , en faisant des études , 
des compositions, des esquisses dans 
le genre de l'histoire. Deux tableaux 
de cette espèce exécutés alors par 
lui , les adieux de Corlolan à sa 
femme et Marins assis sur les rui- 
nes de Carlhage , ont montré quel 
succès il pouvait attendre de sa gé- 
néreuse entreprise. Cependant Aur 
hry était obligé de lutter contre 
l'influence du climat de Rome, qui 
était fort contraire à sa constitu- 
tion , et qui enfin le força de reve- 
nir en France. 11 partit , le cœur en- 
core plus oppressé du chagrin d'a- 
bandonner celte terre classique des 
beaux-arts qu'affecté de sa maladie. 
Son voyage fut très pénible, malgré 
les soins empressés que lui prodi- 
guait M. Silvestre , fils de son pro- 
tecteur, qtii lui avait été confié 
comme élève et comme ami. Il fut 
alité pendant plusieurs semaines à 
Gènes. Arrivé à Versailles, où les 
tendres soins de sa famille et de ses 
amis lui furent prodigués^ Aubry 
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succomba en 1 781 à une hydropisie ; 
il n'était âgé que de 36 ans. Cette 
mort prématurée priva la société 
d'un homme estimable et d'un pein- 
tre habile. Aubiy laissa trois enfans i 
les deux garçons , dont le plus jeune 
annonçait déjà un beau talent en 
peinture, furent moissonnés dans 
les premières guerres de la révolu- 
tion ; sa fille existe , et elle cultive 
en amateur un art qu'il lui eât été 
bien doux d'apprendre de son père. 

AUMONT , volontaire , né à Ver^ 
sailks. Après l'assassinat des pléni- 
potentiaires français à Rastadt , Au- 
mont , ayant appris qu'un de ses 
amis , père de famille , allait être 
enlevé par la conscription , se pré- 
sente sur-le-champ à l'administra- 
tion municipale pour le remplacer. 
« Je ne veux, dit-il , aucun dédom* 
M magement; je suis trop heureux 
» de servir à-la-fois la patrie et l'a- 
» mitié. » Aumont partit , et à la 
première affaire il mérita d'êtrft 
compté parmi les braves. 

B 

BABÀIILT , né près d'Étampes . 
vers 1 780 , est auteur d'un poëme 
ayant pour litre la Ligue du Nord, 
in-80. 1807. M. Babault a été le 
principal auteur et rédacteur de» 
Annales dramaticfues, ou Diction 
nalre général des thédtres , par 
une société de gens de lettres y 
9 vol. in-S", 181 a. 
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B ABOIS (Victoire), est nëe à 
VersâUlesJe 8 octobre 1760. La 
mort de sa fille l'a rendue poète. 
Sa sensibilité fat profondément mise 
à l'épreure par ce coup du trépas ; 
la poésie soulagea son infortune , et 
ses Ters coulèrent avec ses pleurs. 
Douée d'une âme tendre et passion- 
née , madame Babois , pour souffrir 
moins , composa des élégies sur sa 
fille moissonnée au berceau. Jamais 
sentimens de tendresse maternelle 
n'ont été mieux exprimés; jamais 
pinceau n'a mieux tracé la souf- 
france ; tout est vrai , simple et tou- 
chant dans ces élégies : c'est un 
tableau vivant de regrets et de* 
douleurs. Madame Babots conserra 
pendant dix-huit ans ces poésies, 
sans penser qu'elles dussent voir le 
jour ; c'eût été une perte Téritable 
&i elles n'eussent pas paru. L'éduca- 
tion de madame Babois ne fut pas 
brillante ; mais un goût exquis et la 
lecture des meilleurs ouvrages» de 
Racine surtout, donnèrent à son 
esprit une grâce qu'elle n'eût pas 
acquise avec les meilleurs maîtres. 
Parmi ses tableaux poétiques on re- 
marque surtout le Saule des regrets, 
Aline , le Hossignol, la Mort du 
rossignol f jes P^ers sur la mort de 
Ducis) parmi ses romances, /r- 
mène, Laure, V Amour, etc., etc. 
Ses stances sont pleines de mélan- 
colie et de vérité. Madame Babois a 
donné plusieurs éditions de ses poé- 
sies : la première a été publiée en 
1804 ; une autre en 1810, in-8<>; 
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la dernière en fSag. Cette muse ver- 
saillaisé occupe sans cohtredit un des 
premiers rangs parmi les femmes qui 
se partagent aujourd'hui le trône 
poétique. 

BARBIER (Josepb-Athikase], 
né à Brunoy le 1 a mai 1 767 , che- 
valier de la Légion-d'Honneur, ex^ 
chirurgien en chef de Fhôpital mi*- 
litaire du Val-de-Grâce , s'est dist- 
tingué dans la carrière médicale , 
qu'il a parcourue &vec succès. 

BARBIER , né à Versailles , in- 
venteur d'ime écriture qu'on peut 
lire dans l'obscurité, et qui peut 
être adaptée à l'enseignement des 
aveugles ; sa simplicité la rend ac- 
cessible à toutes les intelligences. 
Pour récompense de cette ingé- 
nieuse et importante découvert , 
M. Barbier a reçu une médaille à 
l'exposition de i8a5k 

BARBIER -TEMARS (Xoscph- 
NicoLAs) , Tun de nos savans les plus 
laborieux, est né le 7 avril 1775, 
d'un cultivateur du eanton de Lou- 
vres. Après d'exceUentes études , 
&ites dans l'ancienne maison de 
Sainte-Barbe j d'où tant d'élèves au- 
jourd'hui célèbres sont sortis, il 
étudia les langues de l'Europe , et 
ne larda pas à les parler avec grâce 
et facilité , et dont la littérature lui 
est aussi &milière que celle de la 
Grèce et de l'ancienne Rome. Quel- 
que temps après, il se livra avec 
ardeur à l'étude des sciences physi- 
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ques et mathématiques , et rédigea 
d'abord, avec un savant anglais 
nommé O'ReiUy, et ensuite seul, un 
ouvrage en 55 volumes in-S» , orné 
de 666 planches , intitulé Annales 
des arts et des manufactures. Cet 
emportant ouvrage étendit son nom 
dans tout le monde savant. Profes- 
seur en 181 5 au lycée appelé au- 
jourd'hui collège royal de Bourbon, 
il fut forcé par la faiblesse de sa 
poitrine d'abandonner une chaire 
où il se faisait remarquer par son 
savoir. On lui offrit quelque temps 
•après une place de chef de bureau ; 
mais emporté par son goût pour les 
lettres et les sciences , il la refusa. 
Au mois de juin 1816 , M. Barbier- 
Vémars publia en latin un ouvrage 
périodique sous le titre de Hermès 
' romanus, ou Mercure latin ^ 6 vol. 
in-i a, etc. M. Barbier-Vémars a été 
nommé conservateur de la biblio- 
thèque de la rue Richelieu,, par 
ordonnance du aS mai iSao. 

«ABRA (N.), de Palaiseau , n'a- 
vait que treize ans lorsqu'il entra 
dans les troupes républicaines guer- 
royant alors dans la Vendée , et il s'y 
fit remarquer par des prodiges de 
valeur au-dessus de son âge. Comme 
son courage l'emportait toujours en 
«ivant de ses camarades, il se trouva 
im jour cerné par leij royalistes , qui 
voulurent lui faire crier viue le roi ! 
le menaçant de la mort s'il s'y refu- 
sait. Le jeune homme, élevé dans 
les principes* qui dominaient alors , 
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cria aussitôt : ^<Ve la république ! 
et tomba sous vingt baïonnettes. Il 
nourrissait sa mère avec sa paye. La 
Convention décréta qu'on lui accor- 
derait les honneurs du Panthéon, 
et qu'une gravure , représentant son 
dévouement et sa piété filiale, serait 
envoyée à toutes les écoles primai- 
res, pour propager parmi la jeu- 
nesse française ce double exemple de 
vertu civique. Le pinceau de David a 
immortalisé ce traitsublime de Barra. . 

BARRCEL-BEAUYEET (Ah- 
ToiiiE^osEPH , comte de ) , est né 
le 17 janvier 1756. au château de 
Beauvert , près Versailles. En 1 790, 
après avoir été appelé au comman- 
dement d'une compagnie de réforme 
du régiment de Belzunce dragons , 
et à celui d'une compagnie de mi- 
lice de Bretagne, il prit celui de la 
garde nationale de Bagnols , et s'est 
constamment donni depuis cette 
époque le titre d'ancien colonel. 
Après le voyage de Varennes, s'é- 
tant offert pour otage de Louis XVI , 
il reçut la croix de Saint-Louis après 
la journée du ao juin 1 7ga , où il 
s'était signalé à la défense du roi. 
M. Barruel de Beauvert s'est fait 
connaître par divers écrits : on lui 
attribue la rédaction du journal in- 
titulé AcUs des apôtres , ouvrage 
périodique qui n'est pas celui auquel 
travaillait ChampceneU. En 1 797 , 
il fut compris dans la déportation du 
18 fructidor, comme rédacteur de 
journaux. Après le 18 brumaire* 
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an VIII . il fut enfermé par ordre 
du gouvernement consulaire, et 
ne fut rendu à la liberté qu'en 
i8ia. Plein de respect pour José- 
phine, il lui adressa une ode et 
quelques morceaux de poésie qui 
lui valurent la protection de cette 
impératrice. Quelque temps après» 
M. de Beaurert fiit nommé inspec- 
teur du système métrique dans le 
iura et antres départemens limitro- 
phes. Malgré les divers emplois qu'il 
fut appelé à remplir, M. de Barruel- 
Beauvert s'est occupé des belles- 
lettres. 11 a publié : i® Pensées" et 
observations modestes , in - 8*> , 
1785. — a» Vie de J,'J, Rous- 
seau , in-80, 1789. — 30 Lettre à 
un rentier habitant une solitude 
au- bord de la mer et ne vi%fant 
tjue de sa pêche , in-S* , 1 796. — 
4*> Caricatures politiques, in-'ia , 
1800.— 5*> Actes des philosopftes 
et des républicains, recueillis et 
remis en éi^idence par le ci-devant 
comte de Barruel- Beauvert , Pa- 
ris, in-8», 1807; cet ouvrage fut 
saisi par la police. — 6<» Histoire 
de la prétendue princesse Stépha- 
nie de Bonrbon-Conti , Besançon, 
in-8°, 181 1 ; cet ouvrage, saisi en- 
core par la police sous Bonaparte , 
est à-peu-près une copie, avec quel- 
ques réflexions critiques, des mé- 
moires, en a vol. in-80 , publiés par 
la femme du procureur Billet , de 
Lons-le-Saulnier, qui parvint à faire 
croire à quelques personnes qu'elle 
était fille naturelle du prince de 
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Conti. — 70 Lettres sur qudqueê 
particularités secrètes de V histoire 
pendant Vinterrègne des Bour- 
bons, 3 vol. in-8s Paris, i8i5.— 
8«> Adresse du comte de Barruel- 
Beauvertanx immédiats représen- 
tons des organes du peuple, etc.» 
Paris, septembre 181 5. — M. Bar- 
niel a coopéré au Censeur publié à 
Hambourg par Bertin d'Antilly, et a 
(ait paraître en 181 3 et i8i4 quel- 
ques poésies qui ont eu pea de 
succès. 

BATT AILLE (AHÉoés), doc* 
teur en médecine, ancien chirur- 
gien aux armées , médecin de l'hos- 
pice de Versailles, membre de la so- 
ciété d'agriculture centrale de Seine- 
et-Oise , etc., est né à Versailles, où 
il exerce la médecine avec distinc- " 
tion. On lui doit divers opuscules 
qui ne sont pas sans intérêt , et 
une traduction inédite de l'ouvrage 
de Triller sur la pleurésie. 

BALDOIN Aille, épicier- dro' 
guiste , naquit à Saint-Germain-en^ 
I^ye. Le commerce ne l'empêcha 
pas de cultiver les lettres , et d'exer- 
cer sa plume sur diverses matières. 
On a de cet écrivain une comédie 
en trois actes et en vers , intitulée 
Estelle, ou la Coupable innocen* 
te; une Lettre au Tribunat sur 
l'article de la Constitution con* 
cernant les faillites et les ban^ 
queroutes, et, dit -on, plusieurs 
tragédies. La seule qui soit connutt 
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t»i celle de Ddmétrius : elle obtint 
les honneurs de la représentation 
jBur le théâtre de Saint-Germain-en- 
Laye , et réussit ; elle a été impri- 
mée chez Huet, à Paris. 

BÉNARD (Jeah -Baptiste -Ar- 
màrd) , né à Versailles le i4 février 
1744' mort le la mars i8o6- Après 
avoir fait ses études au collège 
d'Harcourt, il vint se fixer à Ver- 
sailles , obtint une charge auprès de 
la personne de Louis XV, et se livra 
bientôt avec passion à la culture des 
fleurs. Sa charmante retraite de Mi- 
nute devint célèbre parles conserves 
à la tubéreuse. S'étant procuré une 
plus grande propriété , il donna plus 
d'essor à son ambition et à ses goûts. 
Il fit construire une serre où l'on vit 
mûrir en hiver des figues et des frai- 
ses, et éclore à l'envi des fleurs qui 
semblaient braver la rigueur du 
froid. La révolution détruisit ses 
plaisirs et sa fortune. Détenu per- 
dant la terreur, il perdit tout, et, 
après sa captivité , il fut obligé , 
comme tant d'autres , de travailler 
pour vivre. Bénard simplifia les 
châssis ordinaires , inventa plusieurs 
ÎDstnmiens aratoires , et une espèce 
de châssis vitrés , en forme de py- 
ramides quadrangulaires tronquées , 
qu'il nomma pavillons de primeurs. 

BÊNEZECH (Piebre). Son père, 
receveur de la cour des aides et at- 
taché à l'administration des domai- 
Bei , ki donna l'éducation qui con- 
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venait à un homme que Ton destine 
aux affaires et qui avait des espé- 
rances de fortune. I^ommé agent de 
la députation du I^anguedoc près le 
gouvernement, il s'acquitta de ses 
fonctions en profond diplomate. 
L'instant qui attacha plus particu- 
lièrement Benezech au département 
de Seine-et-Oise , fut celui de sa 
retraite au Petjt-Val , près Sucy. Il 
y occupa successivement diverses 
places que lui confièrent ses conci- 
toyens : d'abord commandant de la 
garde nationale, puis juge-de-paiz 
du canton, enfin élu en 179 1 ad- 
ministrateur du département. Après 
le I o août 1 793 , il fut chargé d'or- 
ganiser les bataillons levés dans 
cette partie de la France , comme 
dans toutes les autres , pour repous- 
ser les ennemis répandus dans la 
Champagne. Au i3 brumaire, Be- 
ilezech , après avoir épousé la fille 
du baron de Boëls , fut nommé mi- 
nistre, et mourut en i8o3 , préfet 
colonial à Saint-Domingue ; il était 
né à Montpellier en 1749. M. Chal- 
lan ( voyez ce nom ) a publié son 
éloge historique. 

BENOIT (Fiwx). Orateur sans 
contredit le plus distingué du bar- 
reau de Versailles, et l'un de nos 
avocats les plus remarquables par 
la finesse de son esprit et la facilité 
de son élocution. M. Félix Benoit 
est né à Versailles. 

BEBARD ( AvovSTE - SiMOU* 
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Louis ) , chevalier de Tordre royal 
de la Légion-d'Honneur , membre 
de la chambre des députés , est né 
à Paris le 3 juin 1783. En 1810 il 
fut nommé, auditeur, et en 181 4 
maître des requêtes au conseil d'é- 
tat. Plein de sentimens nobles et doué 
d'une grande indépendance de ca- 
ractère, M. Bérard a consacré sa 
vie à tout ce qui peut être utile et 
honorablç pour son pays ; sans cesse 
occupé de l'intérêt public, on l'a 
TU encourager , soit par sa fortune , 
soit par ses conseils, soit par ses 
écrits, les entreprises industrielles 
ou littéraires dignes de fixer l'at- 
tention des hommes de bien. C'est 
ainsi que , profitant des liaisons d'a- 
mitié qui l'unissaient à M. le comte 
Angles, et cédant à ses instances , il 
entra, au commencement de 1807, 
comme vice - président , au conseil 
de salubrité de la Seine , et contri- 
bua puissamment à la grande im- 
pulsion qu'on a -donnée à ses tra- 
t«ux depuis cette époque. Il a mis 
plus en lumière divers projets , di- 
verses mesures qui auraient échap- 
pé au préfet de police , ou qui de- 
mandaient une persévérance d'exé- 
cution faite pour rebuter tout autre 
qui n'eût point été animé comme 
lui de l'amour du. bien public. Fort 
instruit et doué d'une grande faci- 
lité pour concevoir ce qui n'avait 
pas été l'objet de ses études spécia- 
les, M. Bérard se mit au courant 
des travaux du conseil , et il en a 
rendu un compte parfait dans le 
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rapport général de l'année i9i^, 
dont il est le rédacteur. Quelques tra- 
vaux bibliographiques et littéraires 
ont occupé ses loisirs : on a de lui 
un ouvrage intitulé : Essai biblio- 
graphique sur les éditions des El- 
zéuirs, précédé d'une notice sur 
ces imprimeurs célèbres, Paris', 
chez Firmin Didot, in-S», 1822. 
Fruit de savantes recherches et de 
veilles laborieuses , ce livre indique, 
avec une rare précision quels sont 
les monumens typographiques les 
plus précieux laissés par lès Elzé- 
virs; apprécié de tous les biblio- 
philes , il est pour eux le guide le 
plus sûr et le plus complet qui 
existe. En faisant preuve de pro- 
fondes connaissances dans la litté- 
rature et dans l'art tj'pographique , 
M. Bérard a rendu un véritable ser- 
vice aux savans de tous les pays par 
la publication de cet ouvrage , qui 
indique les éditions les plus com- 
plètes et les plus rares laissées par 
ces imprimeurs fameux. C'est à lui 
qu'a été due l'idée de publier une 
collection de médailles, sous le 
titre de Galerie métallique des 
grands hommes français. Cette 
entreprise^ conçue dans des vues . 
complètement désintéressées, a ren- 
du d'immenses services à la gravure 
en médailles ; elle a élevé aux hom 
mes dont notre pays s'honore un 
monument impérissable, et rendu 
leurs effigies, puisées aux sources 
les plus authentiques, indestructi- 
bles. L'utilité de cette collection stt 
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fait d'autant mieux sentir, qu'on ne 
•ait déjà plus comment retrouver 
autrement les traits d'une partie de 
nos hommes célèbres. On trouve le 
nom de M. Bérard dans beaucoup 
d'entreptises industrielles , où il 
exerce l'influence due à ses talens 
çl à son noble désintéressement. 
Les travaux du canal Saint-Martin , 
l'un des plus beaux et des plus uti^ 
les monumens de la capitale , ont 
été eu grande partie dirigés par lui. 
La chambre de commerce de Paris 
l'a appelé dans son sein en i825. 
Le dévouement de M. Bérard aux 
vrais intérêts de son pays et ses ser^ 
vices antérieurs , le firent nommer 
député en 1827 par le département 
de Seine-et-Oise. En 1829, M. Bé- 
- rard s'occupait à Mais du plus grand 
établissement métallurgique qui ait 
encore été formé en France , et 
dont le résultat amènera une dimi- 
nution très considérable dans le prix 
des fers. L'un des 221 députés qui 
votèrent l'adresse 1 83o , il fut réélu 
par le département de Seine-et- 
Oise à une grande majorité. Après 
la glorieuse révolution de juillet, 
dans laquelle il joua l'un des prin- 
cipaux rôles , il fut un des députés 
()ui proposèrent la lieutenance du 
royaume à S. A. R. le duc d'Orléans; 
L'un des flambeaux de la chambre 
représentative , M. Bérard , dans la 
séance du 5 août i83o , y prononça 
ces paroles mémorables : « Un pacte 
» solennel ^nissait le peuple fran- 
>» çais à son monsu'que; ce pacte 
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» vient d'être brisé : le violateur du 
» contrat ne peut à aucun titre en 
» réclamer l'exécution. Charles X et 
» son fils prétendent en vain trans- 
» mettre un pouvoir qu'ils ne pos- 
» sèdent plus : ce pouvoir s'est 
» éteint dans le sang de plusieurs 
» milliers de victimes* L'acte d'ab- 
)) di cation dont vous aveî eu con- 
» naissance est une nouvelle perfi- 
» die ; l'apparence de légalité dont 
» il est revêtu n'est qu'une décep* 
» tion : c'est un brandon d^ dis* 
» corde qu'on voudrait lancer.au 
» milieu de nous. Une loi suprême, 
» celle de la nécessité , a mis au 
u peuple de Paris les armes à la 
» main , afin de repousser l'oppres- 
» sion ; cette loi nous a fait adop^ 
» ter pour chef provisoire et comme 
» unique moyen de salut , un pnnce 
» ami sincère des institutions cons* 
» titutionnelles ; la même loi veut 
>; que nous adoptions sans délai un 
» chef définitif de noire gouverne- 
» ment. Mais, quelle que soit la 
» confiance que ce chef nous ms,- 
w pire , les droits que nous som- 
» mes appelés à défendre exigent 
y* que nous établissions les condi- 
» tions auxquelles il obtiendra le 
» pouvoir. Odieusement trompés à 
» diverses reprises , il nous est per- 
» mis de stipuler des garanties se- 
» vères ; nos institutions sont in- 
n complètes , vicieuses sous beau^ 
» coup de rapports , et il nous im- 
» porte de les étendre et de 1q» 
)) améliorer, etc. a Après ce dis«* 
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cours , qui sera recueilli par l'his- 
toire , et dont Doas ne donnons ici 
qu'un extrait, M. Bérard proposa 
diverses résolutions , parmi lesquel- 
les sont les suivantes : « i <> La cham- 
9 bre des députés , prenant en con- 
9 sidération , dans l'intérêt public , 
» l'impérieuse nécessité qui résulte 
j» des érénemens des 26, 27 , a8 et 
» ^9 juillet dernier et jours suivans» 
V et de la situation générale de la 
» France , déclare que le tr6ne est 
» vacant , et qu'il est indispensable- 
3t ment besoin d'y pourvoir ; ao la 
» chambre des députés déclare que, 
I» selon le vœu et dans l'intérêt du 
9 peuple français , le préambule doit 
» être supprimé. » C'est à cet ho- 
norable député qu'on est redevable 
aujourd'hui d«s amélioratioBs qui 
suivent : « Art, 16 et 17 de la 
» Cliarte, La proposition des lois 
» appartient au roi, aux pairs et 
2t aux députés. Néanmoins toute loi 
» d'impôt doit être d'abord votée 
» par la chambre des députés. < — 
j> Art. a5. L'entrée de la chambre 
» des pairs à vingt -cinq ans. — 
» Aft, 3i2. Les séances des pairs 
» publiques. — Art, .^7. Les dépu- 
» tés ébis pour cinq ans. » Dans 
l'article 38 il proposait que les dé- 
putés fussent admis à vingt-cinq ans, 
pourvu qu'ils réunissent les autres 
qualités voulues par la loi; cette 
proposition, rejetée par la chambre 
actuette des députés, ne restera- pas 
oubliée ;. elle est en harmonie avec 
r^oque présents : eUe eût été ac- 
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cueillie avec transport par toute la 
jeunesse française. Cest encore à 
M. Bérard que l'on doit l'annula-» 
tion de toutes les nominations de 
pairs &itcs sous le règne de Char- 
les X , et le changement du titre de 
roi de France en celui de roi des 
Français, p/l, Bérard , véritable ami 
de son pays et des libertés publi- 
ques, en est aujourd'hui l'un des 
plus fermes représcntans. Si la 
France s'honore de le compter au 
nombre de eeux qu'elle aime , le 
département de Seine -et -Oise se 
glorifie d'avoir envoyé à la chambre 
élective l'un des phis fidèles défen- 
seurs des intérêts publics. M. Bérard 
a été nommé en août i83o à la di- 
rection générale des pont»-et-chaus- 
sées et des mines , «t le 3 1 du même 
mois, con^seiller d'état en service 
extraordinaire,, autorisé à partici- 
per aux travaux des comités et aux 
délibérations du conseil. 

BERRY ( CbAALES - FERDlITAlf D 

d'Artois , duc de ) , naquit à Ver- 
sailles, le a5 janvier 1778. L'en- 
fance de ce prince ne présente rien 
de remarquable. K peine âgé de 
douze ans quand la révolution écla- 
ta, le duc de Berryse vit exilé de 
France par les événemaos décisifs 
de cette époque. Son Irère partit 
avec lui pour Turin» C'est dans celle 
viUe que ses études , qu'il avait in- 
terrompues lors des premiers trou- 
bles , furent reprises sous la direc- 
tion de M. de Sérentw La révolution 
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marcha arec trop de rapidité posr 
qu'elle ne fil pas concevoir quelque 
inquiétude. Le comte d' Artois , au- 
jourd'hui Tex-roi Charles X {voyez 
ce nom ) , et son fils le jeune prince 
de Berry , partirent pour la Russie , 
firent Ton et l'autre la campagne 
de 1 ^92 ', et retournèrent bientôt à 
Turin. Quelques jours après son ar- 
rivée dans cette ville, le duc de 
Berry alla examiner , avec le prince 
de Condé , les avant-postes établis 
sur les bords du Rhin. Cette recon- 
naissance lui valut de l'empereur 
Paul le titre de colonel du régiment 
tooble à cheval qui porta le nom de 
Berry. Il en prit le commandement 
à Locatz, au mois de détembre 
1798. Le duc était alors à peine 
âgé de vingt ans, et servait sous le 
maréchal Suwafow. Ce fut vers celte 
époque qu'il reçut la grand'croix 
de Tordre de Malte, et qu'il fut 
décoré , quelque temps après , du 
litre de grand-prieur de France, 
dont la place était devenue vacaiite 
par le mariage du duc d'Àngoulé- 
me. Le aS du même mois , le duc 
de Berry partit pour Naples. C'est 
dans ce royaume qu'il devait s'unir 
à la princesse fille du roi ; mais les 
hostilités entre la France et l'Alle- 
magne ayant recommencé , le ma- 
riage ne put s'accomplir. Quelque 
temps après le duc de Berry partit 
de Naples, et se rendit à Aibling, 
auprès du duc d'Àngouléme. Les 
circonstances politiques étant tou- 
jours délavorables, le prince se di- 
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rigea vers l'Angleterre , oà , près 
de son père , il passa plusieurs an- 
nées ^dateur de tous les grands 
événemens dont l'Europe a été le 
théâtre. 

De retour en France , il passa en 
revue un régiment de cavalerie , et , 
entendant quelques soldats témoi- 
gner en sa présence le regret de ne 
pouvoir plus combattre sousBonapar- 
te : <i Que faisait-il donc de si merveil- 
leux ? leur demanda le prince. — Il 
nous menait à la victoire ! s'écrièrent- 
ils tous. — Je le crois bien , ^ou- 
ta le prmce ; cela n'était pas diffi- 
cile avec des gens tels que vous. » 
On accordait à ce prince quelque 
esprit d'à-propos. A peine eut-pn 
appris le retour de Bonaparte , que 
la famille des Bourbons, effrayée, 
repartit pour la Belgique. Les funé- 
railles de Waterloo leur rouviirent 
les portes de Paris. 

L'orage calmé, Louis XVIH an- 
nonça, le 28 mars 181 6, à la cham- 
bre des pairs et des députés, le ma- 
riage du duc de Berry avec la prin- 
cesse Marie-Caroline-Tbérèse, fiUe 
aînée du roi actuel des Deux-Siciles. 
Le mariage fut célébré avec pompe ; 
mais le bonheur des époux ne fut 
pas de longue durée : le dimanche 
i3 février i8ao , le prince succom- 
ba sous le poignard de l'assassin 
Louvel (^voyez ce nom). C'est à 
tort que sa mort fut attribuée à un 
complot politique. 

La passion dominante du duc d.« 
Berry était celle de« femme». 
«.. 



Digitized 



by Google 



83 BER 

BERTHIER (Alexandre), prince 
de Wagram , naquit à Versailles le 
20 novembre 1753. Fib d'un ingé- 
nieur-géographe sous Louis XV et 
Louis XVI , il s'éleva par ses talens 
militaires aux premières dignités de 
l'empire. Le jeune Berthier reçut une 
éducation distinguée , servit d'abord 
dans le génie , obtint ensuite une 
compagnie de dragons dans le régi- 
ment de Lorraine , et fit la guerre 
d'Amérique comme lieutenant -ad- 
joint à l'état-major de Rochambeau. 
H était colonel à l'époque de la ré- 
Tolution. 

Nommé en 1789 major-général de 
la garde nationale de Versailles, il ne 
contribua pas peu à faire rejeter au 
comité militaire la proposition de 
Lecointre {voyez ce nom) , l'un des 
officiers de cette garde , et plus tard 
député à la Convention, pour que les 
gardes-du-corps prêtassent le serment 
civique et prissent la cocarde trico-, 
lore. Il contribua de tous ses efforts 
à la sûreté du roi et de sa famille , 
jusqu'au moment où toutes les for- 
ces humaines devinrent impuissan- 
tes contre le torrent des idées nou; 
velles. Vers la fin de 1791 il se ren- 
dit à Metz avec le rang d'adjudant- 
général, et dès le comnencement 
de 1 79a il y devint chef de l'itat- 
major du maréchal Luckner. Chargé 
tle plusieurs commandemens dans 
les armées de l'Ouest , il eut le ta- 
lent de se soustraire aux soupçons 
du comité de salut public , et mon- 
tra , dans diverses occasions , de la 
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bravoure. Le 1 3 juin 1 793 , à la 
seule affaire de Saumur, il eut trois 
chevaux tués sous lui. Après le 
9 thermidor il fut chef d'état-major 
du général KeUennann à l'armée des 
Alpes , et le suivit à l'armée d'Ita- 
lie. Bonaparte ayant pris ce dernier 
commandement , Berthier demanda 
et obtint la place de ^son chef d'é- 
tat-major. Il seconda pubsamment 
ce général pendant tout le cours de 
cette glorieuse campagne si féconde 
en prodiges; il faudrait nommer 
toutes les victoires de l'Italie , pour 
rappeler tous les services de Ber- 
thier. C'est lui qui fut chargé , en 
1 797 , d'apporter au directoire le 
traité que Bdnaparte venait de con- 
clure avec l'Autriche à Campo -For- 
mio. Ce général s* étant ensuite ren- 
du à Rastadt et à Paris, Berthier 
prit en son absence le commande- 
ment , marcha sur Rome et s'en em- 
para ; il y établit un gouvernement 
républicain , et en expulsa les émi- 
grés. On remarque le passage sui- 
vant dans la proclamation qu'il pu- 
blia en cette circonstance : « Mânes 
» de Caton , de Pompée , de Bru- 
i> tus , d'IIortensius , recevez l'hom- 
» mage des Français libres dans le 
» Capitole , où vous avez tant de 
» fois défendu les droits du peuple 
» et illustré la république romaine. 
» Ces enfans des Gaulois viennent 
» dans ce lieu auguste , l'olivier de 
» la paix à la main , rétablir les au- 
» tels de la liberté dressés par le 
» premier Brutus. » Qui eût pensé 
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"que ce fier républicain dût être un 
jour prince de Neufchâlel et de Wa- 
gram , maréchal d'empire , vice- 
connétabïe, grand -veneur, grand- 
officier de la couronne, grand di- 
gnitaire de l'empire , grand-aigle de 
la Légion-d'Honneur, grand-officier 
de la Couronne de fer, grand-cor- 
don de l'ordre de la Réunion, grand- 
commandeur de l'ordre royal de 
Westphalie, pair de France, ca- 
pitaine des gardes - du - corps du 
roi , etc. , etc. , etc. ? 

Quand le général Bonaparte fut 
sur le point d'appareiller de Tou- 
lon , Berlhier accourut de Paris en 
poste pour lui dire qu'il était ma- 
lade et qifil ne pouvait pas le sui- 
vre , bien qu'il fût son chef d'état- 
major. Le général en chef n'y fit 
aucune attention.... cependant Ber- 
thier partit. Arrivé en Egypte , l'en- 
nui le sai:>it ; il ne put résister à ses 
souvenirs : il demanda et obtint de 
retourner en France. Il prit congé 
de Bonaparte , lui fit ses adieux ; 
mais il revint bientôt fondant en lar- 
mes , disant qu'il ne voulait pas se 
déshonorer. Berthier portait une es- 
pèce de culte à ses amours, et ce 
culte l'a conduit plus d'une fois jus- 
qu'au voisinage de la folie. 

Revenu d'Egypte avec Bonaparte, 
il seconda de tous ses efforts les 
événemens du i8 brumaire an VIII 
(9 novembre 1799)- Nommé mi- 
nistre de la guerre après cette épo- 
que, il conserva ce département 
jusqu'au 1 avril 1800. Désigné par 
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4e premier consul pour commander 
en chef l'armée française qui se por- 
tait en Italie , il fut remplacé au 
ministère par Camot , remplit à Ma- 
rengo les fonctions de général en 
chef sous les ordres de Bonaparte , 
fut chargé après cette victoire d'or- 
ganiser le gouvernement provisoire 
du Piémont , et remplit ensuite en 
Espagne une mission à laquelle le 
ministère français attachait une gran- 
de importance. Le sénatus-consulte 
du 1 8 mai 1 8o4 ayant élevé Napo- 
léon à l'empire , toutes les faveurs 
de la fortune semblèrent se réunir 
sur la tête de Berthier. Admis à la 
plus intime confiance du chef du 
gouvernement, dépositaire fidèle de 
tous ses secrets , il était peut - être 
le seul dignitaire de son empire qui 
ne fût pas exposé à ses emportemens^ 
Napoléon demanda pour lui. la maiot 
de la prmcesse Elisabeth, fille du. 
duc Guillaume, frère et cousin du. 
roi de Bavière. 

C'était une opinion teUementac- 
créditée dans le public ,. que rien ne. 
pouvait séparer Berthier de Napo- 
léon , que ee ne fut pas sans surprise 
qu'on apprit qu'il avait, le 1 1 avril 
1 8 1 4» adhéré formellement à la dé- 
chéance de son bienlaiteur. Ce fut 
lui qui , au nom et à la tête des ma- 
réchaux, complimenta Louis. XVIII 
à Compiègne, et lui jura fidélité*. 
Il en obtint pour récompense le* 
honneurs de la pairie et le com- 
mandement d'une compagnie des: 
gardes-du-corps. Bonaparte, croyant 
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du fond dti Vile d'Elbe pouroir 
compter encore sur la reconnais- 
sance d'un soldat qu'il avait com- 
blé de bienfaits, lui écrivit , en jan- 
vier 1 8 1 5 , une lettre confidentielle ; 
le roi en fut instruit, et se flatta 
que Berthier lui en ferait part. Huit 
jours s' étant écoulés dans cette at- 
tente, il envoya le duc de Haguse 
demander communication de la mis- 
sive , tout en se plaignant du silence 
qu'on avait gardé à ce sujet ; Ber- 
thier répondit qu'eDe était de fort 
peu d'importance , et qu'il l'avait 
brûlée. Depuis lors sa position à la 
cour de Louis XYIII devint une vé- 
ritable disgrâce , et les événemens 
du 20 mars achevèrent de le jeter 
dans les plus cruelles perplexités. 
Après de longues incertitudes il ve- 
. naît de se décider à suivre le roi en 
Belgique , lorsque , par l'effet d'une 
irrésolution nouvelle , il partit pour 
l'Allemagne , et se retira à Bamberg 
çn Bavière Sa tête était presque 
perdue : c'est à ce désordre de sa 
raison qu'il faut attribuer les bruits 
répandus sur sa mort, arrivée à 
Bamberg le i" juin i8i5. Les uns 
ont dit que , voyant passer un régi- 
ment russe qui se portait sur les 
frontières de France , il s'était élan- 
cé de sa fenêtre sur les baïonnettes ; 
ks autres ont assuré qu'il en avait 
été précipité par des assassins. 

BERTHIER (ViCTOR-LéopoLn), 
frère du prince de Neufchétel et de 
^'a^am. Il naquit à YersaiUes le 
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12 mai 1770. En 1781 il entra 
comme officier dans la compagnie 
des gardes de la porte , et fut nom- 
mé en 1785 sous-lieutenant au ré- 
giment de La Fère. En 1 798 , ser- 
vant sous les ordres du général Kel- 
lermann , il se fit remarquer dans 
cette campagne par son intrépidité 
et par plusieurs traits de bravoure 
qui lui firent décerner un sabre 
d'honneur. Dans toutes les campa- 
gnes d'Italie il ne se distingua pas 
moins par son énergie que par son 
courage. En 1 794 il fut nommé in- 
génieur-géographe et chef de ba- 
taillon. En 1795 il fut feit adjudant- 
général et chef d'état-major de l'ar- 
mée de Naples. Quelque temps après 
il reçut sur le champ de bataille de 
la Trébia le grade de général de 
brigade. En 1801 il fut chargé de 
rassembler les débris de l'armée d'K- 
gypte et de les réorganiser. Après 
celte mission il partit pour la Hol- 
lande , devant prendre un comman- 
dement pour la Louisiane ; mais 
cette expédition ayant été contre- 
mandée par la cession de cette co- 
lonie au gouvernement des États- 
Unis, le général Berthier passa à 
l'armée de Hanovre , et en devint 
en i8o5 chef d'état- major avec le 
grade de général de division. Dans 
le mois de juin de la même année , 
cet excellent militaire fut élevé au 
grade de commandant de la Légion- 
d'Honneur , et fit avec la plus gran- 
de distinction les campagnes, contre 
l'Autriche et la Prusse. En "i8o5 et 
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1806 il se fit remarquer par sa ya- 
lenr à la bataille d' AusterlitE , à la 
prise de Lcâ>eck , et contribua puis- 
sammeiit à la capitalation du corps 
prussien que commandait Blâcher. 
Après la prise de Munich , pour ré- 
compense des serrices qu'il atait 
rendus à la coitf de Bavière , il re- 
çut la grande décoration de l'ordre 
du Lion. 

Yictof-Léopold Berthier montra 
dans toutes les négociations où il 
fut employé , autant de talent qu'il 
déploya de brartroure sur les champs 
de bataille. ïl lut à-la-fois un brave 
militaire^ un bon administrateur, 
un ingénietir fort instruit. Il mourut 
à Paris le ai mars iS&j. Une no- 
tice historique sur sa vie a été pu- 
bliée par M. Edcard. 

BERTHIim ( Ci»àn , comte ) , 
lieutenant-généi^T, commandant de 
Tordre de la Légion -^HéHAeur , 
autre frère èa prince de Netffchélel. 
Après le 18 brumaire il fut nommé 
inspecteur aux revues , et remplit la 
placer de chef d'état-^najor au gou- 
vernement de Paris , lorsque son 
frère Léopold partit pour TAflemar 
gne. En i8o5, il obtint le comman- 
dement d'une armée d'observation 
sur les côtes de la HoUande. En 
mars 181 1 il fut nomnré général de 
division» peu de temps après comte 
de l'empire, et fut envoyé successi- 
vement àTabago et en Corse comme 
gouverneur-général. César Berthier 
accompagna son frère Alexandre 
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dahs toutes ses campagnes, et rendit 
d'immenses services dans l'adminis- 
tration des armées. En 181 4 le roi 
le nomma chevalier de Saint-Louis. 
Ce brave militaire mourut , frappé 
d'une apoplexie foudroyante, le 1 7 
aoilt 1819, â Grosbois, maison de 
campagne de sa belle - sœUr la prin- 
cesse de Neufcfaâtel. 

BERTIN DE VAUX , député de 
Seine-et-Oise, est un des défenseurs 
constans des libertés publiques, et 
l'un des citoyens les plus amis de 
leur pays. 

BEYILLE (P.-C.-G.) cultivateur, 
membre de la société d'agriculture 
de Seine-et-Oise , est connu par un 
traité de l'éducatioti des abeilles 
et de leur conservation, i8o4 t 
in-8®. 

Bf AlfCODHT (Charles de), an- 
cien maire de Monffort-l'Amaury. 
U soulagea les indigens, 'pourvut 
aux besoins des soldats blessés , al- 
légea les charges de l'occupation 
militaire en i8i4 «* i8t5, et fît de 
nombreux sacrifices pour la restau- 
ration de pkisieui^ établissemens 
communaux. M. de Bioncourt a été 
noBUddé chevalier de la Légion- 
d'Honneur U i» avril 1819, et 
membre de la chambi»e des dépu- 
tés. Son père . né aux Ind€S-Oi*i en- 
tâtes le 1 1 juillet 1 762 , était se- 
crétaire du gouvernement à Pondi- 
chéry. 
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BI2EIII0IVT ( Louis -Gabkiel, 
marquis de ) , député de Seine-et- 
Qise, che^^alier de Saint-Louis et 
de la Légion-d'Honneur , membre 
^u coQseil-général du département, 
maire à^ Gironville , arrondisse- 
ment d'Étampes , est pé à Giron- 
ville le 3 août 1756. Son père , An- 
dré -Victor, marquis de Bizemont , 
maréchal-de-camp-inspecteur , lui 
fit embrasser la carrière des armes. 
INommé en 1774 mousquetaire en 
la deuxième compagnie , il fut re- 
çu la même anpée, par Moiïsieur 
( Louis XVllI ) , alors grand - maître 
de l'ordre de Saint-Lazare , cheva- 
lier de cet ordre. 

Retiré , pendant les orages de la 
révolution» dans la commune qui 
l'avait vu naître, M. de Bizemont 
en fut nommé maire le 3o octo^ 
bre 1801. Depuis cette époque jus- 
qu'à ce jour il n'a cessé de prendre 
en véritable homme de bien les in- 
térêts de ses concitoyens, et de 
leur donner , dans les circonstances 
les plus difficiles , des preuves du 
plus pur attachement. Au mois de 
mars 181 5, s'étant démis de ses 
fonctions de magistrat, il fut re- 
nommé maire au mois d'août de la 
même année , aux acclamations una- 
nimes des habitans de Gironville. 
£n juillet i8o3l et ep septembre 
1809 , le marquis de Bizemont fut 
appelé à la présidence des assem- 
blées cantonales de Milly. Le ai 
mars i8o5 il fut nommé par Napo- 
léoji membre du conseil d'arrondis- 
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ment, et le 19 juillet 181 0, sur la 
présentation faite par le <:ollége 
électoral du département , membre 
du conseil général. Plein d'un gé^ 
néreux civisme , il embrassa avec 
chaleur dans ces fonctions la cause 
de ses concitoyens , et sut , à toutes 
les époques de sa vie, se montrer 
ardent ami de la chose publique , 
en évitant le mal et en faisant tout 
le bien possible. En 181 5 on rendit 
hommage au caractère et à la con- 
duite du marquis de Bizemont en 
le nommant député. Le 1 a septem- 
bre 1816, appelé à présider le col- 
lège électoral d'Étampes , il fut élu 
à l'unanimité , moins une voix, pour 
la députation. Les opinions diverses 
se réunirent et n'en formèrent 
qu'une , pour honorer l'homme 
probe et philantrope. En 181 5 et 
1 8 1 6 , M. de Bizemont ftit élu mem- 
bre de deux commissions de liqui- 
dation , pour réquisitions faites dans 
le département de Seine -et- Oise- 
par suite de l'occupation du terril 
toire par les troupes étrangères. 
Deux fois il a présidé le collège 
électoral du deuxième arrondisse- 
ment à Arpajon , et cinq ou six fois 
le conseil général du département. 
M. de Bizemont a été nommé, au 
mois de novembre i8a8, chevalier 
de la liégion - d'Honneur% Loyal re- 
présentant , ami de nos libertés pu- 
bliques , il a toujours eu pour en- 
seigne l'honneur, pour guide la 
raison, pour drapeau la justice. 
M. Bizemont, l'un des aai députés. 
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qui Totèrent la mémorable adresse 
de i83o, fut réélu à une grande 
majorité par ses concitoyens. Il 
siège aujourd'hui à la chambre é|ec> 
tive. 

BLAIZOT (Pierjie) , ancien li- 
braire ordinaire du roi et de la 
cour, juge au tribunal de commerce 
de Versailles , et premier suppléant 
de juge-de-paix du quartier du sud 
de la même ville. Décédé le q5 avril 
1808, à l'âge de soixante-six ans, 
il fut constamment honoré de l'es- 
time de ses concitoyens Libraire 
ordinaire de Louis XVI et de sa fa- 
mille , il parvint facilement à méri- 
ter leur confiance , et reçut en di- 
verses circonstances des témoigna- 
ges de leur estime. D'ime probité 
sévère , il fut successivement appelé 
par les suffrages publics aux fonc- 
tions d'officier municipal, de juge 
du tribunal de commerce, et de 
juge-suppléant du tribunal de paix , 
fonctions qu'il remplissait encore 
lorsque la mort vint le surprendre. 
Le corps de M. Blaizot repose au 
cimetière Saint-Louis de Versailles. 

BLANCHARD (ÂHBBé), né à 
Pontoise. Fils d'un vigneron, soldat 
sous la république , il parvint suc- 
cessivement jusqu'au grade de ma- 
réchal-de-camp , et mourut liei^te- 
nant-général des armées. 

BLA .^CHET DE LA SABLIERE 

( AvDRÉ- Auguste ) , nommé Wire 
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de Vaires en germinal de l'an X 
(i8oa), à l'âge de vingt-un ans, 
n'a pas cessé de remplir ces fonctions 
depuis cette époque. Ce fonction^ 
naire bienfaisant et doux a , dans les 
dernières années calanûteuses , éta- 
bli des fourneaux économiques et 
assuré l'existence de tous les néccs-^ 
siteux de sa commune., 

BOINYILLIERS (J.-E.-J.-F.) , 
un de nos grammairiens les plus es-^ 
timés, membre correspondant de 
l'institut royal de France, des aca^ 
démies de Rouen, de Lyon, de 
Caen, de Bordeaux, de Besançon, 
de Dijon, etc. , etc. , élève de l'an- 
cienne école normale de France „. 
ex-professeur de littérature aux éco- 
les centrales , inspecteur émérite de 
l'université royale, naquit à Ver- 
sailles le 3 juillet 1764* Auteur 
d'un nombre considérable d'ouvra- 
ges classiques , grammaires, diction*, 
naires , qui ont été adoptés tant en, 
France que chez l'étranger, M. Boin- 
villiers n'a eu en vue ,. dans toutes sei. 
compositions, que le perfectionne- 
ment de la langue française , et les 
moyens de rendre plus facile l'étude 
des langues mortes. Les maîtres et 
les élèves lui ont de très grandes, 
obligations. Ce sont ses utiles pro- 
ductions qui ont donné naissance à 
tant d'autres productions du même 
genre.' 

M. Boinvilliers a publié un grand 
nombre d'articles de littérature pour 
divers journaux, et des poésies lé- 
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gères dont la plupart sont insérées 
dans les Almanachs des Muses, des 
Dames, etc., etc. Ses deux fils sont 
connus par d'honorables succès : 
Tun comme médecin à Buenos- 
Ayres ( il est né à Versailles ) ; l'au- 
tre comme avocat à ïa cour royale 
de Paris, et auteur de plusieurs ou- 
vrages estimés , tek que les Beau- 
tés de Tacite , les Principes de 
l'éloquence judiciaire, etc. Sa 611e, 
( madame Dagoty ) a traduit avec 
succès plusieurs ouvrages de Gold- 
smitb , qui sont imprimés et qu'on 
ne trouve que chez Aug. Delalain. 
M. Boinvilliers est mort à Ouvscamp, 
département de l'Oise, en mai i83o, 
emportant avec lui Festime de tous 
les gens de bien. 

BOISLANDRY (Loms). tt exer- 
çait le commerce à Versailles , lors- 
qu'en 1789 le tiers-état de la pré- 
vôté de Paris le nomma député aux 
états-généraux. Le 6 juillet 1 790 il 
fit un rapport dans lequel il démon* 
ira la nécessité de forcer les évê- 
ques à résider dans leurs diocèses. 
Quelque temps après il eombattit 
avec force la proposition de Mirabeau 
sur une nouvelle émission d'assi- 
^ats , et demanda qu'on éteignit la 
dette nationale au moyen de délé- 
gations qui porteraient 5 pour 100 
d'intérêt. Boislandry, aa mois de 
février suivant , s'opposa à ce qu'on 
établît des impôts à l'entrée des 
yilles. En 1792 , après la session , ce 
député fit paraître Quelques consi- 
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dérations sur le discrédit des ms" 
signais, 

BOISNEVF , de dienevières 
( Jeàh-Claude ). Cet estimable vieil- 
lard remplit pendant trente-quatre 
ans les fonctions de contrôleur-gé- 
néral des invalides de la marine , 
vingt- cinq ans celles de trésorier 
de France, et sept ans celles de 
grand-maître des caux-et-forêts. Re- 
tiré à Corbeil en 179 1 , il en devint 
maire en 1 799 , et l'était encore 
dans le mois de septembre 1 8 1 5. 

Bl>iy IN ( AwwE - Victoire GIL- 
LAIN, veuve de Louis), profes- 
seur d'accoHchemens , surveillante 
en chef de la maison royale dé 
santé , etc., est née à Versailles le 
9 avril 1773. A Kêge de dix-huit 
ans elle entra à VHôtel-Dieu d'É- 
tampes, sur la demande d'une de 
ses parentes religieuse , et , sans se 
lier par des vœux immuables au 
cuite de Dieu , elle se dévoua néan* 
moins.avec un véritable zèle au ser-* 
vice des malades. EUe se concilia 
l'estime et Faffection générale par 
la douceur de son caractère , et per- 
sonne mieux qu'elle ne sut remplir 
avec plus de zèle et d'activité les 
devoirs pénibles du couvent. Em* 
portée par sa douce philantropie , 
elle étudia la médecine pour être 
encore plus utile aux malades , mais 
autant que purent le lui permettre 
son sexe et les règlemens du mo- 
nastère. Vingt années plus tard , elle 
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sut mettre à profit les conmiissances 
médicales qu'elle ayait acquises dans 
le silence du doitre. En 1 793 , for- 
cée de rentrer dans k monde , elle 
épousa M. Boivin , chef des bureaux 
des domaines du département de 
Seine - et - Oise. Elle perdit bientôt 
cet appui ; sans ressources , elle seri- 
tit le besoin d'utiliser ses connais- 
sances chirurgicales , et de se livrer 
avec ardeur à l'étude des accouche- 
raens. Elle entra à l'école-pratique 
de la Maternité de Paris ; madame 
iacbapelle , professeur en chef à 
cet hospice , ne tarda pas à distin- 
guer madame Boivin des autres élè- 
ves ; elle l'honora de ses conseils et 
de son amitié. Dans diverses cir-r 
constances , le professeur Chaussier 
lui donna plusieurs marques de sa 
bienveillance et de sa considéra- 
tion. Madame Boivin ne tarda pas à 
se faire connaître ; )e conseil géné- 
ral de l'administration des hospices 
l'attacha à l'hospice de la Maternité 
en qualité de surveillante en chef. 
Pendant onze ans eBe remplit avec 
un zèle extrém« ces hautes fon(-» 
tions , qui hii acquirent de nou- 
veaux droits à la reconnaissance pu- 
blique. En 181 4» le ministre de 
l'intérieur nomma madame Boivin à 
la surveillance en chef d'une maison 
qu'on voulait {brm«r à Poissy, pour 
la réception des pauvres , des mala- 
des et des femmes en couches du 
département de Seine-et-Oise. Le 
ICI* janvier 181 5, madame Boivin 
prit possession de ce nouvel emploi. 
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La même année , le préfet et les au- 
torités locales la chargèrent de la 
direction de l'hôpital temporaire 
formé dans le corps d'établissement 
soumis à sa surveillance. Pendant 
trois mois eUe ne cessa de dé- 
ployer dafis cette fonction le plus 
grand zèle et le plus grand talent. 
Le gouvernement ayant changé la 
destination de l'établissement de 
Poissy , madame Bdivin fut nom- 
mée , le 1^^ janvier 1819, à la 
place de surveillante en chef de la 
Maison royale de santé » où elle pra^ 
tiqua à-la-fois les accouchemens. la 
médecine et la chirurgie. Pleine de 
modestie, elle refusa de s'asseoir 
dans le iauteuil qu'avait occupé ma- 
dame Lachapelle ; elle sut constam-^ 
ment se soustraire à cet honneur, 
pour rester fidèle à la promesse 
qa eMe avait faite de ne jamais mon^ 
ter dans la chaire qu'avait tant iHns^> 
trée sa respectable amie. Cet acte 
de fermeté honore le caractère de 
M»« Boivin. Cette savante femme ft 
publié plusieurs écrits : i^Mémoriai 
de Part des acconehemens , Paris , 
18 1 3, 1 '« édition, un gros vol. in-8®, 
avec i4o fig., admis comme classi*^ 
que à l'école d'accouchement d^ 
Paris ; a' édition , mime format ,. 
»8i7; 3« édition, i&id,, i8a4. -^ 
ao Traité des hémorragies utéri-^ 
nés , traduit de l'anglais , avec des^ 
notes, 1818, un voL in-8*>. -^ 
3® Mémoire sur tes perles de sang^ 
des femmes enteintes , couronné 
par la société de médecine de Pa-« 
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ris , un val. in-8o, .1819. -:- 4«» Mé- 
moire sur les affections tubercu- 
leuses et cancéreuses chez les fem- 
mes et sur le fœtus, iSaS. — 
5» Recherches , obsert^ations et ex- 
périences sur Vorigine du scro- 
phule et du cancer, traduit de l'an- 
glais, un vol. in-8«>, i8a5. — Ma- 
dame Boivin a fait insérer dans les 
Bulletins de la faculté de médecine 
et dans ceux de l'académie i-oyale 
de médecine de Paris , les mémoi- 
res suivans : en 1819, sur un cas 
rare d'antiflexion de l'utérus; en 
1818, sur un spéculum uteri, ins- 
trument de l'invention de madame 
Boivin ; en 182 1 ; sur la découverte 
faite par madame Boivin , des mus- 
cles qui entrent dans la composition 
de l'utérus; en 1823, sur un cas 
fort curieux d'hydatides , etc. Cette 
dame est membre de l'Athénée des 
arts , qui compte , entre autres 
femmes distinguées par leurs talens, 
madame la princesse de Salm , 
madame Joliveau , madame Gacon- 
Dufour, etc. Madame Boivin, doc- 
teur en médecine , a été gratifiée 
de la médaille d'or du Mérite civil 
de Prusse. ' 

BORIE (Léonard), docteur en 
médecine, ex-médecin de l'hospice 
royal de Versailles, ex-membre du 
jury médical de Seine-et-Oise , mem- 
bre de la société médicale d'émula- 
tion de Paris et de plusieurs autres 
sociétés savantes. Son père , chef du 
secrétariat du département de la 
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Corrèzc , fit tous ses efforts pour lui 
donner une éducation soignée. Â 
seize ans il avait terminé ses études , 
et remporté les premiers prix de 
belles-lettres et d'histoire naturelle. 
11 montrait un goût particulier pour 
la littérature et la botanique. \ 
dix-sept ans • le jeune Borie fut 
confié à Vabbé Beyronie, qui le 
fortifia dans l'étude des langues an- 
ciennes. Un an après il partit pour 
Paris , et fut adressé à Bichat , qui 
le poussa vivement dans l'étude d© 
l'anatomie. Le jeune Borie , sentant 
que son père faisait plus qu'il ne 
pouvait pour le tenir à Paris , prit 
le parti de subir des examens au 
conseil de santé des armées , et fut 
commissionné chirurgien de troi^ 
<.&ième classe pour les hôpitaux de 
l'armée des cc*.tes de l'Océan. Nom- 
mé aide-major aux armées d'Alle- 
magne , il y servit avec zèle. Chargé 
en chef de l'hôpital d'Othoklin, près 
Schœnbrunn , après la bataille d'Ess- 
ling , il eut occasion de pratiquer 
plusieurs amputations 'qui réussi- 
rent. Bonaparte vint à cet hôpital , 
accompagné de Duroc et de Cau- 
laincourt , pour visiter les blessés et 
leur distribuer de l'argent. L'empe- 
reur demanda brusquement au chi- 
rurgien en chef combien il avait 
d'amputés ; celui - ci répondit i 
« Sire , j'en ai douze. — On voit 
» bien que vous êtes un jeune 
» homme. — Sire, ajouta Borie, 
» ils seraient mor|ts sans cette opé- 
» ration , et je ne pense pas que 
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.» Votre Majesté veuille imiter Fr(!- 
» déric U. » Dix-huit mois après, 
M. Borie fut nommé chirurgien- 
major de l'hôpital de Délit, succes- 
sivement médecin de celui d'Ossol- 
redeck , et chirurgien en chef de 
l'hôpital d'Amsterdam. Là, comme 
en Allemagne , M. Borie ne négligea 
aucun moyen de s'instruire ; il pas- 
sait le peu de temps que lui laissait 
son service , à se rendre à Leyde et 
à y travailler à force. Le 17 sep- 
tembre 1 6 1 a il se rendit en poste 
à la Grande - Armée , qui venait de 
passer le Niémen. Le 27 mai 181 5, 
il donna sa démission , et se retira à 
Brives, où il exerça sa profession 
jusqu'au 28 octobre de la même 
année, époque à laquelle le roi 
l'appela dans la garde , où il servit 
honorablement jusqu'au i«r janvier 
1823, qu'il a sollicité et obtenu sa 
retraite pour causes de souffrances 
provenant de fatigues et de deux 
coups de feu qu'il reçut en portant 
des secours aux blessés , le premier 
au siège de Dantzig, en 1807, l'au- 
tre à Leipsick, en 181 3. M. Borie 
fat reçu docteur en médecine à la 
faculté de Strasbourg le 9 mai 1 8 1 1 ; 
il fit une thèse sur la pustule maligne. 
Le II juillet 181 3, il fut nommé 
membre de la Légion-d'Honneur. Ce 
médecin distingué a publié à Metz 
une brochure estimée sur le croup ,- 
dans cet opuscule , il insiste sur 
l'opération de la trachéotomie qu'il 
à pratiquée avec succès ; a» en Rus- 
sie , une épCtre de 3oo vers , adres- 
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sée à M. le baron Larrey ; 3<» à Bri- 
ves , deux brochures sur un cas de 
steatome considérable placé sur l'ar- 
tère crurale, et l'autre au sujet, 
d'une amputation dans l'articulation 
iléo- fémorale; 4** ^ Angers, une 
brochure sur Vhygiène du soldat^ 
5^ à Paris , un volume sur les ma- 
ladies et les infirmitiis qui doivent 
dispenser du service militaire ; 6<> un 
essai sur les hôpitaux militaires et 
le recrutement, dédié au duc d'An- 
gouléme; 7° à Versailles, une e'p tire 
au doc leur Broussais sur la doctri»' 
ne pkysiologicfue ^ enfin un traité 
des maladies nerveuses en ge'nérai 
et de l'e'pilepsie en particulier f 
in-80, 1829. M. Borie a fait toutes 
les campagnes des côtes de l'Océan , 
d'Allemagne , de Prusse , de Polo- 
gne , de Hollande , de Russie , de 
France. En quittant le 3» de la 
garde , il reçut des officiers de ce 
corps un souvenir d'un grand prix 
pour les services qu'il leur avait 
rendus. M. Borie est né à Tulle le 
8 novembre 1784. 

BOSG (Louis -Augustin - Guil- 
laume ), inspecteur des jardins et 
pépinières de Versailles, membre de 
l'institut et d'un grand nombre de 
sociétés savantes nationales et étran- 
gères , chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur, naquit le 29 juillet 1759; il 
était fils de Paul Bosc d'Antic, méde- 
cin du roi , et de Marie-Angélique 
d'Hangest, fille d'un officier-géné- 
ral d'artillerie ; il appartenait à une 
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aocienne ûimille protestante des Cé- 
yeones. Bosc perdit sa mère peu de 
temps après sa naissance, et il passa 
les cinq premières années de sa TÎe 
auprès de son aïeule , qui possédait 
des propriétés rurales aux environs 
de Laon. 

Cependant M. d'Antic rappela son 
fils près de lui , pour lui faire faire 
ses premières études; il dirigeait 
alors une verrerie à Servio, près 
Langres. Le jeune Bosc ne savait 
encore ni lire ni écrire; mais il 
avait déjà éprouvé le besoin de s'oc- 
cuper d'histoire naturelle, et son 
amusement de prédilection était de 
courir les bois et les champs pour 
récolter des plantes et des insectes , 
dont il se faisait indiquer les noms 
et les usages. On peut dire que la 
passion de l'histoire naturelle com- 
mença chez lui avec la vie. Placé 
par son père au collège de Dijon , 
il y passa huit ans à faire ses huma- 
nités et à étudier les mathémati- 
ques ; on le destinait alors à l'artil- 
lerie. Pendant les deux dernières 
années de ses classes ^ il regarda 
comme une faveur signalée la per- 
mission qu'il obtint de suivre le 
cours de botanique de M. Durande. 
Cette étude devint bientôt l'objet 
presque unique de ses pensées ; il 
l^assait une partie des nuits à &ire 
l'analyse des ouvrages sur lesquels 
il avait dirigé ses méditations. In- 
trpduit dans la société des savans de 
la capitale , Bosc sut gagner l'amitié 
de Rouelle, Parmentier, Bufîon, 
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Daubenton , Thouin , Brisson et 
Adamson , auxquels il avait été pré- 
senté ; il suivit tous les cours du 
Jardin-du-Roi ; il étudia particuliè- 
rement la chimie avec Sage , la mi- 
néralogie avec Ronée de Lisle , qui 
le considérait comme l'un de ses 
meilleurs élèves. Bosc chercha un 
professeur d'entomologie : il trouva 
Geoffroy ( voyez ce nom) , le seul 
auteur méthodique alors connu à 
à Paris. Après des progrès rapides^ 
il fit imprimer, dès 1780, la table 
des matières des ouvrages de son 
père , et quelque temps après, dans 
le Journal de Physique , un pre- 
mier mémoire sur les moyens de 
conserver • dans les collections, les 
chenilles et les larves d'insectes. 
Depuis ce moment , chaque année 
fut marquée pat* de nouvelles pu- 
blications , dont quelques-unes au- 
raient suffi pour lui assurer une ré- 
putation. Les mémoires des Socié- 
tés philomatique et d'histoire natu- 
relle , ainsi que le' Journal de 
Physique, furent fréquemment en- 
richis de ses utiles observations. 
Bosc ne resta pas étranger aux pre- 
miers mouvcméns de la révolution ; 
les réformes projetées alors dans 
l'administration excitaient son en- 
thousiasme. Il était pat^iculière- 
ment lié avec des hommes qui fu* 
rent très remarquables à celle épo- 
que par leurs talens et par leur» 
malheurs. Parmi ceux-ci, M. et 
IVime Roland eurent la plus grande 
part à sa confiance et à son anntié. 
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Le 3i mai 1793 vit anéantir la puis- 
sance des amis auxquels Bosc s'était 
attaché : ils furent presque tous 
mis hors la loi. Lui-même fut man- 
dé à la barre de la Convention , et 
il échappa par miracle aux pros- 
cripteurs. Il voulut sortir de Paris 
déguisé ; arrêté à la barrière , il fut 
défendu par un soldat de la Garde 
^tti lui était inconnu et qui répon- 
dit de lui ; il passa enfin , et courut 
chercher un abri à Sainte -Rade- 
gonde, petit hermitage qu'il avait 
acheté, au milieu de la forêt de 
Montmorency. Pendant plusieurs 
mois , Bosc n'eut qu'une forêt pour 
refuge, qu'une chétive masure pour 
habitation ; privé de tout , souvent 
même de subsistance , il devint 
pourtant l'appui et le défenseur 
presque seul du parti qui venait de 
succomber. Proscrit lui-même par 
la Commune de Paris , il recevait 
des proscrits ; U osait , sous divers 
déguisemens , entrer dans la ville , 
pénétrer dans les prisons , y conso- 
ler les malheureux prisonniers ; ha- 
billé en paysan , il portait souvent 
sur son dos , dans une hotte , les 
provisions qu'il avait pu se procu- 
rer. Les mémoires de La Réveilière- 
Lépaux fournissent des détails cu- 
rieux sur l'énergique et généreux 
dévouement de Bosc à ses anciens 
amis. Après le 9 thermidor, Bosc 
pot reparaître à Paris : il s'occupa 
des afbires de mademoiselle Ro- 
land » dont la tutelle lui avait été 
confiée; il fit uo voyage en Beaujo- 
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lab , pour remettre cette jeune pei^ 
sonne en possession des biens que 
son père lui avait conservés en pré- 
férant le poignard à Véchafaud. A 
son retour, Bosc publia les mémoi- 
res de madame Roland. Quelque 
temps après il partit pour Charles- 
town, sous la promesse d'être nomr 
mé consul de France lors de la pre- 
mière vacance. 11 fit la route à pied 
jusqu'à Bordeaux, se livrant sans 
cosse à des recherches d'histoire na- 
turelle. Pendant la traversée , il étu* 
dia les poissons et les mollusques. 
An-ivé à Cbarlestown , il n'y trouva 
pas Michaux {voyez ce nom), qu'il 
avait espéré y rencontrer; mais sa 
réputation l'avait devancé en Amé- 
rique , et il reçut du gouvernement 
même l'accueil le plus favorable. 
Les nègres eux-mêmes qu'il em- 
ploya à la Caroline le servirent avec 
une vive affection , et cherchèreut 
à prévenir tous ses désirs; ils ne 
négligeaient aucune occasion de re 
cueillir des plantes et des animaux, 
pour augmenter les coUections dont 
ils le voyaient tant occupé. L'un 
d'eux saisit un jour une grosse vi- 
père ; il en est violemment mordu. 
Son bras enfle subitement ; mais il 
letient néanmoins sa proie; il la 
porte à Bosc , qui sur-le-champ ma- 
nifeste une vive sollicitude sur le 
danger que courait ce malheureux : 
(( Ce n'est rien , maître , dit le nè~ 
» gre ; je suis content si cet animal 
» peut te convenir. » Six mois après 
son arrivée à ¥^ilmington , B090 
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avait reçu le brevet de vice-consul 
de France ; nommé consul à York . 
il fit un voyage de recherches dans 
4a Haute-Caroline; mais la guerre 
paraissant sur le point d'éclater en- 
tre la France et les États-Unis , il se 
décida à revenir en Europe. Bosc 
arriva à Paris deux ans après avoir 
quitté la France. Dénué de tout , il 
y exerça momentanément les places 
d'administrateur des hospices, des 
prisons et du mont -de -piété. La 
chute du Directoire entraîna la des- 
titution de Mv Bosc , qui fut forcé 
de travailler pour des libraires. En 
1 8o3 , il fut envoyé eu Italie pour 
recevoir de la ville de Vérone la 
collection des poissons pétrifiés 
qu'elle avait offerte au gouverne- 
ment français; il profita de cette 
mission pour faire un voyage dans 
une grande partie de la Haute- 
Italie. A son retour, le célèbre 
Ghaptal, alors ministre de l'inté^ 
rieur , le nomma de son propre 
mouvement inspecteur des jardins 
et pépinières de Versailles. M. Bosc 
s'établit avec sa famille dans cette 
ville , porta dans l'exercice de sa 
place la même activité qu'il avait 
toujours développée , et donna une 
grande extension à la culture des 
pépinières , et surtout à la natura- 
lisation des arbres de l'Amérique 
septentrionale; il forma une école 
de botanique , et planta en totalité 
les pépinières de Saint-Antoine, qui 
comportaient plus de quatre-vingts 
ârpens. Après un grand nombre de 
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travaux utiles, M. Bosc fut nommé 
à l'Institut en remplacement de 
M. Gilbert. Les académies et les so* 
ciétés savantes les plus remarqua-^ 
blés de l'Europe, s'étaient plu à loi 
accorder cette même distinction* 
Plus de cinquante diplômes qui loi 
avaient été envoyés de toutes parts» 
prouvent la haute estime dont il 
jouissait dans le monde scientifi^ 
que. Il mourut le lo juillet 1838. 
Sa dépouille mortelle a été portée à 
Sainte - Radegonde , dans le lieu 
même où il avait évité la hache de 
la proscription. Ses cendres repo* 
sent à côté de celles d'une fille ché- 
rie qui l'avait précédé de quelques 
années. L'éloge historique de Bosc 
a été publié par M. le baron Sil* 
vestre ( voyez ce nom ) , brochure 
de 98 pages in-80, 1839. 

BOUGHARD-DES-CARNEAl X 

(Charles), né à Vemars , arrondisse- 
ment de Pontoise , en 1 769 , agri- 
culteur très distingué ; député de 
Seine-et-Oise , il protesta contre 
l'expulsion de Manuel ; son vote fut 
toujours en faveur des libertés cons- 
titutionnelles. 

BOUCHER (jEÀw-BAi"nSTE), né 
à Fontaine-sur-Maye , département 
de la Somme > le 4 septembre 1 783. 
Docteur en médecine » membre de 
la société centrale d'agriculture , 
sciences et arts de Seine-et-Oise, 
médecin du bureau de bienfaisance 
de Versailles et du collège royal de la 
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même ville. Pendanl Jes invasion» 
de i8i4 et iSiS, M. Boucher se 
distingua par le zèle qu'il apporta à 
panser les blessés qui venaient de 
tous côtés recevoir des, secours à 
Versailles. C'est un des médecins du 
département qui a le plus propagé 
les bienfaits de la vaccine depuis 
1810 jusqu'à ce Jour. Les tableaux 
nominatifs qu'il a dressés , avec des 
actes intéressantes » et qui ont été 
insérés dans les rapports du comité 
central de vaccine près l'académie 
royale de médecine , prouvent qu'il 
6st un de ceux qui ont vacciné un 
plus grand nombre d'enfans dans 
Seine -et - Oise , puisqu'il parcourt 
chaque année plus de cinquante com- 
munes rurales. Plein de désintéres- 
sement, il laisse constamment sa 
maison ouverte aux indigens qui 
viennent le consulter ou se soumet- 
tre à la vaccination. Outre un 
grand nombre de médailles d'or et 
d'argent que le docteur Boucher 
reçut du gouvernement, le conseil 
- municipal de. la ville de Versailles 
lui décerna un grand ouvrage de mé- 
decine, comme vaccinateur et com- 
me médecin des pauvres. L'ancien 
préfet de Seine- et -XDise, M. de 
Tocqueville, lai a fait donner en 
séance publique une trousse en ar- 
gent, comme une récompense nou- 
velle du «èle désintéressé qu'il dé- 
ploie dans l'art qu'il exerce avec 
tant de philantrbpie. Sa thèse sur 
la Jièvrt traumatique a été insé- 
rée dans la sixième édition de la 
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Nosographit du professeur Pinel. 

BOt CHER DE LA RIGHARDE- 

RIE (Gilles) , né en 1733 à Saint- 
Germain-en-Laye. Avocat , il exerça 
cette profession jusqu'en 1788, et 
se retira ensuite dans sa maison de 
campagne près Melun. En 1790, 
Boucher de la Richarderie fut nom- 
mé membre du directoire de Seine- 
et-Marne, et juge au tribunal de 
cassation. En avril 1791 , il présida 
ce tribunal à son installation. Dé- 
noncé par Thuriot, il fut persécuté 
pendant la terreur , et voulant s'é- 
loigner des affaires publiques, il 
consacra tous ses instans à la cul^ 
ture des lettres. Il a laissé : i» Z^e- 
tre sur les romans, 1762 , in-ia; 
a» Analyse de la coutume gêné" 
raie d'Artois, 1763, in-i a ; 3<»£'«^ 
sai sur les capitaineries royales et 
sur celles des princes, Paris, 1789 ; 
4® De V influence de lu rés^olution 
française Sur le caractère natio' 
nal, 1798 , in-80; 5® la Régénéet" 
don de la république d'Athènes ,^ 
1799 , in-8<»; 6<» Bibliothèque uni- 
f^erselle des voyages , 6 vol. in-8«, 
1808. En 1816, M. Boucher de la 
Richarderie rédigeait le Journal de 
la littérature française de Treuttel 
etWurtz. 

BODDEVILLE , caporal à la 1 4* 

de ligne , né à ( Seine- 

et-Oise). L'armétf française , sou3 
les armes , attendait le choc d'une 
colonne ennemie > le 7 germinal 
7 
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an Vil. Dans ce moment un boulet 
emporte la cuisse du caporal Bou- 
deville : il tombe; mais bientôt, 
aperccTant les troupes autricbiennes 
à peu de distance de nos rangs , il 
se redresse , fait deux décharges de 
son fusil, tue un porte- drapeau, 
et rend le dernier soupir. 

BOriLLIARD (Jacques), na- 
quit à Versailles le ]4 septembre 
1744* *^ consacra ses premières an- 
nées à l'étude de la peinture ; mais 
ensuite une infirmité qui ne lui per- 
mettait plus de sortir sans le secours 
d'un ami , le força de se livrer entiè- 
rement à la gravure. Ses succès y 
furent rapides. De concert avec un 
habile graveur, il publia la Galerie 
du Palais-Royal , fut nommé mem- 
bre de l'académie , et vit sa fortune 
grandir avec sa renommée. Sa belle 
estampe de Borée et Ofythie, d'a- 
près Vincent, ajouta à sa réputation. 
Bouilliard, l'un des meilleurs gra- 
veurs de ces derniers temps , a laissé 
l)eaucoup de travaux d'après Anni- 
bal Carache , C. Maratte , Le Sueur, 
Biscaino, Balistra. Ses portraits de 
ipadame Elisabeth et de Bartolozzi 
sont très recherchés. Cet artiste dis- 
tingué , qui a laissé de nombreuses 
productions de son burin dans l'En- 
cyclopédie et dans diverses autres 
collections scientifiques , mourut le 
3o octobre 1806. 

BOIIRDEL, chef d'escadron, che- 
valier de la Légion-d'Uonneur, est 
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né à Versailles. Il comment sa car- 
rière militaire lors des premiers 
événemens de la révolution. Parti 
comme simple soldat, il ne tarda 
pas à gagner l'épaulette par son seul 
mérite. Aide-de-camp du général 
Varé {t^ojrez ce nom ) , il sut mon- 
trer qu'il était digne d'être com- 
mandé par ce valeureux capitaine. 
Brave , il fut un de ces nombreux 
soldats qui contribuèrent à la répu- 
tation militaire des enfans de Seine- 
et-Oise. 

BOLRDOrf (Louia-GABRiEL), se- 
crétaire-interprète aux affaires étran- 
gères avant la révolution, naquit à 
Versailles en i74>* S' étant adonné 
à la littérature , il publia plusieurs 
pièces qui obtinrent quelque succès; 
la plupart sont écrites avec grâce. 
On a de cet auteur : i^ ies Mdnes 
de Flore , élégie sur la mort de sa 
femme, 1773, in-12; a^/c* Enfans 
du pauure diable , on mes échan" 
lillons , 1 760 , en vers , in-i 6 , re- 
cueil de pièces fugitives ; 3» Lettre 
à Emma, en vers, 1784» in-8*»; 
4» Voyage d'Amérique, dialogue 
en vers, in-ia, 1786; 5° Chanr 
sons , poésies et comédies de *o- 
ciété. Bourdon mourut en 1795 , 
dans sa ville natale. 

BOURGEOIS (Pierre-Auguste)» 
jeune compositeur qui donnait les 
plus brillantes espérances , naquit à 
Versailles. Couronné par l'Institut , 
qui lui décerna le grand prix de musi- 
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(|ue , il fat envoyé à Home aux (irais 
du gouvernement , pour se perfec- 
tionner dans un art dont il devait 
foire un Jour l'oraernent et la gloire. 
A peine arrivé sur la terre classique 
des beaux-arts , il y succomba en 
1834 » dans les bras de M. Douchain, 
ion ami , qui étudiait alors les cbefe- 
d'œuvre de l'architecture romaine. 
Bourgeois , quoique mort avant d'a- 
voir atteint sa vingt -cinquième an- 
née , a laissé une foule de compo- 
sitions musicales empreintes pres- 
que toutes du cachet du talent ; la 
plupart sont encore inédites. 

BO€ItGEOIS DE LA BRETON- 
HIÈRE (Charles-Germain) , éco- 
nome de la ferme de Rambouillet , 
membre de la société d'agriculture 
de Seine-et-Oise , correspondant de 
«elle de Paris. Lorsque Rambouillet 
fut acheté en 1785 par Louis XVI à 
M. le duc de Penthièvre , Tessier, 
membre de l'Institut, inspira à 
M. d'Angiviller , gouverneur de ce 
domaine , l'idée d'y établir une 
ferme expérimentale, et d'attirer 
par ce moyen les regards du roi 
sur l'agriculture , en faisant des ex- 
périences dans un des domaines 
qu'il visitait le plus fréquemment et 
avec le plus de plaisir. liC roi prit 
en effet goût à ces divers travaux , 
et les mêmes hommes le firent con- 
sentir sans peine à demander au roi 
d'Espagne et è placer à Rambouillet 
on troupeau de bétes à laine supcr- 
iuie , qui fut choisi avec grand soin 
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parmi les plus belles cavagaes de la 
Mesta. Dès 1786, ce troupeau, 
composé d'environ quatre cents 
bêtes , arriva en France ; il fut 
placé dans la ferme de Rambouil- 
let , et confié à la direction dé 
Bourgeois. La France était encore 
imbue de préjugés relativement à 
la naturalisation de ces animaux 
précieux ; on pensait qu'un climat 
cbaud et des voyages continuels 
pouvaient seuls entretenir cette 
qualité supérieure de la laine léo- 
naise ; et l'acclimatation sans trans- 
humance des animaux qui la por^ 
tent , semblait être une de ces chi- 
mères qu'on laisse par indulgence 
répéter aux théoriciens. Bourgeois , 
bon cultivateur , doué d'un bon es- 
prit , sut mettre à profit les con- 
naissances exactes des savans qui 
donnaient des soins continuels ft 
l'établissement rural de Rambouil- 
let. Sa direction devint bietitôt son 
titre de gloire : cette ferme servit 
de modèle et de véhicule à plu- 
sieurs, et ne tarda pas à devenir un 
des prbcipaux moteurs de cett« 
amélioration que l'agriculture fran- 
çaise a éprouvée depuis trente ans. 
C'est à Bourgeois qu'on doit l'intro- 
duction des prairies artificielles et 
des racines de toute espèce sur 1« 
sol ingrat de Rambouillet; ce sont 
ses connaissances et sa sagacité qui 
l'ont conduit . à manier un terrain 
aussi difficile , et à lui faire donntv 
tant de produits divers qui sem» 
blaient lai étr« toujours étranger», 
7- 
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Ce n'était pas assez pour Bourgeois 
de vivifier le plus utile des établis- 
semens, il fallut encore le défen- 
dre contre l'ignorance et contre le 
vandalisme; le directeur s'acquitta 
de ce devoir en homme pénétré de 
l'importante mission qu'il avait à 
remplir ; il combattit de sa personne 
et par ses écrits pour la conserva- 
tion de la ferme expérimentale. De- 
puis le départ du roi pour Varennes 
jusqu'à la formation des commis- 
sions executives , Bourgeois . réduit 
i ses propres forces , sut empêcher 
la dispersion du troupeau de Ram- 
bouillet et veiller seul à son bon en- 
tretien. 

Bourgeois a donné à la société 
d'agriculture de Versailles et à celle 
de Parb plusieurs observations cu- 
rieuses sur rétablissement de Ram- 
bouillet et sur les animaux divers 
ç[niy étaient entretenus. Son mé- 
moire le plus intéressant et le plus 
élendu est celui qu'il a rédigé sur 
l'agriculture de la Beauce , contrée 
qui l'avait vu naître. Bourgeois , 
dans son mémoire , prouve qu'il a 
étudié à fond la culture du pays 
qu'il habitait; il trace les moyens 
d'amélioration dont elle est suscep- 
tible; il apprécie l'influence que 
rintroductioii des moutons d'Espa- 
gne avait opérée sur cette Beauoe , 
si célèbre par sa fécondité. Bour- 
geois a donné un Mémoire sur les 
machines à battre les grains ; il en 
a rédigé un sur les avantages de 
remploi des jumens jfour Ui cul" 
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ture / il a donné des Observation» 
sur le tournis et le claveau. Doué 
de beaucoup de tact et d'un grand 
esprit d'observation , Bourgeois étur 
dia les mœurs du beau troupeau de 
Rambouillet, et ne tarda pas à le 
naturaliser. C'est à ce troupeau que 
la France doit aujourd'hui l'amélio- 
ration de ses moutons, et c'est à 
ces moutons améliorés que l'agri- 
culture, doit la plus grande partie 
de ses progrès ; il faut remonter à 
Bourgeois pour trouver le premier 
conservateur, l'agent constant d'une 
si remarquable prospérité. Cet hom- 
me, d'une probité scrupuleuse, 
d'une pureté de mœurs et de con- 
duite admirable , d'une bienfai- 
sance éclairée et soutenue , mourut 
après un dévouement enliçr à l'exé- 
cution de ses devoirs. Les amis de 
l'agriculture perdirent en lui un des 
principaux propagateurs des idées 
nouvelles ; l'administration un agent 
qui méritait toute sa confiance , et 
dont elle honora dignement la mé- 
moire , en continuant cette même 
confiance À son fils , qui , alors âgé 
seulement de vingt ans, apporta 
dans la place de régisseur du do- 
maine de Rambouillet, le même 
zèle , la même probité et le même 
talent qu'avait déployés son père. 

BOUBLET DE TAUXCELLC8 

( SiMON^^RÔMB ), né à Versailles ea 
1734 . mort à Par» en '1802, Après 
de solides et brillantes études, il 
prit rbabit ecclésiastique , et fit ré- 
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tentir k chaire d'une éloqaence 
patemeUe. Nommé Fan des prédi- 
cateurs du roi , il prononça l'orai- 
son funèbre du comte d'Eu , prince 
de Dombes , et obtint bientôt une 
abbaye et la place de bibliothécaire 
de l'Arsenal. Son penchant pour la 
littérature lui fit entreprendre un 
Toyage en Italie , d'où il rapporta 
un goût exquis et des connaissances 
très étendues sur les beaux -arts. 
Bourlet de Vauxcelles a laissé i» une 
foule d'articles piquans et variés qui 
ont été insérés dans le Journal de 
Paris , dans des opuscules philoso- 
phiques , littéraires et périodiques ; 
79 un discours qui se trouve en 
tête d'une nouvelle édition des Let- 
tres de madame- de Sévigné, où. 
l'on remarque de la> précision , des 
idées gracieuses et des rapproche- 
mens heureux; 3o la préface de 
la nouvelle édition du Dictionnaire 
de TAcadémie française, etc. Il pré- 
parait un-diseourssur-Bossnet, pour 
être placé en tête de ses Oraisons 
funèbres; la mort ne lui a pas per- 
mis de l'achever. Son dernier écrit 
est un compte rendu, dans le Mer- 
cure , no 4a de l'on X , des œuvres 
de Thomas , dont il avait été l'ami. 

BOUTET (No«.-NicoLAs). né 
il Versailles le 3a septembre 1762. 
D'habile arquebusier il devint di- 
recteur de la manufacture d'armer 
de Versailles '., qui fut sans contredit 
la plus remarquable de la France et 
peut-être dç l'Europe. L'un des pre- 
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miers armuriers du pays, M. Boutct 
ne négligea rien pour faire florir 
l'établissement qui lui était confié 
par le gouvernement. Il porta sur- 
tout les armes de luxe au dernier 
degré d'achèvement ; leur excellent» 
trempe les rend aujourd'hui très re^ 
cherchées. Ses nombreux ateliers», 
qui avaient excité la jalousie des. 
étrangers, furent pillés par eux. 
en 181 4* Cette catastrophe ruina 
M. Boutet« Quelque temps après* 
le bruit des cantiques y remplaça le 
bruit de l'enclume. 

BRARD , né à Eragny , arrondis- 
sement de Pontoise, conscrit de 
l'an IX , entra au 76* régiment de li- 
gne. Ce brave soldat, après avoir 
essuyé le feu de la mitraille , dut su- 
bir l'amputation de la cuisse. Au 
moment où le chirurgien saisit le 
couteau , il l'arrête : « Je sais , dit- 
» il , que je n'y survivrai pas ; mais 
» n'importe i un homme de moins 
» n'empêchera pas le 76* de mar- 
» cher, la bayonnette en avant- et' 
» sur trois rangs , à l'ennemi I » Le 
colonel du 76* régiment , en ren- 
dant compte au préfet de Seine-et- 
Oise'de la conduite de l'intrépide 
Brard , ajoute : « Comme lui , les 
j» conscrits du département de Seir 
» ne-et^ise ont été fermes dans 
» leurs rangs ; ils ont rivalisé avec 
» les vieux soldats : je me plais à 
» leur rendre ce témoignage hono- 
» rable de leur conduite , de leur 
» amour pour leur devoir , de leur 
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» Taleureuse énergie et de leur rare 
» courage. Brard a exprimé , par un 
» seul trait , ses scntimens et ceux 
» de ses canàarades. » Tous étaient 
finîmes du même esprit. 

BREARD, fusilier à la 54* de 
ligne, né à Coudray. Grièvement 
blessé le 3® jour complémentaire 
an VU , il continua à combattre ta- 
leureusement et fit douze prison- 
niers de guerre. La mort le surprit 
|iu milieu de ces exploits. 

BRIANCHON (Charles-Julien). 
l'un de ces élèves distingués de l'É- 
cole Polytechnique qui honorent au- 
jourd'hui la France , comme mili- 
taires et savans , est né à Sèvres en 
S785. En 1804 M. Brianchon entra 
à l'École Polytechnique le premier 
de sa promotion , et conserva pres- 
que constamment ce rang honora- 
ble pendant tout le temps que duré- 
vent ses étudesi. En sortant de l'Éco- 
le d'application de Metz, en 1808, 
'}} fut nommé lieutenant d'artillerie , 
çt fit en cette qualité les campa- 
•^es d'Espagne et de Portugal jus- 
qu'en 1813, époque à laquelle il 
passa , avec le grade de capitaine , 
à la manu&cture d'armes de Tulle. 
Nommé en i8i5 adjoint du direc- 
teur-général des manufactures d'ar- 
mes de France, il est , depuis 18 18, 
professeur de sciences à l'école d'ar- 
tillerie de 1* ex-garde royale. M. Brian- 
chon composa , étant encore élève , 
un Mémoire sur les lignes et surfu- 
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ces du second degré, qui attira 
l'attention des savans illustres qui 
présidaient à l'enseignement de l'É- 
cole Polytechnique. Camot apprécia 
ce travail , et l'inséra en partie dans 
son beau Mémoire sur la théorie 
des transversales , en accordant à 
son auteur un tribut d'éloges bien 
flatteur de la part d'un si bon juge. 
On doit à ce savant professeur plu- 
sieurs mémoires pleins d'intérêt. 
Dans le tome I**" de la Correspon- 
dance sur r Ecole Polytechnique, 
il a fait insérer un article où sont 
développées ses premières idées et 
ses vues sur la géométrie de la li- 
gne droite ou de la règle ^ les 
tomes 11 et IH du même recueil 
contiennent divers autres articles 
fort remarquables sur le tracé des 
sections coniques assujetties à des 
conditions déterminées, et sur les 
propriétés de la ligne droite et les 
jeux de combinaison. En 1817 , 
M. Brianchon fit paraître un mé- 
moire sur les lignes du second or- 
dre , et , l'année suivante , le pre- 
mier cahier du cours d'opérations 
géométriques sur le terrain , qu'il 
était chargé de faire aux officiers 
d'artillerie de la garde royale àVin- 
cennes; ce cahier a pour titre : 
^application de la théorie des 
transversales. On lui doit encore 
divers artides de géométrie insérés 
dans les annales de mathémati- 
ques, et un Mémoire sur les cour- 
bes de raccordement^ qui se trouve 
dans le 19* cahier du Journal de 
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CEcole Polytechnique, le carac- 
' tère de ce» divers écrits est la cul- 
ture de la géométrie synthétique. 
tûDt pour les figures planes que 
pour celles qui ont trois dimen- 
sions. Parmi les résultats nouveaux 
qu'ils renferment , les plus remar- 
quables par leur généralité sont , 
d'une part, la théorie des pôles et 
polaires des ligne» et surfaces du 
second ordre ; de l'autre , le théo- 
rème de l'hexagone circonscrit , le- 
quel consiste en ce que tout hexa- 
gone circonscrit à un conique , les 
trois diagonales se croisent à un 
même point. M. Briancbon a depuis 
tourné ses études vers les applica- 
tions de la chimie à l'artiUcrie. En 
1823 , il a publié un excellent M</- 
moire sur la poudre à tirer, dont 
il donne la composition atomistique 
d'après le dosage fixé par une lon- 
gue expérience ; il y montre que les 
proportions employées se rappro- 
chent beaucoup de celles qui se- 
raient indiquées par la théorie des 
proportions définies. En iS^5 , il a 
fait paraître un autre mémoire inti- 
tulé : Essai chimique sur les nfac- 
tiens foudroyantes , dans lequel 
l'auteur propose une théorie nou- 
velle et ingénieuse de la fulmina- 
tion. Tel est l'ensemble des travaux 
utiles par lesquels cet officier dis- 
tingué s'est recommandé à l'estime 
des savans. Ses services aux armées 
lui ont valu la décoration de la Lé- 
gion-d'Uonnenr et la croix de Sainte- 
Louis. 
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BRIGHARD(N.]. fabricant de fa- 
rines, ex-maire d'Étrecby. Cet excel- 
lent fonctionnaire , qui pendant plus 
de vingt ans ne cessa de prendre les 
intérêts de sa conmiune , lai a rendu 
d'importans services lors de la re- 
traite de l'armée de la Loire et de 
roccupation étrangère, en assumant 
sur lui de grandes charges. 

BRIÈRE DE MONDÉTOUR (Isi- 
dore -Simoh ). naquit en 1753 k 
Saint-Cheron , près de Bàrille. D'a- 
bord avocat distingué à Paris, sa 
grande intelligence des affaires et 
sa réput;itiou d'homme intègre, lui 
obtinrent les suffrages du garde-des- 
sceaux et le choix du roi pour l'em- 
ploi de receveur- général des éco- 
nomats. On appelait de ce nom , 
avant la révolution , l'agence qui ad- 
ministrait , pour la couronne et au 
profit personnel du roi , tous les 
biens ecclésiastiques du royaume, 
pendant la vacance des possesseurs 
titulaires. Louis XVI, qui aimait 
M. de Mondétour, l'admit souvent à 
travailler avec lui. Un nouvel ordre 
de choses étant survenu , M. de Mon- 
détour se plut à vi\Te dans une re- 
traite profonde ; mais en l'an \1I1 il 
reparut, et fut nommé maire du 
deuxième arrondissement municipal 
à Paris. Le premier coasul, en créant 
ces magistratures , avait prescrit d'y 
appeler les notabilités les plus distin- 
guées de la capitale. Des fonctions 
gratuites pouvaient seules plaire au 
caractère désintéressé de M. de Mon- 
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détour. Ses formes aimables, ses 
eomiaissances étendues , une gran- 
de aptitude aux affaires et un vif dé- 
sir de foire le bien, lui concilièrent 
tellement l'estime et TafTection de 
ses concitoyens , qu'il fut successi- 
vement de tous les conseils d'admi- 
nistration occupés des intérêts de 
la capitale. En décembre i8o5, ii 
alla à Vienne, envoyé par le corps 
municipal de Paris , après les pre- 
miers succès de la campagne d'Aus- 
terlilz, pour en féliciter Napoléon. 
Elu ensuite député du département 
de la Seine au corps-législatif, il fit 
partie de la conmiission des finances. 
M. de Mondétour était encore mem- 
bre de cette assemblée à sa mort. Il 
fat enlevé à ses nombreux amis, à 
ses enfons, à son gendre M. Geoffroy- 
Saint-Hilaire [voyez ce nom ) , en 
août 1810, à l'âge de cinquante- 
sept ans. Paris lui doit la fondation 
et le maintien de plusieurs établis - 
^emens utiles pour Fomement et la 
salubrité de cette ville. La classe 
indigente eut toujours en lui un 
*élé protecteur. Sa conversatfon 
était vive et spirituelle. Il se plaisait 
à citer souvent les écrits du docte 
maître Alain Cbartier , dont il se 
faisait gloire de descendre. 

BRUNYER (Pierre - Edouard ) , 
ancien médecin en chef de Tbos- 
pice de Versailles. Ce praticien fut 
successivement porté par son mé- 
rite aux premières places des ar- 
Hnées de Corse, d'Allemagne, des 
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hôpitaux civil de Saint -Germain 
et militaire de Metz. U avait été 
nommé médecin des enfans de 
France.. Il mourut octogénaire au 
mois de juillet 181 1. 



CABANIS ( Pierre-Jean-Geor- 
ces). Ce médecin célèbre à tant de 
titres, n'appartient pas par sa nais- 
sance à ce département, qui se 
trouve fier de l'avoir si long-temps 
possédé. Cabanis est mort à Rueil 
le 6 mai 1808 ; il était né en 1757, 
à Cosnac, département de la Cba- 
rente-Inférieure. 

CAFFIN B'ORSIGNY, cultiva- 
teur très versé dans l'art agricole, 
s'est distingué dans ces derniers 
temps par son courage à poursuivre 
les fraudes électorales. 

CALLET (Jeak-François), né 
à Versailles le aS octobre 1744, 
mort le 1 4 novembre 1798. Après 
d'excellentes études , il vint à Paris 
en 1 768 , pour^étendre ses connais- 
sances dans les mathématiques. En 
1774 . Callet remporta le prix que 
la société des arts de Genève avait 
proposé sur les échappemens. En 
1 783 , il publia la table des logarith- 
mes des nombres jusqu'à 1 03,950 ; 
en 1*788, il fut nommé profes- 
seur d'hydrographie à Dunkerque, 
revint à Paris en 1792 , et fut pen- 
dant quatre ans professeur des in- 
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gëniears-géograpbes au dépôt de la 
guerre. En 1795, Callet publia une 
nouvelle édition des tables des loga- 
rithmes (jusqu'à 108,000); vers la 
fin de 1 797 , il présenta à l'institut 
l'idée d'un nouveau télégraphe et 
d'une langue télégraphique appuyée 
sur un dictionnaire de douze mille 
mots français qui y étaient adaptés 
par une combinaison mathémati- 
que. Quoique sa santé se fût affai- 
blie par ce travail , cet infatigable 
mathématicien publia encore, la 
même année ; un mémoire sur les 
longitudes en mer, 

CAUCHOIX ( ROBERT-ACLAé ) , 

l'on de nos meilleurs opticiens , est 
né à Corm^illes en Parisis , le a4 ^^"I 
1776. Son père Antoine Cauchoix» 
avocat au parlement , lui fit (aire de 
bonnes études aux collèges de Na- 
varre et de Lizieux. En 1 793 M. Cau- 
choix embrassa l'état d'opticien. Ses 
progrès furent rapides. En 1800, il 
épousa la fille de M. Gonichon, op- 
tiden distingué , qui avait reconnu 
en lui un talent supérieur. En 1 8 1 o , 
il présenta à la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'ins- 
titut cent trente-cinq lunettes faites 
avec du flint-glass français : un rap- 
port honorable constata la perfection 
de son travail. Ea 181 1 , le gouver- 
nement se plut à récompenser ses 
talens en lui accordant un logement 
gratuit. En 181 3, M. Biot l'associa 
à ses recherches d'optique (voyez le 
Traita dejthysiquermaih^matique 
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de M. Biot, 3« vol. , article achro" 
maiisme, et \t précis élémentaire, 
1817 , a« vol. , pages a48 et suivan- 
tes). En 181 4, M. Cauchoix fit un 
voyage en Angleterre et importa les 
lunettes ou hésïdes périscopigues. 
Une heureuse application de cette 
forme de verres lui procure chez lui 
une des plus belles chambres noiro^ 
que l'on connaisse. En 1816, cet 
ingénieux opticien inventa les lunet- 
tes polyades nu à grossissement 
variables, et perfectionna les lunet- 
tes de spectacle : un rapport très 
favorable en fut fait à l'académie des 
sciences , et ces nouvelles lunettes 
furent, depuis, recherchées par- 
tout, et surtout en Angleterre. En 
18 19, il parut à l'exposition et ob- 
tint une médaille d'argent, qui fui 
suivie d'un article extrêmement flat- 
teur dans le rapport du jury. En 
1823, disposé à construire des lunet- 
tes astronomiques, dont l'emploi 
pouvait paraître incommode aux ob- 
servateurs, à cause de la grandeur 
de leurs dimensions , il inventa des 
supports ou pieds nouveaux , appli- 
cables aux lunettes de toutes gran- 
deurs; heureuse solution d'un pro- 
blême qui avait long-temps occupé 
l'imagination des astronomes et des 
mécaniciens, l-a même année, il 
présenta au jury un grand nombre de 
lunettes, parmi lesquelles une fut 
choisie pour l'instrument des passa- 
ges de l'Observatoire royal dePari», 
et obtint la médaille d'or. En 1827 , 
il parut de nouveau à l'exposition,^ 



Digitized by 



Google 



1 îo CEL 

avec de doutcUcs lunelles astrono- 
miques plus considérables qu'aucune 
autre connue jusqu'alors : une d'el- 
les , ayant onze pouces de diamètre 
et dix-huit pieds de long, est à Lon- 
dres, entre les mains de M. South, 
président de la société astronomi- 
que cfui Ta achetée. En juillet i8a8, 
M. Cauchoix fit part à l'académie 
des sciences de l'emploi nouveau 
qu'n venait de faire du cristal de 
roche dans les objectif!; achromati- 
ques en le substituant au crown- 
glass, et des avantages qui en résul- 
tent pour rendre à-la-fois les lunet- 
tes plus courtes et plus lumineuses. 
A la mort de M. Garochez , artiste 
attaché au bureau des longitudes, 
il fi4 porté le second sur la liste des 
personnes désignées comme dignes 
de le remplacer ; il fut aussi com- 
pris parmi celles indiquées par là 
commission pour rempls^cer M. Bre- 
guet à l'Institut. Ce savant modeste, 
bien digne en effet d'occuper une 
place dans le sein de cette illustre 
compagnie, se recommande à-la- 
fois par les nombreux travaux dont 
il a enrichi les sciences physiques^ 
et par le zèle qu'il ne cesse de dé- 
ployer pour leur avancement. M. 
Cauchoix a publié divers mémoires 
pleins d'intérêt. 

CELS (Jacques-Martih ) , culti- 
vateur et botaniste, naquit à Ver- 
sailles en 1 ^43. Il entra dans les bu- 
reaux de la ferme générale , et de^ 
vint receveur à l'une des barrières 
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de Paris. $a caisse ayant été piUée 
dans une émeute au commencement 
de la révolution, et les entrées de 
Paris ayant été supprimées, il fut 
obligé de tirer parti de ses connais- 
sances en botanique et en agricul- 
ture , sciences qui n'avaient été pour 
lui, jusqu'alors, que des objets de 
délassement. Il avait suivi les leçons 
de Bernard de Jussieu, s'était lié 
avec Lemonnier le médecin, J.-J. 
Rousseau, et d'autres amateurs de 
plantes, et s'était formé un jardia 
botanique très curieux, au moyen 
des échanges que lui avait procurée 
sa correspondance. Il cultiva désor- 
mais les plantes étrangères pour en 
faire le commerce, et il contribua 
beaucoup à en répandre le goût. Les 
botanistes désireux d'étudier les 
plants rares qui se trouvaient en 
fleurs dans son jardin , y étaient très 
bien accueillis ; ce qui a donné lieu 
aux deux beaux ouvrages de M. Yen- 
tenat , intitulés : l'un , Jardin de 
Cels; et l'autre , Choix de plantes 
tirées du jardin de Cels , in-f>, avec 
de belles gravures. Cels lui-même 
ayant eu, avant son malheur, le 
goût des livres , et ayant possédé une 
belle bibliothèque , avait publié , de 
concert avec le libraire Lottin , l'ou- 
vrage intitulé : Coup'd*œil éclaird 
d'une grande bibliothèque , à l'u- 
sage de tout possesseur de livres , 
Paris , 1773 , in-8*» ; ce n'est qu'an 
recueil d'étiquettes faites pour être 
découpées et placées sur les rayons , 
afin de distinguer les livres d'après 
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les sujets auxquels ils se rapportent. 
Il a founii des notes pour la nouvel- 
le édition d'Olivier de Serres , 
pour le nouveau Laquintinie , et 
pour quelques autres ouvrages 
d'agriculture ; ayant été employé 
sous différens titres, pour cette 
partie de l'administration, au mi- 
nistère de l'intérieur, il a publié 
successivement des instructions sur 
diverses branches d'agriculture , et 
a eu surtout une grande part à la ré- 
daction du projet de code rural. Il 
appartenait à la section d'agriculture 
de l'Institut , dès l'origine de cette 
compagnie , et était l'un des princi- 
paux membres de la société d'agri- 
culture du d^artement de la Seine. 
Il mourut d'une pleurésie , le 1 5 mai 
1806. Son fils , qui a marché sur ses 
traces, se recommande au monde 
savant par ses écrits et ses travaux. 

CHALLAN ( Artoine - DmiER- 
JEAjf-BA.PTitTE, le chevalier) , est né 
à Meulan , le 25 septembre 1754 ; 
ancien conseiller, procureur du roi 
au bailliage de Meulan , ex-membre 
du corps législatif. En 1 790 il fut 
nommé procureur général syndic du 
département de Seine - et - Oise. 
Avant le i o aoû^ 1 792 , emporté 
par sou amour pour la monarchie , 
il rédigea et signa l'adresse que les 
membres composant le directoire 
de ce département présentèreai à 
rassemblée nationale pour la dé- 
fense de l'autorité royale. Devenu 
suspect aux révolutionnaires 9 il prit 
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le parti de se soustraire à leur pour^ 
suite , en quittant l'administration » 
après le massacre des prisonniers 
d'Orléans. A cette époque , il fut 
arrêté en 1793, et incarcéré aux 
Récollets de Versailles. Il y res- 
ta pendant toutie temps de la ter- 
reur , et ne fut rendu à la liberté 
que par la chute de Robespierre. 
M. Challan fut nommé , après cette 
réclusion , président du tribunal 
criminel de Seine-et-Oise. En 1798. 
le coUége électoral séant à Versail- 
les éprouva une scission , et le» 
deux divisions le portèrent égale- 
ment à la députation par leurs suf- 
frages. 11 siégea au conseil des Cinq- 
cents , où il déploya des connaissant 
ces étendues en matières adminis- 
tratives et commerciales , fit diver- 
ses motions sur les billets de com- 
merce et lettres de change , et sur 
l'exploitation des carrières. Routes , 
navigation intérieure, écoles pri- 
maires , instruction publique , tout 
fut de son ressort ; il traita les ques- 
tions les plus opposées avec un égal 
mérite. Envoyé , après la révolution 
du 18 brumaire (9 novembre), 
parle gouvernement consulaire pour 
aller pacifier les contrées de l'ouest, 
il s'acquitta avec le plus grand suc- 
cès de cette importante mission , 
fut d'un grand secours au général 
Hédouville , et ne contribua pas 
peu à la poix qui fut signée par les 
deux partis. Nommé , pendant son 
absence , membre du tribunat , il 
y vint reprendre avec «n nouveau 
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lèle ses travaux administratifs. En 
1800» il appuya le projet de fermer 
la liste des émigrés, fut l'un des 
rédacteurs du code de commerce , 
^t, en i8oa, lorsqu'il fut question 
de nommer Bonaparte consul à vie, 
M. Challan Tota en faveur de cette 
mesure. En i3o4> Curée ayant pro- 
posé de déférer à Napoléon la di- 
gnité impériale, il fut un de cent 
qui montèrent à la tribùnd pour 
appuyer cette proposition. Son but 
^tait de prouver , contre Topinion 
de son collègue Camot, que le 
gouvernement monarchique était le 
seul qui pût convenir à une nation 
aussi colossale que la nation fran- 
çaise. Le a mai 1806, M. Cballan 
présenta au tribunat l'ouvrage de 
François de Neofchâteau ayant pour 
titre : De la meilleure distribution 
des propriétés. En 1808, après la 
suppression du tribunat , il passa au 
corps législatif, où, en 1813, ilfîit 
nommé par Bonaparte président de 
la commission civile et administra- 
tive. Dans toutes les places qu'il 
occupa , comme dans tous les tra- 
vaux qu'il fut appelé à exécuter, 
M. Challan fit constamment preuve 
d'un savoir très étendu et d'une 
haute capacité administrative. Ce 
fut lui , dit-on , qui rédigea l'acta 
du 3 avril , par lequel le corps lé- 
gislatif prononçait la déchéance de 
Napoléon. Le 8 du même mois , le 
gouvernement provisoire reçut son 
adhérence au rappel des Bourbons. 
M. Cballan, appelé à défendre la 
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cause de ses concitoyens , occupa 
très fréquemment la tribune, fat 
président de plusieurs bureaux , et 
notamment de celui des pétitions. 
Ce fut son rapport qui engagea la 
chambre des députés à passer à 
l'ordre du jour sur la pétition du 
général Excelmans. Créé sous le 
gouvernement impérial chevalier de 
la Légion-d'Honneur , il fut nommé 
officier de cet ordre par le roi le 
19 octobre idi4» et anobli le 
a5 novembre de la même année. 
Rn mars 181 5, au retour de Bona- 
parte, M. Challan ne se cacha point; 
il résista publiquement aux sollici- 
tations qui lui furent faites d'assis«> 
ter à l'assemblée du Champ de Mars, 
à bquelle il avait été convoquée 
Od doit à la plume de M. Challan 
un grand nombre d'ouvrages, la 
plupart conçus dans les intérêts de 
l'ordre public , de l'ordre adminis- 
tratif ou judiciaire : i* De Vadop^ 
tion considérée dans ses rapport» 
at^ec la loi naturelle et la politi^ 
que, in-8», 1801 , ^^ Rapport sur 
les moyens de concourir au projet 
de la société d'agriculture de lét 
Seine, relatif au perfectionnement 
des charrues , 1802 , in-8<» , avec 
planches; 3« Des réflexions forr 
de la discussion des^ différens 
codes , et tu nécessité de n^impo-' 
ser aux indii'idus que des noms 
où préhoms exempts de ridicules y 
4® Des réflexions sur la proposi- 
tion d'établir un fonds spécial per* 
manent et progressif pour l'agricnl- 
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tare, les manufactures , le com* 
merce.etles arts; 5* Ses opinions 
fur la proposition (Tune loi relative 
à la re^onsabilité des ministres, 
octobre et décembre i8i4; 6» Du 
, rétablissement de l'ordre en Fran^ 
ce, in-8<», i8i4; 7*» Réflexions 
sur le choix des députés , in-8® > 
août idi5. Toujours animé de 
l'amour du bien public / M. Cballan 
B'a pas cessé , depuis sa sortie du 
corps législatif , de porter inté- 
rêt à sa patrie , à ses conci- 
toyens. Membre de plusieurs socié- 
tés savantes , vice-secrétaire de la 
société royale et centrale d'agri- 
culture , de celle d'horticulture, 
membre du conseil de la société 
d'encouragement et de la société 
âémentaire , il a toujours &it preu- 
ve d'un lèle généreux pour la pros- 
périté du pays. Outre les nombreux 
mémoires dont il a enrichi les col- 
lections scientifiques des compagnies 
savantes,dont il est membre.on trou- 
ve de lui , dans la France littéraire , 
imprimée chez Firmin Didot, des 
notices historiques sur feu M. Le- 
monnier, sur le marquis de Cubières, 
\For. ce nom) et sur quelques autres 
hommes recommandables. On lui 
doit aussi un Essai sur la possibili- 
té de faire écrire les aveugles et 
de leur faire lire ce qu'ils auraient 
écrit, au moyen d'un mécanisme in- 
génieux qui £ait honneur à la saga- 
cité et à l'humanité de l'auteur, im- 
primé chez madame Huzard, 18 14. 
9n a encore de M. Challan une /w- 
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truction concernant la propaga" 
tion, la culture en grand des 
pommes de terre , ainsi que l*em^ 
phi de leurs produits , considérés 
comme alimentaires et comme 
pouvant être appliqués â l'écono-» 
mie rurale , domestique et indus" 
trielle, mars 1829, in-8<>, chez 
Huzard; imprimée par ordre de la 
société royale et centrale d'agricul- 
ture. Les diverses notices qui ont 
été publiées sur M. Challan , sont la 
plupart pleines d'erreurs et d'absur- 
dites : dans la Biographie imprimée 
chez Poulet , et vendue chez Alex. 
Émery , on l'a fait naître à Rennes , 
on lui fait exercer la profession d'av^o- 
cat, on le désigne comme député 
d'IIle-et-Vilaine en 1798 ; tandis- 
qu'il fut nommé à Versailles. La Bio- 
graphie moderne, imprimée en 
1807 à Leipzig, n'était pas mieux 
instruite; et l'article qui le con- 
cerne, inséré dans la Biographie 
des hommes vivans, imprimée en 
1816, serait aussi susceptible dt 
réclamations. 

CHAAIBEUT (Pierrr), avocat 
au parlement de Paris, naquit à 
Versailles en 1745', mourut à Paris 
en novembre 1 8o5. Cbambert a lais- 
sé plusiedrs ouvrages en prose et en 
vers, parmi lesquels on remarque: 
Déméti'ius ou V Education d'un 
prince, 1 790,2 vol. in-80, espèce d'i- 
mitation du Télémaque' de Fénélon. 

GHAMBON - D£ - MOiHXAVX 
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( Nicolas ) , docteur en médecine , 
naquit à BrcTannes, £n 1^4^. Après 
avoir exercé pendant plusieurs an- 
nées la médecine à Langres . il re- 
vint à Paris en 1980, et fut nommé 
médecin de la Salpétrière. Il rendit 
de grands services dans cette place , 
quitta la carrière médicale pour em- 
brasser la carrière administrative , et 
fut élu maire de Paris , en rempla- 
cement de Pélion, le 3 décembre 
1^93. L*ex- ministre de la guerre , 
Pache, lui succéda le 1 3 février 1 793, 
et M. Chambon ne fut maire qu'en- 
viron soixante-dix jours. On peut si- 
gnaler cet espace comme un des 
plus orageux de la révolution. La 
mission la plus triste , la plus dou- 
loureuse et la plus pénible, sans 
doute , que M. Cbambon de Mon- 
taux eut à remplir pendant qu*il était 
maire, fut celle d'accompagner le 
ministre de la justice et le secré- 
taire du conseil exécutif, lorsque 
ees deor. fonctionnaires se rendirent 
à la Tour du Temple pour notifier à 
Louis XVI son arrêt de mort! M. 
Chambon, malade, ou prétextant 
«me maladie , quitta ses fonctions de 
maire et reprit sa profession de mé- 
decin. Parmi les ouvrages qu'il a pu- 
bliés , on compte : Maladies des 
fem nés , des filles et des enfans , 
1 798 , I o vol. in - 8° ; Traité de 
V anthrax , 1781 , in- la ; des 
Moyens de rendre les hôpitaux 
utiles à V instruction, 1787 , in- 12 ; 
Traité des fié wres malignes, 4 vol. 
in-ia, 1787; Traitéde V éducation 
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des montons, a vol. in-S* , 1810 , 
etc. Ce praticien distingué est mort 
dernièrement à Paris. 

GHAMORIN (ViTAi^oACHiii), 
baron, général de brigade, etc., na- 
quit le 1 6 août 1773,8 Bonnelles . Le 
a3 décembre 1788, il s'enrôla, entra 
comme soldat dans le 7» régiment 
d'infanterie de ligne , et fit avec ce 
corps la campagne de Savoie , sous 
les ordres du général Montesquiou. 
11 passa ensuite dans le ^ bataillon 
de l'Hérault, fut nommé sous-lieu- 
tenant et envoyé à l'armée des Pyré- 
nées - Orientales , où il se dist'mgua 
par son courage. A la bataille du Bou- 
lon il entra , lui troisième , dans 
une redoute ennemie, tua, dispersa 
les troupes qui la défendaient, et 
tourna les pièces sur les Espagnols. 
Fait capitaine à la suite de cette ac- 
tion d'éclat, il passa dans le 8« ba- 
taillon de la Côte-d'Or, puis dans la 
1 2« demi-brigade d'infanterie de li- 
gne , où il fut incorporé le 24 ^^"* 
1 796. Il suivit ce corps à l'armée d'I- 
talie , se distingua à Borgo - Forte , 
refusa le grade de chef de bataiDon , 
que le général Girardon , témoin de 
sa valeureuse conduite dans cette af- 
faire , avait sollicité pour lui , et con- 
tinua de servir comme capitaine jus- 
qu'à la prise de Frossinone , où il fut 
en quelque sorte obligé de l'accep- 
ter. Il fit ensuite la campagne de l'A- 
dige , prit part à la bataiUe de Ma- 
rengo , se distingua encore par son 
intrépidité et son énergie ; changea 



Digitized by 



Google 



CHA. 

d'arme quelques jours après » et 
passa capitaine au 6« de hussards. 
Blessé au passage du Mincio , il n'en 
resta pas moins à la tête des tirail- 
leurs qu'il commandait. Sa conduite 
dans celte terrible affaire lui valut les 
éloges du général Dupont, et le grade 
dé chef d'escadron lui fut conféré sur 
le champ de batailte. Il accompagna 
Tannée suitante , à l'île d'Elbe , le 
général Watrin , dont il était derenu 
aide>de-camp ; se signala au débar- 
quement des Anglais , et fil éprouver 
a ces insulaires des pertes considé- 
rables. Félicité par son chef, pour la 
bravoure qu'il avait déployée dans 
cette rencontre, recommandé par 
Mural à la bienveillance du Premier 
Consul, il fit voile pour Saint - Do- 
mingue, et donna de nouvelles preu- 
ves de son courage dans les engage- 
mens qui eurent lieu avec les noirs. 
Il revint en France api es la mort de 
son général , fut placé au 3^ de cui- 
rassiers. Fait membre de la Légion- 
d'Honneur et appelé aux grenadiers 
de la garde , où il entra , avec son 
grade , le 5 septembre 1 8o5 ; il fit 
avec eux les campagnes d'Autriche , > 
de Prusse , de Pologne ; fut nommé, 
le i4 février 1807 , colonel du 26« 
dragons , et envoyé à l'armée d'Es- 
pagne; il y resta trois ans, assista 
aux principales affaires qu'elle eut 
avec les insurgés , fut fait baron , 
commandant de la Légion - d'Hon- 
neur , puis général de brigade. Il se 
disposait , à la suite de cette promo- 
tion, qui eut li«u le 5 mars 181 1, à 
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rentrer en France , où l'attendait un 
commandement de grosse cavalerie, 
lorsqu'il reçut, du duc de Dalmatic, 
l'invitation de le joindre pour pren- 
dre part à un coup de main. Il ac- 
cepta, fut chargé de l'arrière-garde, 
et vit bientôt venir à lui des masses 
formidables de cavalerie. Il n'avait 
à leur opposer que six cents che- 
vaux. U accepta la charge ; refusa de 
se rendre , et périt vaillamment au 
milieu des escadrons anglais. 

GH AIIIPION - DE -VILLE If EU- 

VE , né à Versailles , fils d'un valet- 
de-chambre du roi. H embrassa le» 
principes delà révolution. En 1789 
il fut nommé membre de l'adminis- 
tration des établissemens publics 
près la municipalité de Paris. L'an- 
née suivante il fut envoyé par le 
roi , à Avignon , en qualité de com« 
missaire. Comblé des faveurs de 
Louis XVI , il devint son ministre 
de l'intérieur en 179a. M. Cham- 
pion, malgré l'amitié et les lar- 
gesses du prince , n'en provoqua 
pas moins auprès de la municipalité 
de Paris , une visite dans le palais des 
Tuileries : cette visite n'eut pas lieu. 
La journée du 10 août le fit sortir 
du ministère. C'est en vain qu'il vou- 
lut protester de son civisme à la 
barre de l'assemblée législative ; elle, 
décréta qu'il n'avait pas la confiance 
de la nation. Roland lui succéda 
comme ministre , et Champion quit- 
ta son portefeuille après avoir rendu 
des comptes satisfaisans de sa ges^ 
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tion. M. Champion se fit oublier 
jusqu'en 1800. A celte époque, le 
gouvernement consulaire le nomma 
conseiller de préfecture du départe- 
ment de la Seine. Il occupait cette 
place en 18 32, et était en même 
temps avocat au conseil du roi et à 
la cour de cassation. 

CHARBONNEAUX ( Pierre- 
Louis) , libraire, né à Ver. ailles, en 
*777 » ^* inventeur des rondelles à 
galets, destinées à éluder en méca- 

' nique le frottement des surfaces pla- 
nes en général. Ces rondelles vien- 
nent de recevoir une application 
spéciale dans la confection des roues 
de voitures : placées aux deux ex- 
trémités du moyeu, elles ont , pour 
résultat constaté , d'imprimer un 
mouvement d'amélioration tel , que 
chaque cheval peut , sans plus d'ef- 
forts , traîner une charge plus con- 
sidérable. Ltt SX) cléte d* encourage- 
ment i pour V industrie nationale, 
frappée des avantages que présente 
cette ingénieuse invention, a or- 
donné unanimement que copie de sa 
délibération , et le dessin figurant le 
procédé, seraient envoyés au mi- 
nistre de la guerre , en le priant de 
faire TapplicaliDn au matériel de 
l'armée d'une invention aussi utile. 
On doit encore à M. Charbonneaux 
une autre invention de la plus haute 

•importance, c'est un appareil qui 
entoure les roues de voitures , et s'y 
trouve fixé de manière à présenter 
toujours , devant chacune d'elles , 
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par leur mouvement de rotation, un 
plancher large d'un pied et demi , 
garni au milieu d'une rainure en fer 
dans laquelle la voiture roule con- 
tinuellement. Cet appareil présente 
les avantages de la route en fer , et 
n'est pas comme elle immobile. La 
voiture, dont les roues en sont gar* 
nies , peut circuler dans tous les 
sens sur les routes les plus mauvai* 
ses , combler les ornières , traverser 
avec sécurité les terres labourées , 
les sables mêmes ; car la largeur du 
plancher, qui lui est toujours offert 
par cet appareil , s'oppose à ce 
qu'elle puisse s'engager dans le sol. 
On peut aussi , sur les routes ordi- 
naires , augmenter la charge sans que 
les chevaux en soient plus fatigués» 
Quand le roulage et toutes les fortes" 
voitures feront l'application de cet 
utile procédé , les routes , dont l'en- 
tretien coûte si cher à l'État, ne se- 
ront plus pour le pays qu'une faible 
charge. La découverte de M. Char*- 
bonneaux produirait bient^it d'im- 
menses bénéfices. Les succès résul- 
tant de cet appareil , ont été cons- 
tatés par de nombreux essais. Tout 
fait espérer que l'industrie natio- 
nale , si éclairée maintenant sur ses 
vrais intérêts , et que notre gouver- 
nement, jeune et plein d'avenir , ne 
manqueront pas de recueillir tous 
les fruits de cette heureuse création. 
Cet appareil serait aujourd'hui bien 
précieux dans les sables d'Alger. 

CHARLEMAGJVE (Armand), 
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homme de lettres , né au Bourget , 
aiTondissement de Corbeil. C'est 
surtout comme auteur dramatique 
que cet écrivain fécond et spirituel 
s'est fait connaître. Ses premiers ou- 
vrages datent de 1790. Dans le nom- 
bre des comédies qu'il fit paraître , 
•n remarque les suivantes : V Hom- 
me de Letites et V Homme d* Af- 
faires , le Souper des Jacobins , 
les P^ojrageurs , V Insouciant , de 
Crac à Paris, la Fille à Marier, 
les Descendans du Menteur, la 
Journée des Diipes ou VEnuie de 
parvenir. La plupart de ces pièces 
ont eu la vogue de l'a - propos et des 
circonstances. On doit encore à la 
plume de M. Charlemagne : l'En- 
fant du Hasard et du Crime , ou 
les Erraurs de V Opinion^ Mémo- 
rial historique d*un Homme retiré 
du Monde , roman en 4 vol. in-i a. 
Xe Bal du Diable , conte ; les 
Ût*rois B , ou Aifentures d'un boi- 
teux , d'un borgne etd*un bossu ; 
les Paroles et la Musique , vaude- 
ville. Cet écrivain a publié aussi un 
Plan d'impositions pour les habi- 
tant des campagnes et villes tail- 
labiés^, 1 790 , in-80 ; une Instruc- 
tion sur l'usage des Moulins à 
bras , etc. M. Charlemagne est mem- 
bre de la Société d'Agriculture du 
département de la Seine. 

CHARLES X (CnAAL£S-PHi- 
MPPE ) ,• ex-roi de France , frère de 
S. M. Louis XVlll , est né à Ver- 
«aiHes le 9 octobre f 7%. Moni^ieur^ 
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comte d'Artois, épousa Marie-Thé^ 
rèse de Savoie, sœur cadette de 
Monsieur, comte de Provence. Ce 
mariage fut célébré le 16 novembre 
1773. Marie-Thérèse de Savoie , qui 
mourut en Angleterre le 2 juin 1 8o5 , 
donna trois enfans à son époux, le 
duc d'Angoulême , le duc de Berry 
et la princesse Sophie morte- en bas 
âge. Élevé à la cour de Louis XV, 
le comte d'Artois fut livré dès sa 
jeunesse à tous les genres de séduc- 
tions. 11 fut bientôt renommé par 
sa politesse et par sa galanterie. Au 
mois de mai 1777, ce prince alla 
visiter les ports de l'Ouest; il con- 
tribua , par sa présence, à l'encoura- 
gement de la marine à laquelle Louis 
XVI donnait tous ses soins. L'hiver 
suivant, 1776 , au bal de l'opéra , 
arriva cette fameuse aventure qui 
amena un duel entre le comte d'Ar-r 
tois et le duc de Bourbon. Les sui- 
tes n'en furent point funestes. Les 
princes , réconciliés , partirent com- 
me volontaires au camp de Saint- 
Roch, devant Gibraltar. Le 1 5 oc- 
tobre 1782, le comte d'Artois quitta 
le camp de Saint-Roch , et à son re- 
tour à Versailles il fut reçu , après 
celte promenade, chevalier de Saint • 
Louis. Dès les premiers symptômes 
de la révolution , ce prince se montra 
peu partisan du nouvel ordre de 
choses. 11 devint un des plus ar- 
dens défenseurs de l'ancien régime. 
Lorsque la nouvelle des événe- 
mens du 14 juillet fut parvenue 
à Versailles, ce prince parut avec 
8 
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le roi à rassemblée; l'altération de 
ses traits ne tarda pas à révéler les 
sentimens dont il était agité. Cette 
circonstance vint fournir des alimens 
nouveaux aux accusations dont il 
était Tobjet. Sa tète ayant été mise à 
prix , il se déroba , pendant la nuit , 
à la recherche du peuple en armes. 
C'est aux conseils du duc de Lian> 
court qu'il dut son évasion. En juillet 
1789 , il partit pour Turin et se ren- 
dit , avec la famille royale , auprès 
du roi de Sardaigoe. En 1790, le 
comte d'Artois eut, àManloue, une 
entrevue avec l'empereur Léopold. 
En 1791 , il se rendit à Worms avec 
le prince de Condé et le maréchal 
de Droglie : après quelque séjour 
dans cette ville, le prince visita Bonn, 
habita quelque ternies le château de 
Bruhl , vint à Bruxelles et se rendit 
ensuite à Vienne. C'est à Plinitz, dans 
J'entrevue que ce prihCe eut avec 
le roi de Prusse et rèm|*ereur Léo- 
pold , que forent jetées le5 bases de 
la première coalition. Pendant 
qu'il cherchait Vappiii des puis- 
iances étrangères contre smi pays , 
intervint un acte législatif , portant 
que tous ceux qui ne rentreraient pa^ 
avant le !«*■ janvier 1792, seraient 
déclarés ennemis de la nation. Dès 
que Louis XVI eut accepté la cons- 
titutibfi de t7Sfi , tl invita le comte 
d'Artois à revéhlr auprès de hii. Le 
a jahtiér 1792 , Vâsseinblée législati- 
ve, après avoii' décrété la mise en oc- 
cusatibn de ce priiice, supprima, le 
1 9 mât suivant, le traitement d'un mil- 
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lion que lui accordait la loi constita* 
tionnelle , et déclara ses rentes apa* 
nagères saisissables par ses créan- 
ci ers. Le prince était alors à Turin , 
d'où il soutenait les motivemen» 
qui s'étaient manifestés à Lyon et 
dans d'autres lieux , en Saveur de la 
cause royale. Après la mort de Louis 
XVI , il fut déclaré , par son frère , 
lieutenant-général du royaume. Cest 
à Haài qu'il apprit la funeste catas- 
trophe de ce monarque , et c'est de 
cette ville que le comte de Provence 
et ce prince pubhèrent une déclara- 
tion énonçant leurs droits à la ré- 
gence. Quelque temps après , le 
comte d'Artois partit pour Saint- 
Pétersbourg et retourna à Ham. 
Avant de quitter le cotps d'émigrés 
sur le Rhin , ce prince adressa une 
lettre flatteuse au maréchal de Bro- 
ghe , lui envoya ses médailles , ses 
dianians et l'épée de son fils , qu'il 
fit vendre au profit des plus nécessi- 
teux. A la fin de 1 794 , une pension 
lui fut assurée par le gouvernement 
anglais , et le 26 juillet 1 795 , il 
s'embarqua à Huxam pour Lon-» 
(kes. Bientôt après il monta à bord 
d'une frégate qui croisa long-temps 
sur les côtes de France, et le 39 
septembre il descendît à Vile-Dieu • 
protégé par l'escadre du commo- 
dore Waren. Pendant son séjour 
dans cette Ile, S. A. R adressa des 
instructions aux chefs d^ armées 
royales de la Bretagne et de la Ven- 
dée, et écrivit à Charette pour com- 
biner avec lui son débarquement. 
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Ce projet, qui dépendait des Anglais, 
ne pat pas être exécuté, L'ile-Dieu 
fat évacuée et k comte d'Artois re- 
conduit à Portsmouth. Ce prince alla 
Irésider à Edimbourg , dans le châ- 
teau des anciens rois d'Ecosse. En 
'799» il quitta l'Ecosse pour re- 
joindre , au fond de la Suisse , Var- 
teée du prince de Condé, réunie 
aux Russes , et commandée par Kor- 
takow. Bientôt après il reprit la 
toute de l'Angleterre , et dirigea les 
opérations des royalistes de la Gran- 
de - Bretagne. En novembre 1 8o4 , 
le comte d'Artois partit pour Col- 
toar , en Suède , où il eut ime en- 
trevue avec son frère et son fils aine. 
Revenu à Londres , il ne quitti cette 
viUe qu'en 1809, pour aller fixer sa 
jrésidence à Hartwellk Tranquille dans 
cette retraite * S. A. R. ne s'en éloi- 
gna qu'au commencement de 181 3, 
pour Se rendre en Allemagne , afin 
d'être plus à même de profiter des 
chances que les événemens de la 
guerre pouvaient lui ofifrir. Au mois 
de février 181 4» le comte d'Artois 
prit b résolution de rentrer en 
France. 11 vint jusqu'à Yesoul. Il aU 
lait pénétrer plus loin , loi^que Bo- 
naparte donna des ordres pour ar- 
rêter ce prince dans sa marche. Ce 
ne fut que vers la fin du mois de 
mars qu'il se montra aux Français. 
La plus douce éiàotion vint l'agiter 
lorsqu'il pressa le 'sol de la France. 
« Enfin , s'écria - 1 - il , ye siUs en 
» France , je n'en sortirai pltts / » 
S% A. R., en sa qualité delieotenant- 
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général du royaume, publia aussitôt 
une proclamation. Le la avril cinq 
cents grenadiers de la garde na* 
tionale allèrent au-devant de Moir- 
siEOR , jusque dans les bois de Bon- 
dy. S. A. R. fit son entrée dans Pa- 
ris au milieu des acclamations d'une 
population immense. Attendu par 
les membres du gouvernement pro- 
visoire , le prince répondit en ces 
termes à la harangue du président 
Talleyrand ; « Je vous remercie dt 
» ce que vous aVei fait pour no'r» 
» patrie ; j'éprouve le besoin d'et- 
» piimer tout ce que je ressens. 
» Plus de divisions, la paix et la 
9 France... Je la revois enfin... Rien 
» n'est changé... Il n'y a qu'un Fran- 
» çais de plus !... » Le i5 , le sénat 
lui remit l'autorité , en attendant 
l'arrivée de S. M. Louis XVIH. Après 
le discours qu'il prononça , itn sé- 
nateur s'écria : « Ah ! c'est bien le ûU 
d'Henri IV ! » Monsieur reprit au^^ 
sitôt : « Son sang coule dans mes 
» veines ; je voudrais avoir ses ta- 
» Icns , mais je suis sûr d'avoir son 
» cœur et son amour pour les Fran- 
» çais. » En donnant audience au con- 
sistoire des réformés, MoitstzviL 
déclara que « le roi se plairait à em- 
» brasser également dans ses affee- 
» tions les Français de tous les cul- 
» tes , comme il comptait sur la fidé- 
» llté , sur le dévouement de tous. >* 
Lorsque Louis XVIil monta sur le 
trône , Monsieur reçut le titre de 
colonel - général des gardes natio- 
nales de {"rance, et celai de coloneK- 
8v. 
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général des Suisses. La même an- 
née , au mois de septembre , il par- 
courut une partie des départemens 
méridionaux. 11 visita Lyon, Mar- 
seille, Avignon , etc. 1^ nouvelle du 
débarquement de Bonaparte, en 
i8i5, étant parvenue à iParis le 5 
mars , dans la nuit du 5 au 6 , S. A. 
E. MoifiiEUR partit pour Lyon et y 
arriva le 8 à dix beures du matin. 
Bonaparte se montra avec des forces 
redoutables et qui grossirent à cha- 
que pas. MossiEuit, forcé de quitter 
Lyon , partit pour Paris , accom- 
pagné d'un seul oflicicr de cavalerie. 
Le 1 6 mars , S. A. R. se rendit , avec 
Je Roi , au corps législatif, et après 
que S. M. eut parlé, il s'exprima 
ainsi : « S'il était permis d'élever ici 
M la voix après que le Roi a parlé , 
j» je dii-ais , tant en mon nom qu'au 
» nom de toute ma famille , que 
» nous partageons les sentimeas que 
» Votre Majesté vient d'exprimer, 
» C'est au nom de l'honneur que 
» nous jurons tous d'aire fidèles à 
i> Votre Majesté et de respecUr la 
p Charte constitutionnelle ! » On 
sait aujourd'lmi comment il tint 
ce serment si solennel. Les jours, 
suivans, le comte d'Artois fit des 
efforts pour préparer Paris à la 
résistance. Ils furent inutiles. Dans 
la nuit du ao mars il fut forcé de 
partir avec le duc de Berry , une 
heure après le départ du Roi. Mon- 
sieur resta à Gand auprès de son 
frère jusqu'à son retour en France , 
le 7 juillet i8i5. Par ordonnance 
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du 36 du même mois, S. A. R. fut 
nommée à la présidence du collège 
électoral du département. La mort 
de S. M. Louis XVUl étant surve- 
nue, ce prince hérita, le 16 sep- 
tembre i8a4» ^^ sceptre que sou 
frère avait tenu avec tant de gloire. 
Dès ce moment se déroula le long 
complot tramé contre les libertés 
de la France. Le sceptre devint en- 
tre ses mains un fardeau bien pe- 
sant : un m'nistère qualifié de de'plo^ 
rable, les fiisillades de la rue Saint- 
Denis , l'état envahi par les prêtres , 
la dissolution de la garde nationale 
parisienne , une guerre perpétuelle 
contre la presse , lui firent bientôt 
perdre l'amour du peuple qu'il avait 
un moment obtenu : deux ei^é- 
ditions , l'une purgeant la Moréc 
des hordes musulmanes , l'autre 
donnant pour résultat la prise d'Al- 
ger et des possessions sur le sol 
d'Afrique , furent les événemens qui 
signalèrent d'abord le règne de Char- 
les X. Perfidement conseillé, do- 
miné par son amour de la chasse 
et de l'église , ce monarque , ou- 
bliant les sermens de Reims, si- 
gna , le a5 juillet 1 83o , les mons- 
trueuses ordonnances qui anéantie 
usaient nos libertés. Cet audacieux 
coup-d'état fiit i»ay^ cher : il répan- 
dit à flots le sang dans Paris; mais 
trois jours suffirent à l'héroïque po- 
pulation parisienne pour arracher 
une couronne défendue par cent 
pièces de canon et par vingt mille 
baïonnettes. Précipité du trône par 
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U peuple* indigné , Charles X , par 
un acte signéle a aoât i83o, à Ram- 
bouillet , crut encore pouToir abdi- 
quer une couronne qu'il ne possédait 
plus. Poursuivi par quarante mille 
Parisiens , il fut forcé de s'achemi- 
ner , une troisième fois, vers Vexil. 

CHAROST ( Armand-Joseph de 
BéTHtiirE, duc i>e), naquit à Ver- 
sailles, le !«' juillet 1738. Issu de la 
famille de Béthune et de celle de la 
Rochefoucauld réunies , sa vie et sa 
fortune furent consacrées à une bien- 
faisance artive et au bonheur de son. 
pays ; partout îl s'est montré digne 
du sang dont îl avait reçu- le jour, et 
dans toutes les actions de sa vie , on 
a reconnu en lui le d'escendant de 
Sully. Dès Vilgc le plus tendre , à 
huit ans . Charost annonça ce qu'il 
serait un jour : la peinture qu'on lui 
fit d'une famille malheureuse excita 
tellement sa sensibilité qu'il lui fit 
remettre ito\s mois de ses menus 
plaisirs. Bientôt après , le récit de 
la bataille de Fonlenoy éveilla dans 
son cœiir l'amour de là patrie et de 
la gloire. Sa carrière militaire com- 
mença à seize ans. Son mérite , plus 
que sa nobD?sse , Itii valut le grade 
die colonel de cavalerie. Père et ami 
dé ceux qu'il' commandait , tou- 
jours le premier levé et le dernier- 
couché , aucune marche forcée ne 
le rebutait ; il encourageait les offi- 
ciers et Tes soldats par ses exhorta- 
tions , par son exemple , et souvent 
il les secourait de sa bourse. Au 
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siège de Munster, Charost resta pen- 
dant six heures à la tête de sa trou- 
pe, dans une tranchée où rennemj 
voyait la moitié de leur corps à dé- 
couvert. Il ne se bornait pas à payer 
de sa personne , il cherchait encore 
à prendre sur son art des connais- 
sances approfondies. Pendant les 
cinq années qu'il consacraà la guerre 
il honora sa jeunesse par une foule 
d'actions qui , seules , auraient sûfli 
à l'éloge d'un homme ordinaire. 
Avant de rentrer en France , l'ar- 
mée était ravagée par une alTreuse 
épidémie. Il fit établir, à ses firais , 
prèis de Francfort, un hôpital qui 
sauva beaucoup de malades. 

Toujours prêt à faire pour son 
pays le sacrifice de sa fortune et dô 
sa vie , il fut lé premier à répondre 
à la demande que le gouvernement 
fit, en 1^58, de l'argenterie des par- 
ticuliers. Lorsque son intendant lui 
représentait qu'il était malheureux 
de fondre de si belles pièces : « Jfe 
» sacrifie ma vie pour ma patrie , 
» répondit-il, je peux bien aussi sa- 
» crifier mon argenterie. » 

Ses premiers essais en agriculture 
datent de 176S. La France lui doit 
plusieurs belles routes qui traver- 
senr Tancienne province du Berry. 
H" établit des ateliers de charité à An- 
cenils (Loire-Inférieure)', etcontri- 
bua beaucoup à ramélioralion de 
l'instruction publique dans cette 
province, où elle était alors fort 
négligée. Vingt ans avant la révolu^ 
tion, il conçutle projet de supprimer 



Digitized by 



Google 



lati CHA. 

les restes de la féodalité, avant même 
qu'on eût osé les attaquer en France. 
II écrivit contre elle. 11 fil plus, il 
forma un plan d'amortissement de 
ses cens et de ses -rentes , et con- 
vertit les banalités en abonnemcns 
modiques. Enfin, il supprima un 
droit de painage à Cbarost et Ma- 
reuil (Cher), qu'il reconnut injuste, 
quoiqu'eq ce moment même on lui 
pflrit 10,000 francs de fermage. Il 
fonda dans diverses paroisses des se- 
cours annuels pour les indigens ; il 
pourvut, à Charost et à Mareuil, des 
enfans abandonnes ; établit à Roucy 
çt à Meillant ,.des sages-femmes, des 
chirurgiens, des pharmaciens; fonda- 
à Meillant un hôpital et le dota ri- 
ehement. Que ne pouvons-nous rap- 
peler toutes les belles ac^iQus de ce 
grand citoyen 1 Charost n'était pas 
ipoins connu comme homme intègre, 
et ses actes d'administratio^n publi- 
que ne font pas moins d'honneur à 
ses lumières qu'à la bonté de son 
cœur. Qouvermeur de Calais, dans 
une année de disette , il encouragea 
4e ses propres, deryers l'importation 
de^ grains dans ce port. Lieuteifant- 
g^énéral en Picardie , il proposa un 
prix à celij^i qui indiquerait les meil- 
leurs moyens de omettre les campa- 
gnes à l'abri du ravage des ijç^ccndies; 
il en fonda d'autres pour cepx qui 
Couveraient des préservatifs contre 
le fléau non moios désastreui^ des 
épizooties , etc. C'était avant la ré- 
volution qu'il avait donné toutes ces 
preuves de son amour pour le bien 
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public. Il avait combattu les corvées 
dans les assemblées provinciales , il 
se prononça dans l'assemblée des no- 
tables poui* l'égalité de répartition 
des charges publiques. 

En 1 792 et 1 793 , l'émission des 
assignats, jointe à plusieurs autres 
circonstances , ayant considérable- 
ment augmenté le prix du bois ainsi 
que celui de beaucoup d'autres den- 
rées , il affecta , sur ses coupes , un 
triage pour la commune de Saint- 
Amand ; il donnait son bois au prix 
modique de douze francs par corde , 
sous la condition expresse que les 
marchands ne le revendraient pas 
plus cher que les années précédentes. 

Emprisonné à la Force , au milieu 
des orages révolutionnaires , il de- 
vint le consolateur des malheureux 
qui partageaient son sort. Rendu à 
la liberté , il retourna dans ses pro- 
priétés du département du Cher. Les 
travaux qu'il avait entrepris étaient 
suspejidus , l'hôpital qu'il avait éta- 
bli était détruit; il entreprit de tout 
réparer , et il y parvint en peu de 
temps. C'est à cette époque qu'il 
créa une société d'agriculture , dont 
il devint le directeur. Charost a laissé 
des Mémoires sur les moyens de dé- 
truire la mendicité , sur ceux d'amé- 
liorer, ^w& les campagnes, le sort 
des jouqialiers , sur le projet d'une 
caisse rurplç et de secours ; il pro- 
posa la réimpression des bons ou- 
vrages d'agriculture , afin de les ré- 
pandre à bas prix dans les campa- 
gnes. Il substitua à l'araire , espèce 
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de charrue qui ne fait qu'effleurer la 
terre, la charrue de la Brie ; et pour 
en répandre l'usage , il en donna plu- 
sieurs comme récompense à divers 
cultivateurs. Ce fut encore par ses 
soins que le département du Cher 
connut Tavantage des prairies artifi- 
cielles et des meules à courant d'air. 
Aucun objet n'était étranger à son 
zèle ; ses forges , dont il perfectionna 
la manutention , devinrent un mo- 
dèle pour toutes celles de la France ; 
il fit des plantations sur les grandes 
routes ; il étendit, dans ce même 
département , la culture de la vigne 
et celle du chanvre , celle du lin , du 
colza , de la rhubarbe , de la garence 
et du tabac. Il introduisit , dans le 
Berri, le premier troupeau espa- 
gnol ; il étudia la manière de le nour- 
rir , de le conserver , de le natura- 
liser. 

Charost s'occupa beaucoup des 
canaux de navigation , donna des 
projets , offrit des fonds considéra- 
bles pour la confection du canal du 
Bec-d' Allier à la rivière du Cher; il 
en avait fait lever le plan à ses (rais 
en 1785. Enfin dans le département 
du Cher il n'existe pas un établisse- 
ment public, pas une route pratica- 
ble , auxquels il n'ait contribué , ou 
qu'il n'ait entrepris à ses firais. On 
peut être étonné que sa fortune sulfit 
à répandre tant de bienfaits ; mais il 
faut observer qu'il en consomma une 
grande partie à cet usage , et que 
d'ailleurs sa dépense personnelle 
était très petite. 
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Paris a aussi ressenti les bienfaits 
de son humanité. U fut un des fon- 
dateurs de cette société philantro- 
pique , dont l'existence trop courte 
promettait de si beaux jours aux in- 
digens. Il a contribué à former l'ins- 
titution des aveugles -travailleurs» 
dont la société que nous venons de 
nommer doit s'honorer d'avoir jeté 
les fondemens. Il était aussi l'un des 
fondateurs de l'association de bien- 
faisiuice judiciaire , qui fut l'aurore 
des bureaux de conciliation , et qui 
aidait de ses conseils et de sa bourse 
le faible à soutenir de justes droits* 
contre l'oppresseur opulent. 

A peine le nom et l'exemple de 
Rumfort eut-il rappelé l'usage des 
soupes économiques, exemple qur 
avait étéindiqué et pratiqué par Vau- 
ban, qu'on vitBéthune-Cbarost faire 
de puissans efforts pour le fixer enfin 
parmi nous. 11 a été, jusqu'à sa mort», 
président de cette administration*. 

AU 18 brumaire an VIII» il fut 
nommé maire du 1 o« arrondissement 
de Paris. « Sans doute , dit un de ses 
collègues, il pouvait occuper une 
place plus émineute ; mais toujours 
ami du peuple , la place qui conve- 
nait le mieux, à son caractère était 
aussi celle qui l'en r^jipprochait dar 
vantage, >» 

Il fut aussi un des administrateurs 
des sourds et muets ; en tout il était 
digne de concourir à la prospérité 
d'un établissement où deux hommes 
également célèbres se sont acquis 
une gloire immortelle. 
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C'est dans l'exercice de cette 
œuvre de charité que Béthune-Cha- 
rost devait trouver la fin de sa noble 
carrière, La petite - vérole exerçait 
ses ravages sur les jeunes infortunés, 
Béthune-Charost ne l'avait point eue 
et la redoutait; mais il peut être 
utile , rien ne l'arrête ; il entre dans 
cette enceinte et succombe bientôt 
après à l'effet de cette cruelle ma- 
ladie , le 5 brumaire an IX. 

La mort de cet homme de bien 
ftit une calamité publique , et la 
cause des larmes bien sincères de 
tous ceux qui l'avaient connu. Qua- 
tre discours furent prononcés sur 
son cercueil, et attestèrent le res- 
pect que l'homme qui en était le 
sujet avait inspiré. 

La nouvelle de la maladie de Bé- 
thune-Charost, et celle de sa mort, 
furent apportées presqu*en même- 
temps avec son corps à Meillant , 
où il avait fait son séjour de prédi- 
lection. Les babitans qui se rencon- 
traient sur les chemins n'osaient 
s'interroger; des larmes involontai- 
res apprenaient bientôt que Béthu- 
ne-Charost n'existait plus. Le préfet 
du Cher ouvrit aussitôt une sous- 
cription pour élever un monument 
à sa mémoire. Le jour où la terre 
recueillit les restes de cet homme 
bienfaisant, fut pour le pays un jour 
de deuil général : les boutiques fu- 
rent volontairement fermées , les tra- 
vaux publics suspendus. Quelle le- 
çon les «funérailles de Fhomme de 
bien donnent aux princes de la tçrrc! 
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Sa cendre repose à Meillant, puisse 
son esprit être présent partout, pour 
inspirer ceux qui , avec de grands 
moyens , peuvent , comme lui , s'ho- 
norer par de grands bienfaits. 

CHATIBIER-DE-LA-EOCHE 

(Louis), évêque de Versailles, 
mort dans cette ville, était né à 
Lyon, le 17 mai 1738. 

CHAUMONT DE LA GALAI- 
ZIERE (Barthélemy-Locis-Mar- 
tin), ancien évêque de Saint-Diez, 
sufTragant de Trêves , mort à Mareil , 
près Monlfort-l'Amaury, le 3o juin 
1808. M. Chaumont de la Galaizière 
présida de bonne heure àl'épisco- 
pat. A l'âge de 37 ans , il fut nom- 
mé vicaire-général de l'archevêché 
de Toulouse; il se distingua dans 
cette place par sa tolérance et ses 
talens. Il y acquit sur Fadministra- 
tion du Languedoc , des connaissan- 
ces qu'il eut occasion de mettre au 
jour lorsque les circonstances le 
portèrent à la présidence de l'as- 
semblée provinciale de Lorraine, 
où il se fit remarquer par une con- 
duite impartiale , qui lui concilia la 
confiance des babitans de cette 
province , èanfe lui faire perdre celle 
du gouvernement. 

CHEVALIER (E), cultivateur 
à Argenteuil. Il a publié en 1806 : 
i*» Restauration et Aménagement 
des forêts et des bois particuliers , 
in-12; a^ en j8io (avec Sonnini 
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et Viellard) Vocabulaire portatif 
d*'agriculture , d'économie rurale 
et domestique , de mddecine^ yoI. 

CHEVALLIER ( Jeah-Gabriel- 
ArcrsTiH ) , ingénieur - opticien , 
membre de Vancienne société royale 
académique des sciences de Paris , 
correspondant de Tacadémie royale 
des sciences de Metz , de Tacadcmie 
des sciences d'Amiens , membre de 
la classe des sciences de TAthénée 
des arts de Paris, né à Mantes- 
sur-Seine, le 1 5 septembre 1778. 
Fib de M. Cheyallier , notaire à Fon- 
tenay-Saint-Père , et huissier au- 
diencier au bailliage de Mantes, 
Jean-Gabriel-Augustin fut élevé par 
les soins de son grand-père mater- 
nel , François Trochon , lieutenant- 
conseiller du roi en l'élection de 
Mantes et de Meulan. A l'époque de 
la révolution, M. Trochon, qui 
avait acquis une fortune honorable 
dans l'art d'ingénieur-opticien , au 
même domicile qu'habite mainte- 
nant l'ingénieur Chevallier , s'occu- 
pa de l'avenir de son petit-fîb , et 
cultiva les dispositions qu'il faisait 
paraître pour l'exercice d'un art que 
déjà il affectionnait. La carrière lui 
fut ouverte par les leçons de feu 
Auguste-Savinien Leblond , profes- 
seur de mathématiques des enfans 
de France. Peu après il fut placé , 
en qualité d'élève , chez M. Lere- 
bours, opticien breveté de l'aca- 
démie des sciences. Il alla ensuite 
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se perfectionner sous un maître non 
moins habile dans son genre , feu 
Assier - Péricat , ingénieur du rot 
pour les instrumens de physique et 
de météorologie. 11 succéda à son 
grand-père , et bientôt il acquit de 
la réputation. Ce fut lui qui publia , 
en 1 807 , les lunettes d'opéra , dites 
Jumelles, qui sont aujourd'hui d'un 
si commun usage; it confectionna , 
de concert avec feu M. Cadet - De- 
vaux, une foule d'instrumens d'aéro- 
métrie , dont l'utilité fut générale- 
ment appréciée. 11 en fut de même 
de ceux qu'il publia avec feu mon- 
sieur Descroizilles , de l'académie 
de Rouen. En 181 1 , monsieur 
Chevallier inventa une échelle opti- 
que, instrument des plus ingénieux» 
à l'aide duquel on peut établir, avec 
précision , la différence des deux 
ministres de l'organe de la vue , et 
ramener la même vision dans deux 
yeux inégaux, au moyen de verres 
de foyers différens. Les médecins 
oculistes ont su apprécier cette in- 
téressante découverte , et tous e» 
ont féUcité l'auteur. Depuis plus de 
trente ans M. Chevallier s'occupe , 
avec un zèle assidu, des observa- 
tions météorologiques. 

Avant la restauration , M. Clieval^ 
lier fut ingénieur du roi de West** 
phalie , auquel il dé.dia un ouvrage 
sur l'optique, et dont il reçut comme 
témoignage de satisfaction une ba- 
gue de très grand prix. Il fournit 
aussi beaucoup d'instrumens pour le 
palais de Rome , et il était le four- 
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nisseur habituel du mobilier de la 
couronne impériale. Eu i8i4 > mon- 
sieur Cbevallier , officier de la garde 
nationale parisienne , commandait 
une compagnie hors les barrières. 
Le roi de France parut , et dès~lors 
il se montra sujet soumis et fidèle. 
Il fut l'un des présidens de la com- 
mission des volontaires royaux , et 
pendant le^ cent jours il refusa de 
faire disparaître les titres royaux qui 
décoraient son établissement. Au se- 
cond retour du roi , l'ingénieur Che- 
vallier commandait , à AmouviUe et 
à Saint'Denis, l'avant-garde qui ra- 
menait le monarque en trioinpbe 
dans la capitale. Ce fut à cette épo^ 
que , et sUr ces lieux mêmes qu'il 
fonda la société des amis du roi, 
dont il fut élu président , et a 
la tête de laquelle il resta tout le 
temps de sa durée. Il eut Thonaenr 
d'être admis plusieurs fois en au- 
dience particulière par le fc^ roi 
Louis KVin. 

En 1833 , époque de l'exposition 
des produits de l'industrie française, 
M. Chevallier fut honoré, à son do- 
micile , de la visite d'un prince au- 
guste^ qui daigna encourager ses 
travaux et appuyer d'une recom- 
mandation flatteuse la demande qn'il 
Élisait de la décoration de la Légion- 
d'Honneur. Quelque temps après d 
reçut l'avis qu'il était nommé che- 
valier de Saint-Louis. Cette décora- 
tion ne pouvait lui appartenir , il ne 
rivait pas sollicitée, il réclama. 
Celte affaire, qui dura deux ans. 
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a été terminée à l'entière sa- 
tisfaction de M. Chevallier , dont 
les titres ont été légalement recon- 
nus. 

L'ingénieur Chevallier fut l'un des 
collaborateurs du Journal des Arls, 
et l'un des fondateurs de la société 
d'encouragement pour l'industrie 
nationale. Il a long-temps présidé la 
société des sciences , lettres et arts 
de Paris. Successeur de son grand- 
père et de son oncle , dans l'établis- 
sement qu'il dirige , tour de l'Hor- 
loge du Palais , il s'occupe toujours 
des progrès de son art , et contribue 
chaque jour à son avancement. Il 
est un des notables commerçans dé 
la ville de Paris , électeur et mem- 
bre du jury du département de la 
Seine. Son fils aidé , son élève , doit 
lui succéder un jour dans le vaste 
établissement qu'il a rendu célèbre 
par la perfection des instrumens 
d'optique , de physique et de ma- 
thématiques. Monsieur Chevallier n'a 
point oublié le département de 
Seine-et-Oise , qui l'a vu naître , il 
a voulu que son second fib vint y 
puiser les connaissances qui doi- 
vent un jour le distinguer. Ce jeune 
homme , élevé à Versailles , a 
remporté le premier prix de ma- 
thématiques élémentaires et le pre- 
mier prix de physique, au con- 
cours général de l'année 1839, à 
Paris. 

Les principaux ouvrages scienti- 
fiques de Vingéuieur Chevallier sont : 
une Instruction sur les Cadrans 
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solaires, horizontaux et universels, 
1 8o5 , in - 8® ; le Conservateur de 
la Vue , 1 '« édition , i8i o , a« édi- 
tion , 1820 , in-8<» ; de P usage des 
Lunettes, i8i4 . iii-8» ; Essai sur 
V Aride l'Ingénieur en instrumens 
de physique en verre, 1819, in-8" ; 
instruction sur les Paratonnerres y 
i^%5, in -8°; un grand nombre de 
Mémoires et Lettres scientifiques in- 
sérés dans les joumaax, ainsi qu'une 
foule de Dbcours prononcés dans 
diverses solennités. 



CICERI, Tun de nos peintres- 
décorateurs les plus distingués , est 
né à Saint-Goud. On doit au pin- 
ceau de cet artiste une foule de 
compositions qui ont excité au 
plus haut degré la curiosité publi- 
que et l'attention des vrais amis de 
la peinture. Tout ce qui constitue 
le génie du peintre se retrouve 
dans les décorations pittoresques 
et animées de M. Ciceri. 

CLAUDE (Dekis) est né à Ver- 
sailles en 1773. Il servait dans un 
régiment suisse en 1791» et fut 
incorporé dans le 3*^ régiment d'in- 
&nterie légère. Il fit tontes les cam- 
pagnes depuis 9a jusqu'en i8io,oùil 
fut employé comme chef de bataillon, 
commandant la compagnie de réser- 
ve du département de Seine-et-Oise. 
En ]8o5» le commandant Claude 
fut fait membre de la Légion- 
d'Honneur. Pendant quinze années 
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l'un de nos premiers officiers ins- 
tructeurs, il s'est signalé, au nord 
et au midi de l'Europe , par son ta- 
lent et sa bravoure 

CLArsSE ( GEORCES-NicoLifl ) , 
ancien magistrat , naquit à Versailles 
le i3 octobre 1738. Avant d'être 
élevé à la magistrature , il avait 
exercé pendant plusieurs années 
les fonctions de procureur au bail- 
liage de Versailles , et il avait su , 
chose aussi difficile que rare , y ac- 
quérir une assez grande fortune et 
une considération plus grande en- 
core. Quelques années avant la ré- 
volution , ses lumières et sa probité 
avaient été récompensées par quelr-* 
ques faveurs du gouvernement • et 
une société distinguée par sa géné- 
rosité et sa bienfaisance s'applau- 
dissait de le voir au nombre de sf& 
membres et de se laisser diriges 
par ses conseils. Sa modération , sa 
sagesse et sa prudence le firent en- 
trer dans les premiers consens mu- 
nicipaux , qu'il fut bientôt appelé à 
présider ; mais lorsque la révolution 
menaça de la prison et de la mort 
les hommes les plus paisibles , 
M. Clausse fut forcé de se dérober 
aux recherches des perturbateurs. 
Rassuré par le témoignage de sa 
conscience , il vint lui-même se 
constituer prisonnier, et eut pour 
compagnon de sa captivité ce qu'il 
y avait de plus recommandable dans, 
le département de Seine-et-Oise • 
et entr'autres ce citoyen qui , après 
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avoir été un des flambeaux de l'as- 
semblée constituante , fut porté par 
la réunion de ses connaissances aô^ 
ministratives et de ses takns litté- 
raires à la troisième place du gou- 
vernement ( verrez le Bom de Le- 
brun ). Une prison fut le lieu 
où se connurent deux hommes 
qui avaient honoré leur vie , l'un 
par des vertus privées , l'autre par 
des vertus publiques. Lorsque des 
temps moins malheureux succé- 
dèrent à ceux du trouble et de la 
persécution , on reconnut qu'il était 
important de foire triompher la 
justice et de purifier les organes de 
la loi. En l'an IV , tous les élec- 
teurs étaient disposés à donner leurs 
suffrages à M. Clausse , et à l'élever 
aux fonctions de juge. 11 comprima 
lui-même le zèle de l'estime publi- 
que ; il ne voulut être que premier 
suppléant. Lorsqu'il vit les tribu- 
naux affermis sur une base plus sta- 
ble , il accepta la place de substitut 
du commissaiiTe du gouvernement, 
et enfin il succéda à celui dont il 
n'avait été que l'inférieur. Ce fut 
alors qu^'on sentit qu'une eonnais- 
sance approfondie des lois et des 
coutumes , qu'un sens droit , qu'un 
véritable amour de l'ordre et de 
l'équité, étaient bien préférables à 
un mérite éphémère , à ce faux 
brillant dont l'ignorance se décore, 
et qui quelquefois servent de voile 
à la partialité. Sans morgue , sans 
hauteur, M. Clausse remplissait ses 
fonctions avec dignité. Il savait con- 
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tenir dans une décence respec- 
tueuse la familiarité de ceux qui 
étaient trop disposés à oublier tes 
égards dus à son ministère. Sa cen- 
sure était douce envers le foible , 
sévère à l'égard de l'improbité. Au- 
tant il excusait les fautes légères, 
autant il s'animait contre les préva- 
rications impardonnables ; et il n'a 
pas tenu à lui que les plaideurs 
n'eussent plus à se plaindre de ces 
fléaux des villes et des campagnes 
qui déshonorent la justice. Mais ce 
n'était pas seulement au tribunal 
qu'il faisait briller sa dialectique 
et sa droiture. Les conseillées 
de la commune parmi lesquels il 
siégeait ont plus d'une fois applaudi 
à son zèle et à ses avis salutaires.. 
Trésorier de l'hospice civil de Ver- 
sailles , les pauvres ne pouvaient 
avoir un dépositaire plus exact et 
plus intègre des faibles dons de la 
charité publique. 

Ce vertueux citoyen mourut à 
l'âge de soixante -six ans , à la 
suite d'une maladie qui lui avait 
fait essuyer plus de vingt années 
de douleur , sans altérer ni lit 
bonté de son caractère , ni là 
simplicité de ses manières , ni la 
gaîté aimable et franche qui as-- 
saisonnait ses discours. Les regrets 
qu'ont témoignés les citoyens de 
toutes les classes, et les pleurs que 
plusieurs d'entr'eux ont donnés à 
sa mort, sont le plus bel éloge de 
sa vie. It eût été difficile de ren- 
contrer un magistrat plus intègre , 
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plus impartial. On lit sur sa tombe, 
dans le cimetière Notre-Dame de 
Versailles, ces mots caractéristiques 
des deux principales époques de sa 
rie; 

« n fut probe , 
» Il fut sévère. » 

CLÉxME NT (le colonel).né à Ram- 
bouillet. Entré au service comme 
simple soldat, il parvint par sa seule 
bravoure au grade de colonel dans 
le régiment de grenadiers de l'cx- 
garde impériale ; il fut nommé par 
Tempereur officier de la Légion- 
d'Honneur , et plus tard par Louis 
XVïll chevalier de Saint-Louis. Cou- 
vert d'honorables cicatrices, ce mi- 
litaire aussi modeste que valeureux , 
était connu de toute l'armée. A la 
tête de son intrépide régiment, le 
colonel Clément combattit sur vingt 
champs de bataille et y fit souvent 
des prodiges de valeur, il fut à-la- 
fois adoré de ses soldats et respecté 
par l'ennemi. Le colonel Clément 
mourut à Versailles vers l'année 
i8a5, à la suite de grandes souf- 
frances physiques. 

CLÉMENT DE RIS (le comte 
Domihique), né en 1750. Fils et 
neveu de jurisconsultes distingués , 
pair de France , il se destina au bar- 
reau et débuta à Paris avec distinc- 
tion dans cette carrière. En 1787 , 
il acheta une charge de maitre-d'hô- 
tel de la Reine. En 1 792 , il fut 
nommé , alors qu'il habitait la Tour* 
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raine , membre du directoire du dé- 
partement d'Indre-et-Loire. Ennemi 
courageux des démagogues du pays,il 
fut mis en arrestation par les ordres 
d'un agent du comité de salut-pu- 
blic, et jeté dans les prisons de 
Paris. Après le 9 thermidor, com- 
missaire-adjoint de la commission 
d'instruction publique, il concou- 
rut à la formation de l'école nor- 
male, fondée en 1795. Au mois de 
mars de la même année, il donna 
sa démission, et se retira de nou- 
veau près de Tours. Le 18 bru- 
maire il fut nommé sénateur. Au 
mois de septembre 1 800 ] le comte 
Clément de Ris , qui n'avait tou- 
jours eu en vue que l'intérêt gé~ 
néral , fut enlevé de la retraite 
qu'il habitait par une bande d'indi- 
vidus armés. Il passa dix-neuf jours 
entre la vie et la mort, dans un 
souterrain, sous la surveillance d'un 
de ses ravisseurs. Délivré par de se- 
crètes négociations, il fut nommé 
préteur du sénat en 1804. C'est 
au comte Clément de Ris que l'cm 
doit les embellisscmens du jardin 
et du palais du Luxembourg, de- 
puis cette année jusqu'en 1814. 
et la reconstruction de l'Odéon eu 
1809 et 18 10, comme propriété 
du sénat. En 1 81 4 . à la suite d'écla* 
tans services , monsieur Clément de 
Ris fut nommé pair. Au mois de 
juin 1 8 1 5 , il fut nommé commissaire 
de la chambre haute , pour faire ad- 
ministrer des secours aux militaires 
blessés autour de Paris et déposa 
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au Val-de-Grâce. Par Tordonnaiice 
royale du a4 juillet i8i5 il fut sus- 
pendu de la dignité de pair de 
France, et renommé par celle du 
31 novembre 1819. Monsieur Gé- 
ment de Ris s'est toujours fait re- 
marquer par son caractère et ses 
principes constitutionnels. 

CLÉMENT DE RIS (Emile) , 
fils aîné du précédent , chevalier de 
Saint-Louis , officier de la Légion- 
d'IIonneur , chevalier de l'ordre du 
mérite militaire de Maximilien * Jo- 
seph de Bavière, il entra , en 1 80 1 , 
comme dragon au i6<: régiment , et 
passa par tous les grades avant 
d'être fait of&cier. Il fit la campa- 
gne de i8o5 à l'armée d'Italie, en 
qualité d'aide-de-camp du maréchal 
Masséna , qui lui donna plusieurs 
marques de son estime , pour l'ho- 
norable conduite qu'il tint , le 18 
octobre , au passage de l'Adige , 
sous Vérone. M. Clément de Ris se 
distingua aussi , en 1 806 , en Prusse 
et en Pologne, comme adjudant- 
major au 16^ dragons , où il fut dé- 
coré à l'issue des hostilités. Le 4 fé- 
vrier 1 807 , il reçut Un coup de feu 
au combat de Deppen , se distingua à 
E}lau etàFriedland en 180^, passa 
en Espagne en 1 808 , comme aide- 
de-camp du maréchal Lefebvre, et à 
l'afTaire de Sotès , entre la division 
Levai et un corps de l'armée de la 
Romana , eut son cheval tué sous lui. 
11 fit la campagne de Bavière , du 
Tyrol et d'Autriche , en 1809. En 
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mars 181 1, nommé capitaine aû% 
dragons de la garde impériale , il fit 
dans ce corps d'élite la campagne 
et la retraite de Russie en 1813 , et 
y fut nommé chef d'escadron de 
la vieiUe garde. Ce fut après la ba- 
taille de "Wurschen et le combat de 
Reischenbach , en 181 3, qu'il reçut 
la croix d'oH&cier de la Légion» 
d'Honneur. Le délabi^emeni de sa 
santé , suite de ses campagnes et de 
la retraite de Russie , le contraignit 
de quitter l'armée pour embrasse^ 
des fonctions moins actives , tou^ 
jours au service de son pays. Nom- 
mé colonel en non activité, en 1 8i4» 
il servit de nouveau dans l'armée du 
Rhin, comme adjudant-commandant 
chef d'état-major d'une division diJ 
cavalerie légère. Le colonel Clément 
de Ris fut blessé à la poitrine , le 9 
juillet , sous les murs de Strasbourg» 
Il quitta l'armée loi^qU'elle fut licen- 
ciée et rentra dans ses foyers. Con- 
formément à l'ordonnance royale du 
30 mai 1818, et par arrêté du ma- 
réchal Gouvion Saint-Cyr , ministre 
de la guerre , en date du a4 juillet 
1819 , M. Clément de Ris a été con- 
firmé dans son titre de <:olonel de 
cavalerie en non activité. 

CLÉMENT DE RtS (Pauus), 
frère du précédent > à l'^ge de sei- 
2e ans entra à l'école militaire de 
Fontainebleau , et se fit i^emarquer 
parmi ses condisciples par son zèle 
au travail et par son amour pour la 
gloire militaire. En 1806 et i8o7,r 
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au I*' régiment de carabiniers, il 
donna des preuTes de sa iraleur snr 
les champs de bataille d'Iëna, de 
'Wilhmberg et de Friedland. Il suc- 
comba dans cette dernière journée , 
emportant, à dix-sèpt ans , l'estime 
et les TÎfs regrets de ses supérieurs , 
de ses camarades et des soldats 
qu'il «Tait eu l'honneur de comman- 
der, sa vie fut courte , mais elle fut 
tout entière au service de son pays. 

CLiBRT (j£Aif-ftAi»TisTE Cant- 
flanet). Ce serviteur de Louis XVI 
naquit le ii mai 1709, à Jardy- 
lei-Vaucresson , domaine du roi , 
dans le parc de Versailles . dont 
son père , Gant Hanet , était fer- 
mier. Protégé par madame la du- 
chesse de Polignac, gouvernante des 
enfans de France , Gléry fut nommé 
valet de chambre du duc de Norman^ 
die, depuis le dauphin (Louis XVII, 
voyez <t nom), mwt au Temple. 
Lorsque Louis XVI fut enfermé dans 
la Tour du Temple , Cléry obtint de 
Pétion, maire de Paris, la permission 
de servir encore le roi dans cette pri- 
son. Jamais serviteur ne se montra 
plus dévoué et ne consola plus son 
maître dans le malheur ! Pour prix 
de son dévouement, il éprouva pen- 
dant la captivité du monarque , les 
plus grandes privations. Dans les 
premiers jours de mars , le ministre 
de la justice. Gafat , cédant aux 
prières que lui adressaient sans cesse 
la femme et les amis de déry. le fit 
ttnir devant lui et lui enjoignit de 
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se retirer à la campagne, avec la plus 
grande circonspection , parce que le 
gouvernement avait les yeux sur lui. 
Cléry se retira avec sa famille dans 
sa maison , à Juvisy. Cependant il 
n'en (ut pas moins en butte aux per- 
sécutions de toute espèce ; son asile 
fut souvent violé et ses papiers saisis. 
Après les événemens de la journée du 
3i mai 1793, Cléry devint ^ns/iect 
d'avoir favorisé la correspondance 
des Girondins avec Louis XVI , au 
Temple, d'en avoir été l'intermé- 
diaire , et d'avoir remis même au 
roi des lettres de Vergniaud , Gua- 
det , Gensonnë , et autres chefs de 
ce dernier parti. Quelque temps 
après , Cléi7 fut compris dans la 
proscription. Vers la rai-septembre, 
douze gendarmes vinrent pen- 
dant la nuit l'arracher à sa familU 
et le conduisirent à la prison de la 
Force. Ce fut en vain que sa fem- 
me , etmiême quelques municipaux, 
employant toute leiir influence , 
parvinrent, le 8 novembre 1793 , à 
faire prendre un arrêté portant : <r Le 
comité de salut public serait invité 
à rendre la liberté au citoyen Cléry 
(ci - devant valet de chambre de 
Capet) , qui avait toujours rempli 
ses devoirs avec une scrupuleuse fi- 
délité ',à la république. » Cette de- 
mande , en style du temps , ne fut 
point accordée. La terreur deve- 
nant de plus en plus extrême, et 
toute démarche envers des prison-* 
niers ne pouvant que leur être fu- 
neste , Cléry prit le parti de se f jire 
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oublier. Il resta donc près d'un an 
à la Force , et n* obtint sa liberté que 
le 10 août 1794 . après la catastro> 
phe de Robespierre. 

Cléry , dépourvu des moyçns de 
%ire subsister sa famille , et ne trou- 
vant pas à entrer , comme il le dé- 
sirait , dans l'une des maisons de 
commerce de Paris , se vit obli(;é 
d'accepter un emploi dans les bu- 
reaux que la commune venait d'éta- 
blir pour la liquidation de ses dettes 
énormes ; mais la modicité du traite- 
ment, chaque jour rendue plus sen- 
sible par le discrédit croissant des 
assignats , le mit dans la nécessité de 
vendre une partie de ses effets , pour 
^bvenir aux besoins de sa femme et 
de ses enfans. Dans ces conjonctures 
la mort de Louis XVII ayant donné 
ouverture à des négociations pour 
l'échange de Madame royale, Cléry 
reçut de cette princesse l'ordre de 
la suivre à Vienne. « J'ai à remplir 
auprès de Madame un devoir sacré > 
dont mon auguste maître a daigné 
me charger en ses derniers momens ; 
mais des raisons puissantes pou> 
raient m'en empêcher... — J'en- 
tends , interrompit le ff ère de 
Cléry, tu as tùop bien commencé 
pour ne pas continuer , tu dois ter- 
miner ta carrière auprès des Bour- 
bons ; je vais te procurer un passe- 
port , et ma voiture te conduira à 
Huningue : pars . je me charge du 
soin de ta femme et de tes enfans.» 
A ces mots ils se jetteilt dans les 
bras l'un de l'autre , et restent plu- 
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sieurs minutes sans pouvoir proférer 
une seule parole. Ce furent les der- 
niers embrassemens de deux frères 
qui s'étaient toujours tendrement ai- 
més. Cléry partit et retrouva à Welfi 
la princesse rendue à la liberté. Après 
avoir rempli , à la satisfaction de la 
famille royale , plusieurs missions 
en Allemagne et en Italie , Cléry fut 
nommé , par le roi , commissaire- 
général de la maison de la reine*. 
Bientôt après il travailla à la rédac- 
tion de son Journal, monument 
élevé à la mémoire de Louis XVI. 
En août i8o3 , Cléry , malgré son 
inscription sur la liste des émigrés , 
obtint la permission de revenir voir 
ses enfans. Quelque temps après il 
repassa le Rhin. Des voyages longs 
et multipliés , la dispersion de sa fa** 
mille , causèrent à Cléry des fatigues 
et des chagrins si vifs, qu'ils détniisi- 
rent sa santé. A ses derniers momens, 
il ne vit guère comme prochain le ré- 
tablissement en France de la monar- 
chie des Bourbons. Il mourut le i<) 
mai 1809, àHitzing, près de Vienne^ 
chez madame la comtesse de Rom- 
beck , née de Cobentzel. On a mis 
sur sa tombe cette inscription sim^ 
pie et touchante : « Ci git le fidèle 
(^lléry! » Ce titre de fidèle , si digne- 
ment obtenu et désormais insépa- 
rable du nom de Cléry , a élevé ce 
modeste serviteur au rang des hom- 
mes dont les portraits composent la 
Galerie de la Fidélité'» La veuve de 
Cléry , née Duverger, mourut à Pa- 
ris vers la fin de 181 1 . On voit dans 
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le Journal du Temple , qu'elle a- 
Vait été constamment chargée des 
mussions les plus intimes de t.ouis 
XVI et de la famille royale. Qéry 
laissa un fils et deux filles. Son fils , 
Charles Cléry de &lufeld . sous-lieu- 
tenant du régiment des gardes'wal- 
lonnes , se trouva à la journée san-v 
glante de S^jar ( Murcie ) » le 9 août 
181 a ; il y fut blessé grièvement , 
fait prisonnier et fusillé le lende- 
main. L'aînée des filles de Cléry, 
femme de chambre de Tex-dauphine, 
a épousé M. Gaillard , colonel d'in- 
ianterie; l'autre fille est madame 
Grem de Cléry. En 181 7, le roi a 
accordé des lettres de noblesse à son 
mari , pour perpétuer le souvenir 
des services de leur aïeul ; leurs en- 
fans ont été autorisés à porter son 
nom. Dans son testament, Louis 
XVI a dit : <t Je lui recommande 
V aussi Cléry , des soins duquel j'ai 
I» eu tout lieu de me louer depuis 
I» qu'il est avec moi. n 

COIN Y (Jacques - Joseph ) , nar 
quit à Versailles en 1761, exerça 
d'abord l'état d'orfèvre, étudia la 
gravure et y obtint des succès. Vou- 
lant se perfectionner dans le dessin, 
il fit en 1788 un voyage en Italie, 
y resta trois ans, et revint en France, 
après avoir beaucoup étendu ses 
eonnaissances. Coiny a . gravé une 
suite d'estampes très estimées pour 
les fables de La Fontaine, d'après les 
dessins de Vivier. On doit encore à 
sx>n burin una très grande planche , 
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d'après le tableau de M. Lejeune , 
représentant la bataille de Marengo, 
et plusieurs gravures pour les édi^ 
tioas in-folio du Racine et de l'Ho- 
race publiés par Didot. Coiny mou- 
rut à Paris, le a8 mai 1809.. 

COLAS ( Jean - Astoihe) , né à 
Argenteuil le ai septembre 1758, 
fut l'un des administrateurs du dé- 
partement de Seine-et-Oise. Cola» 
d' Argenteuil fut nommé député a 
l'assemblée constituante; en 27934 
il s'y fît remarquer par plusieurs 
discours qu'il y prononça. 

COLLAS (Pierre) , fusilier à la 
i09« de ligne, né à Argenteuil. U 
monta le premier à l'assaut du fort 
de Vassen , tua deux canonniers en- 
nemis, et périt lui-même au mo- 
ment de s'emparer d'une pièce. 

CONTI (Lquis-François-Josef« 
DE BOLRBOIV , prince de ) , na- 
quit le i^^ septembre 1734 » *^ 
fut marié, en 1759, à une prin- 
cesse de la même maison. Dès le^ 
premiers symptômes de la révolu- 
tion , ce prince fit tout pour arrêter 
les projets de réforme ; il eu fit con- 
naître ses motifs dans deux mémoires 
qu'il adressa en 1787, l'un au roi et 
l'autre à l'assemblée des notables. 
Cependant , en 1 790 , il prêta le 
serment exigé par la constitution. 
Lorsqu'en 1 79$ il demanda à la Con- 
vention nationale , par suite du d^ 
cret cofitre les Bovrbon^ restés eu 
9 



Digitized by 



Google 



i34 œs 

France , d'être transféré dans une 
ville moins éloignée que celle de 
Marseille, il fit valoir l'adbésion 
qu'il avait donnée au nouvel ordre 
de choses. La Convention passa à 
l'ordre du jour sur sa réclamation, 
el le prince fut conduit à Marseille et 
enfermé au fort Saint-Jean. Ayant eu 
la permission de se rendre en Italie , 
après la révolution du 9 thermidor 
an 11 ( 1794) » l2» Convention lui fit 
donner des secours pécuniaires. Par 
suite des événemens du 18 fructidor 
(^797) » *^^ membres de la famille 
royale ayant été expularés de France, 
le prince de Conti se rt-tira en Es- 
pagne et y termina ses jours. 

C08TE (Jeih-Frawçois), naquit 
le 4 juin 174» » étudia la médecine 
sous le célèUre Petit. Reçu docteur 
à l'université de Valence , il accepta 
en 1763 la dangereuse et honorable 
mission que lui confia le gouverne- 
ment , pour arrêter les ravages que 
causait une épidémie dans le pays 
de Gex. Voltaire consacra cette 
belle action et le fit nommer mé- 
decin de l'hôpital de Versoix. En 
1779, il se rendit à Nanci en la 
même qualité ; mais ayant donné sa 
démission , motivée sur la malversa- 
tion qui régnait à l'hôpital , il passa 
à celui de Calais , où il demeura jus- 
qu'en 1780. Lors de la guerre de 
l'indépendance de l'Amérique, mon- 
sieur Coste fut nommé premier mé- 
decin de l'armée française. Il y: sauva 
la vie à M. de Rochambeau , s'acquit 
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l'estime de "Washington et de Frank- 
lin , et déploya les talens qui l'ont 
placé au rang des premiers médecinf 
militaires. 

Revenu en France , il fut appelé 
en 1788 à Versailles, et chargé de 
la correspondance avec les chirur- 
giens militaires. Le vœu de ses con- 
citoyens le porta à la place de maire 
de Versailles. Il remplit ces fonc- 
tions avec zèle , et les quitta avec 
empressement dès qu'il en trouva 
l'occasion. 

M. Coste fit constamment partie 
de tous les conseils de santé établis 
près le ministère de la guerre. Na- 
poléon le nomma officier de. la Lé- 
gion - d'Honneur , premier médecin 
des armées, membre du conseil de 
santé militaire , et médecin en chef 
de l'hôpital des Invalides. 

Il fit en cette qualité les campa- 
gnes d'Autriche, d'Auslerlitï , de 
Prusse et de Pologne. Malgré son 
âge avancé, son zèleetsaphilanthro* 
pie ne se ralentirent jamais. Il était 
chéri et respecté de toute rarmée. 
Cet homme vertueux mourut à Pa- 
ris, le 3i octobre 1819, âgé d% 
soixante-dix-huit ans. Il rendit d*é- 
minens services dans tous les péyi 
qu'il parcourut. Après une longue 
carrière il n'a laissé à sa fànûUe 
qu'une fortune médiocre, mais le 
souvenir de ses vertus est un h^i- 
tage précieux pour elle. • 

COTTEREAU ( Jacqui» - GuiL- 
LAUME-Louis) , né en..., chevalier 
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"èe SakU-Loais , ancien ci^itauie au 
<^orps des ingénieurs des camps /et 
années du roi , ftit nommé juge de 
paix à Versailles (canton de l'Ouest), 
au commencement de la résolution, 
et ne cessa d'y exercer ses fonctions 
qu'à la fin de 1823, époque à laquelle 
il fut brusquement mis à la retraite. 
Bf. Gottereau, justement vénéré 
de tous ses concitoyens , rendit , 
pendant pli» de trente ans , la jus> 
tice en réritable homme de bien. 
Son jugemebt droit et son impartia- 
lité lui gagnèrent tous les cceurs des 
babitans de la Tille de Versailles et 
des communes de son canton ; en 
1814. M, Cottereau, qui déjà ne 
vivait que d'un modique revenu , 
par suite des événemens de la révo- 
lution , subit comme beaucoup d'au- 
tres les effets désastreux de l'inva- 
sion éb^ngère ; il habitait près de 
Versaifles un petit domaine qu'il 
possédait au village deRoquencourt; 
sa maison, livrée au pillage des Prus- 
siens, fut entièrement saccagée ; 
réduit A fiiir de chez lui avec les 
scub vêtemens qu'il portait, cevé- 
nérd)ie magistrat se sauva à Ver- 
sailles , et trouva un adoucisse- 
ment à son malheur dans les nom- 
breuses marques d'estime et d'atta- 
chement qu'il reçut de tous ses 
concitoyens. Bon et très charita- 
ble , M, Coltereau est mort à 
Versailles , regretté de tous les ha- 
.bitans» 

CRCS^TK (FRAîrçoM-CHARLts), 
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colonel en retraite , chevalier de 
Saint-Louis et de la Légion-d'IIon- 
neur , né à Saint - ArnouH , arron- 
dissement de Rambouillet , le i(j 
septembre 1768 , commença sa car- 
rière militaire en 1784, comme 
simple soldat au 48« régiment d'in- 
fanterie. Nommé capitaine sur le 
champ de bataille, et ensuite chef 
de bataillon, il passa comme major 
au 3 1 « léger ; promu colonel , il eut 
successivement le coomiandemenl 
des aSe et io« régiments d'infanterie 
légère. 

Appelé constamment i combat- 
tre depuis 179a jusqu'en 181 5, 
le colonel Cresté accompagna nas- 
drapeaux aux armées du Rhin, 
d'Angleterre, du Danube et de 
l'Océan ; suivit nos aigles en Por- 
tugal , en Espagne et en France^ 
et se distingua aux batailles d'Hin- 
gen , Masckirk , Hohenlinden et de 
Zurich , ainsi qu'à celles de Vhneiro 
(en Portugal), des Arapiles ( ^u 
Espagne ) , et de Toulouse. 

L'ouvrage intitulé Victoires ejk 
Coticfuétes des Français , monu- 
ment élevé à la gloire de Aos armées^ 
a déjà perpétué quelques - uns de;i 
beaux faits d'armes qui honorent la 
carrière militaire de M. Cresté; mais 
pour faire apprécier la valeur de 
cet ofiQcier distingué , qu'il nous suf- 
fise de rappeler que le !«"■ germi- 
nal an vn , sous les ordres du géné- 
ral Jourdan , après avoir soutenu ^ 
retraite de l'avant-garde de Tarmëf 
depuis Ostraçb juqu'à Fullcndejf ; 
9- 
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il eut à combattre à Leiblengien , et 
à soutenir» avec citufuanteliommet 
srulement, la retraite de deux 
corps d'infanterie. ^ 

Blessé à l'affiiire de Muz , en Na^^ 
varrc , par Vbabileté de ses manœu- 
vres il parvint à favoriser la retraite 
de la division Taupin , et tint en 
échec , pendant trois beures • avec 
deux bataillons du 3i« léger, le 
corps entier du général Mina. 

Le colonel Cresté vit dans la re- 
traite depuis la fin de iSiS; il n'a 
pour toute fortune que sa pension , 
et le souvenir de ses glorieux ser- 
vices. 

GUBIERES ( SiMOH - Louis^ 
Pierre , marqaU de ) , membre de 
la société d'agriculture et des arts 
du département de Seine-et-Oise , 
Académicieîi libre à l'académie roya- 
le des sciences , membre de plusieurs 
académies et sociétés savantes, fran- 
cises «t étrangères, cbevalier de 
Suint-Louis et commandeur de l'or- 
dre royal de Bavière , était né à Ro- 
qucmaure le 1 8 octobre 1 747 . M. de 
Cubièrcs , remarquable è-la-fois par 
fton caractère , par ses qualités bril- 
lantes et l'amabilité de son esprit , 
s'occupa avec succès de littéra- 
ture , de sciences et d'arts. Sa plu- 
me facile et gracieuse a laissé un 
grand nombre de Mémoires sur l'a- 
griculture et sur les fleurs qu'il cul- 
tiva long-temps à Versailles dans son 
magnifique jardin , situé sur Trianon 
et Saint -Antoine. M. de Cubières 
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est mort en i8ai. MM. Silvestre et 
Ghallan {vojrez ces noms) , ont 
publié en i8aa deux notices in-8<» 
sur la vie et les travaux du mar- 
quis de Cubières. 



DAGITERRE ( LouM - Jàcques- 
Mavdé ) , peintre-décorateur , che- 
valier de l'ordre royal de la Légion- 
d' Honneur , est né en 1789 à Cor- 
meiUes. Dès son enfance il montra 
les dispositions -les plus heureuses 
pour la peinture ; il consacrait à cet 
art tous ses instans. Dominé par sa 
passion de peindre , il suivit la car- 
rière dans laquelle s'étaient illustrés 
les Servandoni , les Bocquet , * les 
Monick. Élève de Degoti, peintre 
de rOpéra, il fit sous ce maître 
des progrès rapides : chargé par 
lui de plusieurs décoration» , il s'ac- 
quitta dignement de ces travaux , et 
ne tarda pas à suivre l'élan de son 
imagination. Encouragé , et plus 
confiant dans ses forces , il vint re- 
lever l' Ambigu-Comique : ce théâtre 
depuis long-temps peu suivi, ne put, 
pendant plusieurs mob , contenir la 
foule qu'y attii'aient les magnifiques 
décorations des Maccitabées , du 
BeMder,d*Élodie, deia Forêt de 
Senart , etc. Doué d'un talent d'ob- 
servation peu commun > possédant 

* BOCX^UET, inspecteur g^n^ral dea 
Menot-Plaitirc da rot , né le i*' novembre 
1717 , mort à Pari* le 7 décembre i8i4* 
beao-père d^Ausar (Etienne). Vojci ce 
dernier nom. 
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au plus haut degré le sentiment du 
beau et un esprit inventif, il con- 
templa arec enthousiasme les phé- 
nomènes les plus extraordinaires de 
la nature , et s'appliqua à les trans- 
porter sur la scène théâtrale. Ses 
compositions sont autant de yérités. 
L'aspect des sites qu'il représente, 
est tour-à-tour riche et gracieux,- so- 
litaire et imposant ; le style des fa- 
briques dont il les décore , où l'on 
retrouve l'élégance mâle de l'archi- 
tecture antique , le jet hardi de ses 
arbres, la légèreté des ciels, la trans- 
parence des eaux^ tout dans ses ta- 
bleaux rappelle les sublimes compo- 
sitions du Poussin ou de Claude 
Lorrain. 

I/ouvrage qui excita l'admiration 
générale,et qui assigna àDaguerre une 
place à côté des plus grands paysa- 
gistes et des plus habiles décorateurs, 
c'est l'effet de nuit du troisième acte 
du Songe, Jamais , au théâtre , illu- 
sion ne fut plus complète.Transporté 
au sommet d'ime haute montagne , 
au milieu des restes d'une antique 
chapelle d'architecture gothique, on 
croirait contempler l'aspect impo- 
sant d'une belle nuit. Plus tard , rap- 
pelé à l'Académie royale de Musique, 
Daguerre exécuta , arec Cicéri , les 
décorations de la Lampe merveil- 
leuse , et partagea avec cet artiste 
distingué les éloges donnés à ces 
compositions vraiment magiques. 
Créateur du Diorama , on le vit aus- 
sitôt reproduire , sur une échelle 
théâtrale, les sites les plus dignes 
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d'exciter la curiosité publique , sous 
le rapport pittoresque et historique. 
On lui dut bientôt la vallée de Sa- 
arnen , en Suisse ; ïlolyrood , 
V abbaye de Roslin, la vallée de 
Underseen : tableau qui , au juge- 
ment des peintres , réunit toutes les 
beautés de l'art ; la ville d'Edim- 
bourg, prise du mont Arthur; l'en- 
trée de l'Église de Méry , près Pon- 
toise , etc. La plupart de ses com- 
positions sont empreintes du cachet 
du génie; elles lui ont assiu-é de* 
puis long-temps une première place 
auprès de nos plus célèbres paysa- 
gistes. La dernière composition de 
ce peintre , sans contredit l'un des 
plus féconds de l'époque, est le 
!àS juillet à VH6tel-de-FaU. Les 
figures y sont groupées avec art; 
certaines parties sont d'une vérité 
frappante ; la scène est bien conçue 
et d'un effet à-la-fois simple et puis- 
sant : l'Hôtel-de-Ville , dont la pai> 
tie éclairée est peinte avec bonheur, 
est cependant , pour le reste , d'une 
couleur grisâtre et même un peu 
terne. 

DALLERET (Louis) , grenadier 
à la 6a« de ligne , né à Gonesse , 
tué, le 30 floréal an Vil , en montant 
à l'assaut d'une redoute occupée 
par les brigands, près Spolette, 
(république romaine). 

DAMESME ( Louis-EMMAiruEt-r 
AiMé), naquit à Magny en 1^57 , 
devint architecte du gouvernement. 
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Cet artbte s'est fait connaître par- 
mi les architectes de l'époque par 
les constructions dont il a embelli 
la capitale, et surtout par le théâ- 
tre de la société olympique , rue 
Chantereine. L'empereur Alexandre 
le visita pendant son séjour à Paris , 
et frappé des heureuses combinai- 
sons d'ensemble et de détails qu'il 
y remarqua, il en demanda à mon- 
sieur Damesme les plans pour les 
iaire exécuter dans la capitale de 
son empire. L'artiste reçut, a cette 
occasion , de la part du monarque 
une lettre flatteuse, accompa^ée 
d'itee bague enrichie de diamans. 
Il concourut pour le plan d'un arc 
de triomphe , et obtint le prix. 
Deux monumens d'un genre opposé 
qu'il a construits à Bruxelles , le 
théâtre royal et les prisons ci- 
viles , ont étendu encore sa ré- 
putation. Il mourut à Paris , d'une 
attaque d'apoplexie , au mois d'a- 
vril i8a2. 

DANÈS PE MONTARDAT. 

Après avoir exercé le métier des 
armes , ce citoyen fut nommé maire 
de la ville de Saint-Germain-en- 
liaye, et mourut en 1809, à l'âge 
de quatre-vingt-deux ans, empor- 
tant avec lui les regrets de sa fa- 
mille et de ses administrés. M. Da- 
nès , chevalier de Saint-Louis , sut 
obtenir l'estime de ses concitoyens 
par la loyauté avec laquelle il rem- 
plit ses devoirs de magistrat. Son 
hom a été donné à une rue ipii a 
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été percée et construite pendant 
qu'il était maire. 

DANIEL ( Ebhest), né à Ver- 
saiUesle a décembre 1795, est, avec 
son frère , auteur de cette Biogra- 
phie. Chef des bureaux de la Recette 
générale de Seine-et-Oise, il a con- 
sacré ses loisirs à l'étude de la lit- 
térature fmglaise et des langues vi- 
vantes. 11 a traduit en an^is, 10 l'A- 
uart de Molière; 79 les Lettres 
persannes de Montesquieu ; 3° en 
français* ( avec son frère ) , les Mé- 
moires dramatiques anglais de Boa- 
den , a vol. in-8«», 1600 pages. Cet 
ouvrage , dans lequel se trouvaient 
dessinés les portraits de la plupart 
des acteurs célèbres de la Grande- 
Bretagne, allait être livré à l'im- 
pression , lorsqu'il leur fut sonstrait 
par Méfaée de la Touche. M. E. 
Daniel a traduit des romans de 
Théodore Hook , Merton, P Hom- 
me d'affaires, Marthe la Bohé- 
mienne ^ il a en portefeuille une 
Grammaire anglaise, conçue et ré- 
digée d'après de nouveaux principes. 
En i8i5, mettant à profit sa con- 
naissance des langues anglaise et al- 
lemande , il se rendit très utile à 
l'administration municipal^ et dé- 
partementale pendant toute la durée 
de l'occupation du territoire de 
Seine-et-Oise par les troupes étran- 
gères. Le a8 juillet i83o, s'ttantdis> 
tingué à Paris , M. Ernest Daniel a 
été porté pour la croix par la com- 
mission des récompenses nationides. 
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DANIEL (J.Hippoltte), frère 
du précédent, docteur en médecine 
de la faculté de Paris , membre de 
la société de médecine , sciences , 
Lettres et arts du département de 
r£ure , de la société d'émulation de 
Cambrai , de la société académique 
des sciences du département de 
FAisne , etc. , est né à Versailles 
le 17 février 1806. U a publié : 
10 un Dithyrambe sur la Mort du 
poète Byron, Versailles, 1824» 
in - 8<* ; a» Ipsara ou le dernier 
Chant d*un Grée, chant élé^ia- 
que, Versailles, 1824» »n-8o, chez 
Vitry ; 3» les Désastres de Salins , 
au profit des incendiés de cette 
ville , Versailles , iSaS , in-8», chei 
J. Jallabert; 4** ^<^^ Filles de la 
Charité, poème, 1825 ; 5® Ré- 
sumé des croyances et cérémonies 
religieuses de la plupart des peu- 
ples du monde , un vol. in- 18 de 
plus de 400 pages, imprimé par Chai- 
gnet , Rambouillet , 1 8a6 ; 6» Lettre 
plUlosophique sur U cimetière No- 
tre-Dame de Fersaiiles ; 70 Lettre 
philosophique sur le cimetière 
Saint - Louis de Versailles, Dans 
cette dernière, le nS octobre 1826, 
il proposa à ses concitoyens d'hono- 
rer par un monument la mémoire 
du poète Ducis ( voyez ce nom ). 

Destiné, par profession et par goût, 
à parcourir la carrière médicale, 
il fut un des quatre candidats qui se 
présentèrent à l'académie royale 
de médecine de Paris , pour con- 
courir au prix fondé en 1828, par 
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M. Moreau de la Sarthe. Le S février 
1829 , il tira au sort cette question : 
Quelles sont les méthodes utiles ? 
quelles sont les vérités d'applica- 
tion ? quels sont lès préceptes pra- 
tiques que la médecine a puisés 
dans les nombreuses excui'sions 
qu'elle a tentées sur le domaine 
des autres sciences? Il soutint pu- 
bliquement la question qu'il avait 
eu à résoudre. Après plusieurs ar- 
gumentations sur les principaux 
points de la médecine, l'Académie 
lui décerna une mention honorable. 
Sa thèse, de 80 pages in-8<», a été 
imprimée à Paris chez Gaulthier-La- 
guionie, en 1829. Le ivrmai i83a 
il prononça , au nom des élèves de 
l'école de médecine , un discours sur 
la tombe de M. Désormaux , profes* . 
senr d'accoucbemens (Paris , in-4'*). 
U a imaginé et fait febriquer , par 
Charrière , un instrument avec le- 
quel on peut aujourd'hui'faire en un 
seul temps l'opération de la fistule 
lacrymale. Cet instrument , sim- 
plifie et rend plus certaine la ma- 
nière de pratiquer cette délicate 
opération. 

Dans le grand mouvement po- 
litique de juillet i83o , M. Hip- 
polyte Daniel s'est montré à No- 
tre-Dame, à la Grève et au pont 
d'A'rcole. Porté pour la croix , 
il a été nommé depuis Membre 
de la commission des récompen- 
ses nationales. Le 12 décembre 
i83o, il a été chargé de prononcer, 
au nom de la jeunesse parisienne , 
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un discours fuoèbre sur la tombe de 
Benjamin Cpnstant (Parb» in-8<>). 
M. Hippolyte Daniel se propose 
de publier : lo Résumé dé la philo^ 
Sophie médicale, depuis son ori- 
gine jusqu'à nos jours; a*> Manuel 
de Procédés opératoires^ 3« Ma- 
nuel d'anatomie pathologique. Cet 
ourrage paraîtra sous les auspices 
de M. G. Breschet , chirurgien de 
l'Hôtcl-Dieu et chef des travaux 
anatomiques de la faculté de méde- 
fine de Paris« 

DANNERy (Jean-Bapti«te-Tho- 
MAs), né à Versailles le 7 mars 
1744» décédé en la commune de 
Bruyères-le-Chélel. 

Avocat àvingt-deux ans, il quit- 
ta le barreau pour l'étude du droit 
public. Ses talens furent remarqués , 
et le gouTernement sut se les rendre 
'utiles, en l'envoyant à Séville en 
qualité de vice-consul. 

Cette place servit à le mettre en 
évidence ; il fut , peu de temps après , 
successivement appelé aux fonctions 
de consul à Malaga et à Boston. 

Éloigné en 1793 des emplois pu- 
blics , il rentra dans la carrière 
diplomatique , en acceptant la place 
de commissaire des relations com- 
merciales à Barcelone , ensuite 
celle de commissaire général des 
mêmes relations à Lisbonne. 

La probité sévère fut toujours sa 
vertu dominante. Le gouvernement 
récompensa ses services en le déco- 
rant de la Lcgion-d'Honneur. 
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DARU (Pierre-Awtoiwe-Bruiïo) , 
comte et ancien ministre , pair àe 
France , membre de l'académie fran- 
çaise . etc. , était né à Montpellier 
en 1767 , et non à Versailles , 
comme Font supposé quelques bio- 
graphes. 

D'ANTREMONT et DOYEÎM. 

Le village de Villepreux leur doit un 
magnifique établissement pour le 
filage et le lavage des laines. Ces 
manufacturiers distingués ont rem- 
porté la médaille d'or à l'exposition 
des produits de l'indus^ie : ils 
avaient présenté des laines peignées 
et filées à la mécanique, aussi re- 
marquables par leur finesse que par 
leur beauté; avaient filé le numé- 
ro 60 pour la chaine , et le numéro 
100 pour la trame, degré de finesse 
que nos labricans n'avaient pas en- 
core pu produire. Ces filateurs em- 
ploient une partie des laines qu'ils 
préparent à la fabrication des tissu5 
mérinos, pour laquelle ils obtinrent 
en 1819 une médaille d'argent. Une 
partie de leur produit est acquis 
par les ateliers de Paris , de Reims 
et de Lyon , pour fabriquer des bâr- 
règes , de la bonneterie et desschalls 
ouvrés. En i8a3, MM. d'Antrer 
mont et Doyen ont obtenu une nou- 
velle médaille d'honneur. 

DAYERNE, chef de bataillon à 
rex-3a« de ligne, chevalier <le la 
Légion-d'Honneur , fils d'uft hon- 
nête artisan , est né à Versailles. Il 
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fïïlra de très bonne heure ait ser- 
vice coinme simple soldat, et dat 
bientôt son avancement à son cou- 
rage et à son intrépidité. 

DEBONNAIRE DE GIF (Louis- 
Charles, le vicomte). M. Débon- 
naire appartient à une famille qui 
depuis long-temps s'est consacrée 
au service de VÉtat dans l'honora- 
ble carrière de la magistrature. 
Son aïeul était procureur - général 
au grand conseil. Son père , après 
avoir été conseiller - maître en la 
cour des comptes , conseiller au 
parlement de Paris , a continué de- 
puis à suivre la carrière de ses an- 
cêtres , et est décédé en février 
i83o> l'un des plus anciens conseil- 
lers à la cour royale de Paris, et che- 
valier de l'ordre national de la Lé- 
gion-d'Honneur. 

Né à Gif, commune de Seine-et- 
Oise, monsieur Débonnaire com- 
mença très jeune à se livrer à-la- 
fois à l'étude des lois administra- 
tives et à la science forestière. Il 
y acquit par ses travaux le rang 
d'inspecteur des forêts auprès du 
ministère des finances, et fut appelé 
par Napoléon aux fonctions d'audi- 
teur au conseil d'état , en 1809. 

Attaché successivement à l'admi- 
nistration générale des forêts , à la 
section des finances du conseil d'é- 
tat, il eut à remplir, relativement 
à la surveiUance dusol forestier et à 
des mesures d'acbninistration , des 
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missions dans différentes parties de 
l'empire. 

^ campagne de Russie, efiec- 
tuée en 181 a . devint pour lui l'ob- 
jet de nouveaux travaux. Appelé au 
quartier- général de Napoléon, il 
fut un des intendans chargés par 
l'empereur de l'administration de 
Moscou. L'agriculture et les knanu- 
factures entrèrent dans ses attribu- 
tions. Dans la retraite de l'armée , 
il remplit plusieurs missions dans 
différentes parties de la Pologne et 
de la Prusse. Peu après 5 on retour 
de l'armée, dans l'hiver de 181 3, 
M. Débonnaire de Gif fut ap- 
pelé à la sous - préfecture de Ver- 
sailles. Les désignations des gardes- 
d'honneur , les appels multipliés de 
jeunes conscrits , les désastres de la 
guerre , «pii forcèrent les armées 
françaises à se replier dans le centre 
de la France , firent alors refluer dans 
l'arrondissement de Versaiites des 
dépôts nombreux de régimeos de ca- 
valerie et d'infanterie , qu'il fallut 
faire subsister.' Il fut un de ceux qui 
contribuèrent activement à former 
d'immenses hôpitaux sur plusieurs 
points , et notamment à Versailles , 
Saint - Germain et Poissy. Les inva- 
sions des années étrangères dans 
l'arrondissement de Versailles, en 
181 4 et 181 5, donnèrent lieu à de 
nombreuses dilapidations de la part 
de ces troupes ennemies. Leur ré- 
pression devint l'objet de sa cons- 
tante sollicitude. 

Vers la fin de 181 5, M. Debon- 
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naire de Gif fut appelé à la sous- 
préfecture de Tours , et successive- 
ment à celle d'Issengeaux , et rafin 
à celle de Brives. Il exerça ses 
fonctions dans ce dernier arrondis- 
sement jusqu'en 1822. Ne voulant 
point partager les principes du mi- 
nistère de M. Corbière , il dut par 
ce motif cesser ses fonctions, et 
revint alors se fixer à Gif. 

Dès Vannée 1809, M. Débonnaire 
avait été nommé membre de la so- 
ciété centrale d'agriculture et àes 
arts de Seine-et-Oise. A cette épo- 
que il publia un Mémoire , suite de 
ses expériences sur les variétés de 
po rames-de-terre les plus utiles à 
cultiver. En 1810, un autre Mé- 
moire sur les principales causes du 
dépérissement des forêts ; et en 
181 1 un second Mémoire ayant pour 
but d'opérer successivement leur ré- 
génération. La même année il s'oc- 
cupa de plantations de pastel , qui 
devaient remplacer t'indigo. Il fit 
aussi des expériences qu'il publia sur 
les moyens de naturaliser à notre 
température une variété de coton. 
En i8i3 , l'arrondissement de Ver- 
sailles étant désolé par une épizootie 
occasionnée par des bestiaux traînés 
à la suite des troupes étrangères, 
M. Débonnaire rédigea aussitôt 
des instructions , fit adopter un trai- 
tement et des moyens préservatifs 
dont il surveilla lui-même l'exécu- 
tion dans des tournées spéciales , et 
il parvint à arrêter cefléau. En 1 8 1 4 
il fit paraître un Mémoire sur les in- 
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convéniens qui résultent pour l'agri- 
culture du défHcbement des bois; en 
1816, un Mémoire sur la culture en. 
pleine terre et sans abri hivernal du 
Magnolia grandifiora , qui jus- 
qu'alors avait été considéré comme 
devant passer la mauvaise saison dans 
l'orangerie; en 18 17, un Mémoire, 
suite d'expériences sur les moyens 
d'utiliser les pelures de pommes de 
terre , en les faisant servir à la 
reproduction de ces tubercules ; en 
1818, un Mémoire sur les avan- 
tages qu'il y a à substituer dans 
beaucoup de sols le peuplier blanc 
de Hollande ou Ypréau, au peujdier 
d'Italie. En 1820 , il publia des Ob- 
servations sur la situation agricole 
de l'arrondissement d'Issengeaux» 
département de la Haute-Loire; en 
1833 , un Mémoire sur la naturalisa- 
tion de divers iruits à pépins , et prin- 
cipalement sur une variété de poires 
dite de la duchesse d' Angoulême. En 
1825, monsieur Deboniiaire donna 
un Mémoire sur les principes de 
théorie des jardins paysagers; en 

1827, un Mémoire sur la nécessité 
d'apporter des perfectionnemens 
dans les modes de comptabilité 
adoptés pour les grandes exploita- 
tions agricoles , à l'exemple de mon- 
sieur Dailly, propriétaire à Trappes; 
la même nr.née il publia un Mé- 
moire sur l'inoculation du claveau , 
pour préserver les bêtes à laine 
de cette maladie qui exerce tant 
de ravages sur les troupeaux; en 

1828 , un Mémo'u-e sur la ctdture et 
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la naturalisation à la latitude de Pa- 
ris , du riz sec , qui semblait ne pou- 
Yoir croître et mûrir que dans le 
Midi; en 1829, monsieur Debon- 
liîaire , alors président de la so- 
ciété centrale d'agriculture de Seine- 
et-Oise , prononça dans la séance 
annuelle un discours sur Tagri- 
culture. 

En 1 8a8 , M. Débonnaire fut nom- 
mé membre du comité gratuit de 
V instruction primaire du canton de 
Palaiseau. Ses travaux Vont associé à 
plusieurs compagnies savantes. Il est 
membre correspondant de la société 
royale d'agriculture de Paris, mem- 
bre du conseil d'administration de 
la société d'korticuhure de Paris et 
des sciences d'Indre-et-Loire , et de 
celles des départemens de la Haute- 
Loire et delà Corrèze, etc. 

DEFLERS (Gimille) , né à Ver- 
sailles en 1794- I>ès sa pfemière 
jeunesse ses dispositions précoces ex- 
citèrent l'intérêt de nos savans les 
plus distingués. Les conseils de mon- 
sieur liacFoix, membre de l'Institut, 
eurent surtout la plus beureuse in- 
fluence sur le développement de ses 
facultés et les progrès de ses con- 
naissances. Élève de l'école normale 
en 181 1, il y parvint bientôt aux 
grades d'élève répétiteur , et ensuite 
de maître des conférences. Il pro- 
fessait depuis quelques années les 
mathématiques au coMége Bour- 
bon , et apportait à l'exercice de 
tes devoirs, et à plusirars travaux 
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scientiflques , un zèle qui a usé set 
forces et abrégé ses jours. Deflers 
professa fort jeune encore et forma 
un grand nombre d'élèves et de pro- 
fesseurs ; il en comptait en France , 
en Grèce et en Russie. Sa modestie 
et ses talens levaient fait apprécier 
des savans les plus renommés , au 
rang desquels il avait préparé sa 
place. Laborieux, simple dans se» 
vétemens , modeste dans ses goAts, 
Deflers préférait l'étude au monde. 
Il faisait le bien , cachant ses bonnet 
actions avec autant de soin qu'on en 
prend pour en cacher de mauvaises. 
Deflers était collaborateur du Bul- 
letin universel des sciences et d« 
l'industrie , publié par le baron de 
Férussac. Il y a fourni beaucoup 
d'articles de mathématiques. 

DELACpiIR ( Jeaiï - Philippe ) , 
né à Pontoise en 1725 , bibliothé- 
caire , administrateur des hospices , 
professa dans cette ville, pendant 
quarante - sept ans , la rhétorique 
avec le plus grand succès , et mou- 
rut le 1" février i8o3. 

DELAITRE ( le baron Jeak- 
Fbakçois-Marie) , né le 1 1 juillet 
1 766 , à Paris ; ancien préfet de 
Seine-et-Oise . commandant de l'or- 
dre de la Légion-d'Honneur , est fiU 
de l'ancien directeur- général de» 
entrées de Paris, assassiné le loaoïH 
I 7q3 , dans son château de Cha- 
ronne. 

Le nom de monsieur le baron 
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Delaitre est cher aux babitans de 
ce département ; dès le commence- 
ment de la rérolntion il s'y fit con- 
naître en créant la belle manufac- 
ture de coton de l'Épine , près Ar- 
pajon , qui fut long-temps , par le 
grand nombre d'ourriers qu'elle oc- 
cupa et la qualité de ses produits » 
Tune des première manufactures de 
France. 

Nommé d'abord préfet d'Eure-et- 
Loir • M. Delaitre fut appelé en jan- 
TÎer i8i4 à la préfecture de Seine- 
et-Oise , qu'il dirigea en bomme de 
bien et en Téritable administrateur ; 
les circonstances étaient alors très 
difficiles; ce département, envahi 
deuxfoisen i8i4ct en i8i5par les 
troupes étrangères ; des yexations 
de toutes espèces, des contributions 
extraordinaires accablaient ses mal- 
heureux concitoyens; des dénoncia- 
tions de tous genres inondaient le 
cabinet du préfet. Pendant ces mo- 
mens orageux M. Delaitre sut mé- 
nager tous les intérêts de ses admi- 
nistrés • contribua à faire dégrever 
ce département d'une somme de 
i,5oo,ooo francs sur la contribu- 
tion extraordinaire de guerre , re- 
poussa toutes les dénonciations et sut 
mériter l'estime et même le respect 
des généraux étrangers. 

Un pareil dévouement pour la chose 
publique n'entrait guère dans l'esprit 
du ministère de i8i5: aussi M. De- 
laitre fut - il brusquement destitué 
peu de temps après le second retour 
du roi. 
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Appelé par les électeurs de Seine» 
et-Oise à l'honneur de siéger à la 
chambre des députés , il iîit long- 
temps de l'opposition de gauche , 
défendant toujours les intérêts de la 
liberté , et combattant sans cesse les 
envahissemeni de l'esprit de la res-~ 
tanration. 

La paix de 1 8 1 4 ayant amené une 
baisse immense dans le prix des co- 
tons, M. Delaitre eut à supporter 
des pertes considérables qui l'obli- 
gèrent à céder son établissement de 
l'Épine et à refuser quelques années 
après une nouvelle réélection comme 
député. Plein d'honorables souve- 
nirs , il vivait retiré à la ferme-mo- 
dèle de Grignon , lorsque S. M. 
Louis -Philippe l'appela aux hautes 
fonctions d'administrateur de la liste 
civile , en remplacement de M. le 
comte de Montalivet , aujourd'hui 
ministre de l'intérieur , fils de l'an- 
cien ministre de ce nom , qui aussi 
a été préfet de Seine-et Oise. M. le 
baron Delaitre, homme pleiù de fer- 
meté et de sagesse, possède des con- 
naissances très étendues dans l'ad- 
ministration. 

DELALANDE (Pierre -àiiTOTNE), 
aide - naturaliste de zoologie au 
Muséum d'histoire naturelle , che- 
valier delà Légion-d'Honneur, mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes , 
naquit à Versailles le 37 mars 1787. 
Fort jeune encore il travailla au Mu- 
séum avec son père , auquel on e5t 
redevable de la préparation de la 
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plapart des grands quadrupèdes du 
cabioet. Passionné pour la peinture, 
il s'y liirra pendant quelque temps et 
y obtint des succès. Élève et ami 
de Berré , il exposa au salon plu- 
sieurs tableaux de paysages et d'ani- 
maux. Attacbé plus tard comme aide 
naturaliste à la cbaire de M. Geof- 
froy-Saint-Hilaire {vojrezce nom ), 
il s'adonna sans relâcbe à l'histoire 
naturelle, et fut trèsutile à ce savant 
professeur par sa sagacité dans les 
recbotïhes anatomiques , et par sa 
connaissance des mœurs des ani- 
maux. En 180&, il suivit ce profes- 
seur en Portugal. En 181 3, Dela- 
lande fut envoyé dans le midi de la 
France par l'administration du Mu- 
séum d'histoire naturelle. A son re- 
tour ce cabinet fut enrichi d'une 
collection nombreuse de poissons et 
de mollusques de la Méditerranée. 
Dans les premiers jours de janvier 
1816 > il partit pour le Brésil , à la 
suite de M. le duc de Luxembourg , 
ambassadeur extraordinaire auprès 
de cette cour, qui l'accompagna 
dans presque toutes ses excursions 
scientifiques. Après quelques mois 
de séjour il en rapporta une pré- 
cieuse collection d'objets d'histoire 
naturelle. Quelque temps après il fit 
un autre voyage au Cap , où il arriva 
le 3 août 1818 , accompagné de son 
neveu , le jeune Yerreaux , qui avait 
à peine douze ans. Le 1 1 novembre 
1818, il pénétra dans le pays des 
Uottentots ; le 5 juillet 1819, il vi- 
sita les provinces de Berg -Rivière, 
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et le 3 novembre 1819 il pénétra 
dans le royaume des Cafres. A cette 
époque, cette dernière excursion ne 
fut pas sans danger ; en effet , ces 
peuples étaient fort animés contre 
les blancs et leur disaient une guerre 
acharnée. Ces trois courses furent 
pourtant extrêmement heureuses ; il 
parvint , en deux ans et demi , à 
former la plus belle collection zoo- 
logique qu'aucun voyageur ( Piron 
excepté) ait jamais faite; elle se 
composait de treize mille cinq cents 
individus, appartenant à plus de 
seize cents espèces différentes. De 
plus , il avait formé un herbier de 
plus de six miUe individus , compre- 
nant neuf cent vingt espèces déplan- 
tes , avec les graines et les oignons 
de deux cent quatre-vingts-quatre; 
il avait ramassé trois cents échan- 
tillons de minéraux très intéressans 
pour la géologie. Parmi les animaux 
qu'il avait recueillis , on remarquait 
le rhinocéros à double corne , qui 
manquait absolument à la collection 
du Muséum , et d'autres rhinocéros; 
un hippopotame avec son squelette , 
qui lui avait été également désigné 
comme utile à la science ; une gi- 
raffe et trois baleines que des coups 
de vent avaient jetées à la côte. Il en 
a soigneusement rapporté toutes les 
pièces, grosses, moyennes , petites, 
et généralement tout ce qui con- 
cerne le système osseux. La science 
de l'organisation humaine , YArt" 
thropologie, n'est pas moins re- 
devable aux recherches de M. De- 
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lalande ; il a rapporté des squefettes 
et des crânes des peuplades de ces 
contrées , dont les races sont aussi 
remarquâtes par leur nombre , sur 
ce petit point de l'Âirique australe, 
que par leur conformation bizarre. 
Gravement blessé au Cap, Delalande 
ne suspendit ses trataux que foi^t peu 
de jours , tant avait sur lui de puis- 
sance l'amour de l'étude. Il se mon^ 
ira aussi patient pour les recber- 
chcs minutieuses , qu'intrépide pour 
celles qui ne pouvaient point être 
faites sans dangers. Il ne fit pas 
comme la plupart des voyageurs qui 
négligent les petits objets ; il a en 
effet rapporté dix mille insectes ap* 
partenant à neuf cent quatre-vingt- 
deux espèces , en grande partie nou- 
velles ; son courage » son zèle , son 
adresse, sa persévérance, fixèrent 
sur lui l'attention de la colonie du 
Cap ; l'aménité de son caractère , la 
douceur de ses mœurs , lui avaient 
aussi mérité l'affection générale. 
M. le comte des Ecotais , agent de 
France au Cap , dans un rapport qu'il 
adressa au ministre , demanda pour 
Delalande la croix de la Légion^ 
4'Honneur ; elle lui fut accordée par 
une ordonnance du ^3 mai 1831. 
Delalande ne jouit pas long - temps 
des avantages que lui x avait procurés 
ce mémorable voyage au ,Cap ; sa 
•anté , déjà affaiblie par ses derniers 
travaux , s'altéra , et il succomba le 
a^ juillet i8a3. Delalande possédait 
des qualités morales qui l'ont &it 
vivement regretter de ses parens et 
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de ses amis. M. Geoffroy-Saint-Hi* 
laire , protecteur de la jeunesse sa- 
vante , lui avait toujours témoigné 
la plus sincère aÛection. M. Dela- 
lande n'a publié qu'une notice sur 
s«n voyage au Cap. Divers natura» 
Ibtes lui ont dédié un grand nombre 
d'espèces de difSerens genres , dé- 
couvertes par lui : nous avons un 
oiseau - mo uche - Delà lande , une 
antilope , un renard , un carnas- 
sier dont le genre même était nou- 
veau , le Protèle^Delalande. 

DELAYILLE DE HIKMOMT » 

est né à Versailles ; auteur Àtima* 
tique dont les compositions ont ob* 
tenu de grands succès dams ces deis 
niers temps. M. DelaviUe de Mir- 
mont occupe aujourd'hui un rang 
très distingué parmi nos poètes qui 
se partagent la scène théâtrale. 

DENIS-ROI , d'Argenteuil , fut 
nommé député à l'assemblée consti- 
tuante le 3 septembre 1793. Sim- 
ple vigneron , il se dirtingua par sa 
probité , ses bonnes intentions et 
l'originalité de ses disco«irs. 

DERAIME ( PiERRE-ÉTiEïnre ) , 
ancien maire de Versailles , décédé 
sous-préfet colonial du département 
du Nord de Saint-Domingu«. Après 
avoir fait sept campagnes de mer , 
ce citoyen intègre, recommandabI« 
par ses talens administratif, fut 
nommé premier magistrat de Ver- 
sailles par le premier consul, «h 
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mois de Yentôse an VIII. il quitta 
cette ▼iUe en emportant les regrets 
et l'estime de toute la population. 
Arrivé à Saint-Domingue , le général 
Lcclerc {voyez ce nom) lui donna 
un témoignage d'estime en lui con- 
fiant les fonctions de Bénézecb 
( voyez ce nom ). 

BESAULTY (Philippe- Albert- 
Joseph) , chevalier de la Légion- 
d'Honneur, l'un des régens de la 
Banque de France , membre de la 
société centrale d'agriculture du dé- 
partement de Seine-et-Oise , rece- 
veur-général des finances du même 
département, ancien député, l'un 
des administrateurs des salines de 
l'Est , fut élevé à l'école militaire de 
Rebais» en Brie; les succès qu'il 
obtint dans ses études l'y firent re- 
marquer. La douceur de son carac- 
tère lui procura parmi ses condisci- 
ples de nombreux amis , qui font 
encore aujourd'hui sa société la plus 
habituelle. Il semblait, par son édu- 
cation , destiné a parcourir la car- 
rière des armes ; cependant on le vit 
au sortir du collège se livrer avec 
ardeur , pendant plusieurs années , 
à l'étude des lois ; il passa ensuite 
dans les finances ; fut , en l'année 
1810, nommé trésorier-général du 
génie militaire; et en i8i4> rece- 
veur-général des finances du dépar- 
tement de Seine-et-Oisc A mesure 
que sa fortune s'est accrue , M. De- 
saulty est devenu le protecteur et 
l'appui de »a nombreuse famille. 
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Maire du ^ bourg de Saint-Cheron , 
où est située sa terre de BSviile ^ 
monsieur Desaulty , par des travaux 
continuels , répand l'aisance dans la 
classe ouvrière de cette commune , 
et par d'autres secours soulage les 
indigens qui sont hors d'état de tra- 
vailler. Monsieur Desaulty , que 
nous avons été à même de juger et 
d'apprécier depuis long-temps, joint 
à une érudition variée et étendue , 
un cœur excellent et plein d'éléva- 
tion , des manières affables et bien- 
veillantes, et toutes les qualités'qui 
caractérisent l'honmie de bien. 

DESCHAMPS (Gilles-Nicolas), 
ancien archiviste de la préfecture 
de Scine-et-Oise , est né en 1759a 
Paris. Aussi modeste qu'érudit, il 
possède au plus haut degré la lan*» 
gue latine et est très versé dans la 
connaissance des chartes anciennes. 

V DESCLOSEAUX, commissaira 
du directoire près le tribunal de 
Seine-et-Oise , puis député au con- 
seil des Cinq-Cents en mars 1798, 
Le 3 'juin 1 799 , il fit un rapport 
pour recommaniler l'acquisition du 
Jeu de Paume de Versailles. Lors- 
que les habitans de Sannois dénon- 
cèrent auCorps-Législatif f-.ouis XVil 1 
publiant une proclamation , ce fut 
M. Descloseaux qui fit mentionner 
honorablement leur adresse. A la 
suite de la révolution du 18 bru- 
maire an VIII ( 9 novembre 1 799 ) , 
il devint juge au tribunal d-'appcl de 
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Paris, et exeri^a ces fonctions pen- 
dant pluâieurs années. 

DESH AUTES-R AYES (MiCHEL- 

Asge-André le roux ). Ce savant 
orientaliste naquît le i o septembre 
1734. dans les environs de Pon- 
toise , et mourut le 9 février 1795. 
U connaissait l'hébreu , l'arabe , le 
syriaque et le cbibois. En 174^ il 
occupa dignement la chaire qu'avait 
remplie au collège de France Petit 
de Lacroix. En 1783 , ce professeur 
distingué publia une Histoire géné- 
rale de la Chine , ou des Annales 
de cet empire. Cette histoire avait 
été traduite sur des originaux chi- 
nois , à. Pékin même, par le P. Cha- 
mailla. U a fait insérer dans la Petite 
Encyclopédie divers articles extraits 
des historiens chinois, et diverses 
lettres dans le Mercure de France* 

DESPREZ ( Claude -AiMé) , na- 
quit à Saint-Germain-en-Laye le 5 
avril 1783. Spirituel , mais sans for- 
tune , il fut obligé de jouer la co- 
médie. Vers 18 10 il débuta à l'Am- 
bigu - Comique , sous le nom de 
Saint-Clair. Plus tard , fatigué de la 
scène, il entra à la trésorerie, et fut 
nommé of&cier dans la 5« légion de 
la garde nationale. Outre des cou- 
plets de circonstances , Dcsprez a fait 
insérer plusieurs chansons dans les 
Soupers de Momus, Ses ouvrages 
dramatiques sont : i^ le Foyer ou 
le Couplet d'annonce , vaudeville , 
en société avec Varez; a» Kikiki , 
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parodie de Tékéli, avec Brazier et 
Varez ; 3«» le Mariage de la Valeur, 
vaudeville ; 4** l'Espoir réalisé , 
vaudeville ; 5" le Jardin d'oliuitrs, 
vaudeville; 6<* le Mariage sous 
d'/ieureux auspices, vaudeville à 
l'occasion du mariage du duc de 
Berri , 1816 , avec Perrière ; 7» 
Marguerite de, Strqffbrd ou le Rc' 
tour à la Royauté, mélodrame 
avec le même, 1816; 8° Retout^ 
nons à Paris , vaudeville avec Va- 
rez , 181 7 ; 90 Grégoire à Tunis , 
vaudeville avec Ferrière; 10^ Mon-- 
sieur de La Hure , vaudevilDe ; 
II» V Homme à Tout, vaudeville 
avec Edmond; la» les Épaulettes 
de Grenadier , vaudeville avec Ed- 
mond ; i3o Paris, le 39 septembre 
i8ao , impromptu à F occasion de la 
naissance du duc de Bordeaux, avec 
Edmond , Crosnier et Emile de Piu- 
gette i i^^ le Bouffon dans V em- 
barras , vaudeville avec Ferriè- 
re; i5o les Ermites, vaudeville 
avec Edmond et Rougemont, i8ai; 
160 le Protégé de tout le monde , 
vaudeville avec J.Dusaulchoy,i8aa; 
1 70 le Mariage à la turque , vau- 
deville avec un anonyme , i8a3 ; 
18® Malbrouck , folie - vaudeville ; 
190 la Grotte de Fingal ou le Sol- 
dat mystérieux, 

DESTOUGHES (Alexandrs- 
Étiehne - Guillaume HERSENT , 
baron), ancien préfet de Seine-et- 
Oise , naquit à Paris le 3 1 mai 1773. 
En 1 80 a il devint secrétaire parti- 
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c.ulier de M. MolUea» alor^ direc- 
teur-général de la caisse d'amortis- 
sement , et Cdt successiTement sous- 
préfet de La Rochelle , préfet du Ju- 
ra • de la Haute-Oaronne , d'Indre- 
et-Loire, et enfin préfet de Seine-et- 
Oise. Tous ces départemens , à la 
tête desquels il fut placé , lui doi- 
Tent des embellissemens et d'utiles 
institutions : c'est par %t& soins que 
furent élevées la belle maison cen- 
trale de correction de Poissy, et la 
prison qu'on yoit aujourd'hui' sur 
l'aTcnue de Paris à Versailles. Mon- 
sieur Destoucbes administra pendant 
près de douze années le département 
de Seine -et- Oise. Pendant cet es- 
pace de temps il se fit particulière- 
ment remarquer par son esprit d'or- 
dre et d'économie , par la sagesse 
de son caractère» et surtout par ses 
connaissances dans l'administration. 
Il mourut d'apoplexie dans sa mai- 
son de campagne » et fut remplacé 
par M. le comte de Tocqueville, qui 
resta peu de temps préfet du dépar- 
tement de Seine-et-Oise. 

D'HERBES (Joseph) , maire de 
Rueil, commune située près de Ver- 
sailles, où a été élevé le monument 
consacré à la mémoire de l'impéra- 
trice Joséphine. M. D'Herbes, ancien 
secrétaire du duc de Bassano , i'est 
fait aimer depuis long-temps de ses 
concitoyens par la sagesse avec la- 
quelle il s'acquitte de ses fonctions 
de magbtrat. Généreux et philan- 
thrope, ilrépand sans ostentation SCS 
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bienfaits sur le pauvre. Plein d'é- 
quité dans ses jugemenS , ses admi- 
nistrés s'en rapportent le plus ordi- 
nairement à ses décisions et choi- 
sissent rarelnent d'autre guide. 
Depuis que M. D'Herbes est maire 
de Rueil , de nombreux embellisse- 
mens y ont été £aits par ses soins. 
Les revenus du bureau de bienfai- 
sance ont sensiblement augmenté. 
Les efforts de ce dévoué fonction- 
naire tendent à fonder un hôpital 
dans sa commune , qui s'honorera 
long-temps de l'avoir eu pour maire. 

DILLOX (ROBSftT -CVILIAUMS, 

comte de) , maire de Livry sous It 
gouvernement impérial. Il a été 
nommé par Louis XVlIi chevalier 
de Saint -Louis et de la Légion- 
d'Honneur , lieutenant - général , 
membre du conseil d'administration 
de l'Hôtel royal des Invalides. Mon- 
sieur Dillon est en outre chevalier 
de l'ordre militaire de Bavière. 

DOTTEVILLE ( JEIN-Hsif at ) , 
membre de la congrégation de l'Ora- 
toire, naquit le aa décembre 1716 
à Palaiseau près de Versailles. On 
croyait qu'il était fils naturel d'un 
ambassadeur près la cour de France. 
Pendant les troubles révolutionnai- 
res , le P. Dotteville vécut absolu- 
ment ignoré. 

Il a publié : i« /a Traduction de 
Salluste, avec ia vie de Vfùaiorien 
et des notes critiifues, in-i a, 5« édi- 
tion^ 1806. Cette tradHctioB est 
10 
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jreg^rdée comme son meilleur ou- 
vrage ; a<» Hùtoires de Tacite , en 
latia et en frailçaîs, arec notes, 
3Tol. W-I3, 1772; 3<» Atmaiesde 
Tacite , Règne de Claude et de 
Néron, 1 774, îvol. in-i 2; 4** Règne 
de Tibère et de Caligula, 1779, 
3 Tol. in-i s. On doit aussi an P. Dot- 
teville une comédie traduite de 
Pbute, intiUilée MosuUaria, avec 
le texte reru sur plusieurs manus- 
trits. n paraît qu'il avait fait une 
traduction des oeuvres de cet auteur 
latin, de Tite-Live et de Pline; 
mais ce travail n'a pas été livré à 
l'impression. Le P. DotteviUe , d'un 
caractère modeste et doux, peut 
être compté, à juste titre, parmi 
les PP. de l'Oratoire qui ont le plus 
illustré cet ordre* 

DRAHONET (Pieere), Tun de nos 
meilleurs peintres de gouacbes, na- 
quit à Passy le aa décembre 1761. 
Doué d'une imagination ardente , il 
concevait avec autant de facilité 
qu'il exécutait avec hardiesse et ta- 
lent. La plupart de ses compositions 
sont empreintes d'un cachet émi- 
nemment poétique. Les intérieurs 
de monumens gothiques, les ruines, 
les tombeaux , sont les sujets sur les- 
quels se plaisait à s'animer le pin- 
ceau brillant et plein de vie de ce 
peintre habile. Drahonet mourut à 
Versailles le i3 avril 181 7 , em- 
portant avec lui les regrets des 
existes et de tous les gelas de bien. 
Son gendre , M. Dubois Drahonet , 
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s'est aussi &it un nom par divenii 
portraits exposés aux salons du Lou- 
vre, remarquables surtout par la 
grâce et la délicatesse de la touche. 

• DUBRUEL (PiEiUŒ- Je AH -Jo- 
seph ) , ancien proviseur du collège 
de Versailles, décédé questeur de la 
chambre des députés. 

DUBRUEL ( ChârIiES - Loms ) , 
chevalier de Saint-Louis , frère du 
précédent , est né dans le départe- 
ment de l'Aveyron en 1 776. En 1 793 
M. Dubruel fut chargé d'une mis- 
sion bien importante, dont il s'ac« 
quitta , malgré son jeune âge , avec 
un imperturbable sang-froid et un 
courage vraiment digne d'estime. 
Le canton de Rignac ayant décidé en 
assemblée primaire , a que la Con- 
» vention avait perdu la confiance 
V de la nation , et qu'il était néccs- 
» saire de former, pour le bien de 
» la France , une nouvelle assem- 
» blée législative , » chargea mon- 
sieur Charles Dubruel , alors âgé de 
17 ans , de présenter à la Conven- 
tion même ce procès-verbal, dans 
lequel le même canton demandait , 
en outre , l'abolition des lois révo- 
lutionnaires , l'amnistie pour les 
déportés, la liberté des cultes, 
et d'autres concessions >aussi diffi- 
ciles à obtenir. (y^rc^Vc* du royau- 
me ,^ bulletin n° 933 , section lé- 
gislatiue. ) 

Dit. Dubruel se présenta à la barre 
de la Convention et remplit son man- 



Digitized 



by Google 



dajt ao contentement général de ses 
compatriotes ; mais chaque jour ex- 
posé à être décrété d'arrestation, il 
se réfugia dans l'armée. Le i8 bru- 
maire, Bonaparte étant devenu maî- 
tre du pouvoir , M. <Dubruel , alors 
capitaine d'artillerie , quitta le ser- 
vice pour la vie privée. Nommé 
maire de la ville de Poissy , après 
y avoir créé une belle manufacture , 
il sut remplir ses devoirs de magis- 
trat avec un lèle et un désintéresse- 
ment qui lui ont justement conci- 
lié l'estime des honnêtes gens. Le 
2 août i83o, M. Dubruel, après 
s'être constamment montré l'homme 
de la loi , se démit de ses fonctions 
de maire au grand regret de tous 
ceux qui avaient été à même de le 
connaître et de l'apprécier. 

DVBVISSON (Amtoike), ser- 
gent à la 54« de ligne , né à Ver- 
sailles. Il fut blessé au commence- 
ment de l'affaire du 3« jour complé- 
moitairç an VII ; mais il n'en con- 
tinua pas moins à soutenir le feu et 
fit trois prisonniers ; pendant qu'il 
les conduisait sur les derrières , une 
baUe vint le frapper à mort. 

DUCHESNE ( AwTOiHE - Ni- 
colas ) , membre de la société 
centrale d'agriculture , etc. , na- 
quit à Versailles le 7 octobre 
1747» ^o père s'occupa seul et 
sans cesse de son éducation , qui fut 
d'autant plus soignée que M. Du- 
Chtfne père était fort- instruit , ama- 
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teur des beaux -arts et des scicncet» 
naturelles, possédant à fond le grec, 
le Litin et plusieurs langues moder- 
nes. Le jeune Duchesne , dès l'âge 
de quatre ans , lisait tous les ca- 
ractères de l'écriture ; il savait d^à 
quatre cents mots latins et pondait 
un grand nombre de petites notions 
historiques que son père lui avait 
données , soit par la conversation , 
soit par les jeux instructifs qu'il avait 
inventés pour lui. Les délassemens et 
les jeux de Tenfance avaient toujours 
été pour lui des moyens physiques 
et moraux d'instruction; mais la 
plus attrayante de ses occupations 
était l'étude de l'histoire naturelle. 
Il passait tous les momens dont il 
pouvait disposer , dans le jardin de 
Trianon , sur lequel son père avait 
une sorte d'inspection , comme 
prévôt des bâtimens du roi. Il y étu- 
diait les plantes du jardin botani- 
que ; il y faisait des expériences sur 
la' culture et sur la naturalisation des 
plantes exotiques ; il suivit avec as- 
siduité dans les campagnes les her- 
borisations de Bernard deJussieu. 
Dirigé bientôt dans la carrière défi 
sciences par les soins bienveillans 
de Buffon , de Duhamel , de Ri- 
chard, de Lemonnier, d'Adamson, 
de Malesherbes , il publia, à quinze 
ans, son premier ouvrage sous le 
titre de Manuel de botanique des 
Plantes des environs de Paris : 
cette publication commença sa ré- 
putation. Il donna dans cet ouvrage 
les caractère^ ^ les propriétés des 
10.. 
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plantes, sous les rapports de la nour- 
riture des hommes et des animaux , 
de l'usage de ces végétaux en mé- 
decine , de leur emploi dans les arts 
et pour l'ornement des jardins. II 
avait, sous l'approbation de Jussieu, 
donné à toutes ces plantes des noms 
vulgaires et remplacé les dénomina- 
tions de ce genre qui présentaient 
des notions erronées dans leur ap- 
plication. Dès 1761 » M. Duchesne 
avait' obtenu des variétés nouvèllts 
et curieuses de graines de fraisier 
qu'il avait semées; il avait reconnu 
que rhermaphroditisme n'est pas 
toujours complet dans cette famille 
de plantes; que plusieurs variétés 
sont dioîques ; en fécondant artifi- 
ciellement des fleurs femelles jus- 
qu'alors stériles» il était pilrvenu à 
obtenir des frtiits d'une admirable 
beauté. M. Duchesne fut alors au- 
torisé à réunir et à cultiver, compa- 
rativement à Trianon» toutes les es- 
pèces et les variétés de frabiers con- 
nu^. H ouvrit à ce sujet une vaste 
correspondance , et fit venir de 
toutes les parties du monde des 
fraisiers , à Teffet d'en essayer la 
culture et de compléter sa mono- 
graphie, n dut à ces travaux conti- 
nus pendant plusieurs années, des 
espèces nouvelles ; il leur dut aussi 
les matériaux de l'Histoire natu- 
relle des Fraisiers, qu'il publia en 
1 766 , et pour laquelle il avait &it 
de nombreux dessins , qui sont en- 
core inédits. Son ouvrage, présenté 
^ à l'Académie royale dfis sciences, y 
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reçut une honorable âppro^tion. 
Linnaur^ dans ses AmérUtA , Hal- 
1er, dans sa Bibliothèque botani- 
que, citent avec âoge cet ouvrage 
de M. Duchesne, qui classe son au- 
teur, à peine âgé de dix-oeuf ans • 
parmi les naturalistes distingués. 
L'ardeur que M. Duchesne avait 
pour la culture des plantes , lui fit 
bientôt apercevoir l'importance 
qu'on devait mettre à sabir avec 
précision les momans fiivorables 
pour les semis et pour les autres 
travaux de la terre. Il dressa pour 
son usage un calendrier qui indi- 
quait les époques de culture des di- 
verses plantes , et les meilleurs pro- 
cédés à suivre ; il portait toujours 
ce manuscrit avec lui , et bientôt , 
cédant au désir des cultivateurs qui 
voulaient en avoir copie , il se dé- 
cida , en 1770 , à le £aire imprimer. 
Ce petit ouvrage contribua à donner 
des notions utiles sur le jardinage. 
Il y joignit , dans une seconde édi- 
tion, de^ Observations météoro- 
logiques et des Maximes sur la 
végélatioh , des Proverbes et des 
Morceaux de Littérature rurale , 
enfin des Considérations sur le 
choix des meilleures races» II avait 
tiré son épigraphe de Pline , Inpro* 
videndo solertia , et il intitula son 
ouvrage le Jardinier prévoyant, La 
publication fut renouvelée chaque 
année pendant onze ans. En 1 77 1 il 
publia 'une Notice raisonnéie des 
graines qui se vendaient dans les 
magasins de M. Vilmorin Andrieux, 
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et rédigea un Catalogue des meU- 
leures espèces d'arbres fruitiers 
qui faisaient partie des pépinières 
de cet habile cultÎTatear. Vers la 
même époque il donna im supjdé- 
ment à son Histoire des Fraisiers, 
Cependant , son père roulant qu'il 
exerçât une profession dans le mon- 
de , lui fitiaire son droit etle fit re- 
ceroir ayocat à Paris ; mais la desti- 
née deDucfacsne était prononcée , il 
quitta bientdtlebaireau pour retour- 
ner dans les champs et reprendre 
ses études chéries. 

n s'occupait particulièrement 
alors d'un grand travail sur les cour- 
ges , pour l'étude desquelles il avait 
fait beaucoup d'essais de culture et 
de fécondation artificielle ; il avait 
exécuté près^ de deux cents dessins 
coloriés» d'après les individus si va- 
riés de cette nombreuse fEunille : 
ces dessins fiirent présentés à l'Aca- 
démie royale des sciences , à l'ap- 
pui d'un mémoire qu'il lut à la com- 
pagnie ; ils sont aujourd'hui déposés 
au Muséum d'histoire naturelle. Bo- 
taniste infatigable , M. Duchesne 
publia à la même époque un livre 
intitulé : Étrennes Botaniques , 
dans lequel il donna , avec les noms 
vulgaires , la description et les usages 
de quatre mille plantes qui étaient 
cultivées àTrianon , où elles étaient 
rangées suivant la méthode natu- 
relle de Bernard de Jussieu. Vers 
1776, M. Duchesne accompagna en 
Angleterre M. l'abbé NoUin , di- 
recteur des pépinières du roi , qtii 
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allait visiter les jardins célèbres de 
la Grande-Bretagne. M. Duchesne 
porta dans cette inspection son in- 
fatigable activité; il recueillit un 
grand nombre d'observations, etptt« 
blia à son retour un ouvrage sur la 
formation et la distribution des jar- 
dins. Ses judicieux conseils à cet 
égard devinrent l'objet des études 
de Delille , et ils ont acquis un gage 
d'immortalité depuis qu'ils, ont été 
embellis par les ters harmonieux 
d'un des plus grands poètes de notre 
âge. De concert avecLeblond, mon- 
sieur Duchesne puUia ,. plus tard » 
U Portefeuille des Enfans , ou- 
vrage très important, et qui suffi- 
rait - pour lui mériter la reconnais- 
sance des pèr^s de famille. A la 
suite des couos de L'école normale , 
il fut nommé professeur à l'école 
centrale de Versailles; il travailla au 
succès de cette école avec un zèle 
que lui inspirait la conviction des 
avantages que ce système d'instruc- 
tioa paraissait devoir procurer à 
l'enfance. 11 fut obligé , à l'école 
centrale et au prytanée de Saii^t- 
Gyr, de professer sur toutes les bran- 
ches de l'histoire naturelle, et il 
était préparé pour la minéralogie et 
la géotbgie, pour la zoologie et 
pour l'anatomie comparée comme il 
l'était pour la botanique et pour la 
physique végétale. Les cahiers qu'il 
avait rédige pour ses leçons, les 
programmes des examens dans les- 
quels il interrogeait les élèves , les 
questions et les réponses qu'il avait 
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réanies pour eux , attesteni sa vaste 
érudition et sa judicieuse méthode, 
n ne négligeait ni la cosmographie 
ni renseignement des propriétés 
physiques et des actions chimiques 
des corps. De concert avec M. Le- 
blond, il fit paraître aussi un Ba- 
rème métrique , contenant la com- 
paraison et la conversion récipro- 
ques des anciennes et des nouveUes 
mesures; il fit des rapports sur la 
formation d'un cabinet industriel et 
rétablissement d'un jardin botani- 
que dans l'enclos du potager royal 
de Versailles. Il rédigea des Mé- 
moires sur les systèmes et les mé- 
thodes naturelles, sur la culture et 
la préparation du riz sec, sur les 
collections de grands arbres et leur 
plus convenable disposition, il pu- 
blia un Aperçu géologique et 
agricole du département de Seine- 
et^Oise , et une Dissertation sur 
ta nature du grès recueilli dans les 
enuirons de Versailles ,• enfin plu- 
irieurs articles intéressans furent in- 
sérés par hii dans les ouvrages pé- 
riodiques relatifs à l'histoire natu- 
relle et à ragricuHure. Lors de la 
suppression des écoles centrales , 
M. Duchesne fut nommé censeur au 
lycée de Versailles. M. Duchesne 
avait un caractère bon et facile ; il 
était modeste à l'excès; il cédait 
Volontiers dans toutes les transac- 
tions; son désintéressement allait 
jusqu'à l'incurie; son obligeance 
était extrême ; il ne refusait jamais 
a ses amis ni son argent ni ses dé- 
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marches pour leur avancement , ni 
les résultats de ses recherches pour 
leurs travaux. Ce savant mourut en 
recevant les soins assidus et les ca- 
resses de ses enfans, le i8 février 
1827. 11 était alors âgé de près de. 
80 ans. En rendant le dernier sou- 
pir, il put s'applaudir d'avoir bien 
employé sa carrière , et de laisser 
après lui d'utiles productions litté- 
raires qui perpétueront long^temps 
encore le souvenir des serrices qu'il 
avait rendus aux amis des sciences 
naturelles et à la patrie. M. le baron 
Sylvestre ( voyez ce nom ) a pu- 
blié une Notice biographique fort 
intéressante sur Antoine - Nicolas- 
Duchesne. 

DUCHESNE DE OILLEYOI- 

SIN (Je baron Artoihe- Charles- 
Nicolas ). 11 était conseiUer.au par^ 
lement de Paris lorsque la révolu- 
tion éclata. Pendant cette ère nou- 
velle B se tint éloigné des affaires. 
En 1809, le département de Seine- 
et-Oise le nomma député au corps 
législatif, et il fit partie de la dépa- 
tation de ce département envoyée à 
Bonaparte, pour le complimenter 
sur sa victoire et sa paix de Vienne. 
En 181 4 il adhéra à sa déchéance 
et au rappel des Bourbons; en 1 81 5, 
d fut renommé député par le dépar- 
tement de Seine-et^>ise , et vota 
avec la majorité. 

DUCIS (Jeah-Frahçois), mem- 
bre de l'Institut de France, naquît 
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à Versailles le aa août i^SS, de 
Pierre Ducis et de Marie-Thérèse 
Rappe> tous deux originaires de Sa- 
voie. Duci^f Tun des meilleurs poètes 
qu'ait produit^ le département de 
Seine-et-Oise, a su transporter sur 
notre scène cette noble simplicité 
qui chez les Grecs était le principe 
et le premier charme de tous les 
arts. 11 a su également, avec un talent 
qu*on eût admiré davantage si l'on 
eût miew; apprécié les difficultés de 
l'entreprise, réduire aux proportions 
et soumettre aux lois établies par 
notre système dramatique les ouvra- 
ges gigantesques et monstrueux du 
grand tragique anglab, dégager les 
traits simples et sublimes de Valliage 
impur qui les déshonorait, et les 
rendre avec cette force , celte cha- 
leur, cette vérité d'expression qui 
égalent presque les droits du talent 
imitateur à ceux du génie original. 
Elevé à Paris , au collège du Pies- 
sis, et à Versailles, au collège d'Or- 
léans f<Hidé par le régent, il rem- 
porta des prix dans toutes les clas- 
ses, et se fit remarquer de bonne 
heure par son ardente imagination, 
quoique rien dans sa jeunesse n'an- 
nonçât ce qu'il devait être un jour. 
Emporté par son goût pour la lit- 
térature dramatique, il refusa de 
suivre la carrière du barreau que 
son père voulait lui faire prendre. 
Ses premiers essais attirèrent l'at^ 
teotion de plusieurs grands person- 
nages, entr'autres du maréchal de 
pellisle, qui le choisit pour son se- 
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crétaire lors de son ambassade à 
Vienne. C^te place, en lui assurant 
l'existence, lui donna le loisir de 
s'occuper de poésie. Cependant Ducis 
était âgé de plus de trente ans lors- 
qu'il dcmna au théâtre sa première 
tragédie, Amélise^ qui n'est célèbre 
ni par un succès ni par une chute : 
cette pièce fut suivie de huit autres. 
Hamlet représenté en 1 769 , et qu'il 
dédia à son père , mort avmat que 
cet ouvrage obtint les hcMineurs de 
la scène, vint annoncer au monde 
dramatique tout le talent de Ducis ; 
des vers énergiques, des situations 
nouvelles, des idées fortes, des sen- 
timens profondément exprimés dans 
un style particulier» préparèrent au 
public des émotions inusitées. C'est 
bien moins dans Shakspeare que 
dans son âme que Ducis puisa les 
beautés qui fourmillent dans ce 
poème. Il fit'jaillir de sa forte ima- 
gination tous les beaux détails qui 
abondent dans cette pièce, (^ue l'on 
doit considérer comme une véritable 
création par le grand art.avec lequel 
il la nationalisa. La scène de l'urne 
est unedes plus belles qui soient dans 
aucune tragédie, et la teinte pro- 
fonde de mélancolie qui règne dans 
cet ouvrage, caractérise bien l'indé- 
pendance avec laquelle Ducis traça 
son poème, et dédaigna les copies 
grotesques et les inconcevaMes ver- 
tiges de l'auteur anglais. Une fois 
que Talma eut saisi le principal rôle 
de cet ouvrage , il reçut de lui un ca- 
ractère indélébile. En 177 a , Ducis . 
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tn dounant au théâtre Jloméo et 
JuUeUe, comnit son front de non- 
Telles palmes. Il déploya dans cette 
production toute la puissance de son 
génie, brisa les entrares qui dans la 
pièce du tragique anglais arrêtaient 
les élans de s(» imagination féconde, 
pour laisser derrière lui le mo- 
dèle qu'il avait sous les yeux. Cest 
bien à Sbakspesff'e qu'il doit l'idée 
première de cette tragédie, mais il 
existe dans l'ouvrage de Ducis une 
foule de situations dont il est le créa- 
teur, et que le poète britannique 
n'avait pas même soupçonnées . Plein 
de candeur, de scrupule et de mo- 
destie, Ducis eonseiTa le titre de la 
pièce et le nom des personnages, 
quoique par quelques cbsoigemens 
ifl lui eAt été facile de dépayser ceux 
qui ne voulaient voir en lui qu'un 
stérile imitateur. Un vers palpitant 
de vérité, un magique effet de la 
sombre poésie du I^nte, Montaigu 
transformé en Ugolha, afiûranchissait 
assez Ducis de sa reconnaissance 
envers le tragique de l'Angleterre. 
Fort de son talent, doué d'une trem- 
pe solide , Ducis voulut prouver 
qu'il était poète, et qu'il pourrait 
se passer des modèles de Shakspeare. 
£n J77S, il fit représenter Œdipe 
chez Admète. 11 réunit dans- cette 
tragédie la mitte' énergie de Sopho- 
cle et le pathétique d'Euripide. Des 
beautés dignes de l'antique, des 
traits simples et naturels nés de l'âme 
et dont l'âme seule peut être juge, 
rachètent bien quelques défauts, et 
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une duplicité d'action qui existe » 
d^ns l'ouvrage. Placé an premier 
rang parmi les poètes du XYIIl* 
siècle, le firont ceint, du laurier de 
la scène, ce fut sur lui que 1* Acadé- 
mie jeta les yeux lorsqu'il iaUut 
donner Un successeur è Voltaire. 
« 11 est des hommes, dit-il dans son 
» discours de réception , il est des 
» hommes auxquels oâ succède, 
» mais qu'on ne remplace pas. » On a 
prétendu que Thomas était l'auteur 
de ce discours. On sait que tout 
était commun entr'eux; ils s'ai- 
maient d'esprit et de cœur; ils s'ou- 
vraient leurs portefeulMes comme 
leurs bourses : Ducis faisait au besoin 
des vers poiff Thomas , et Thomas de 
la prose pour Ducis. En 1 783 , cet 
illustre poète donna au théâtre Le 
Roi Léar, Le public enthousiaste 
l'honora d'un éclatant hommage, en 
l'appelant sur la scène pour le cou- 
vrir de la couronne que naguère il 
avait tressée poiur le front de Vol- 
taire. Héritier de son fauteuB aca- 
démique, il devînt aussi l'héritier 
des honneurs qu'on se plaisait à 
rendre à ce grand homme. Macbeth, 
représentée en 1 784» échoua devant 
la mollesse d'un auditoire peu fami- 
lier avec les impressions fortes, et 
incapable de soutenir les tableaux 
terribles qui se succèdent dans la 
pièce; le premier rôle d'ailleurs 
avait été confié à Larive, qui man- 
quait d'énergie et de profondeur. 
Talma, depuis, glaça d'épouvante tout 
le parterre dans ce rôle sublime. On 
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ne saurait oublier Texpressionr avec 

laquelle il prononçait ce rers , quand 

Macbeth se retrace l'assassinat de 

DuBcan : 

Mort ptmr tmit raniven, n cat TWtat ponr 
moi. 

En 1 79 1 , JeanrSans^Terre fut don- 
née au public; mais cet ouvrage, peu 
fécond en scènes dramatiques, n'ob- 
tint qu'un médiocre succès. En 1 795, 
le génie de Ducis se réveilla , et parut 
tout solennel dans Othello, Tahnaet 
mademoiselle Desgarcins produisi- 
rent une illusion si profonde, qu'un 
spectateur s'écria : « Ce n'est pas un 
français qui a &ut cela , c'est un 
maure. » En effet, jamais on n'avait 
entendu sur là scène les passions 
pousser de si féroces rugissemens. 
Quoi de plus frappant que la mysté- 
rieuse terreur dont s'environne le 
gouverneur de Venise! Quel ouvrage 
contient de plus grandes beautés de 
sentiment et de style ! Ahufar ou la 
FamilleArabe,rt^Té&tiAét quelque 
temps après Othello, n'obtint des 
applaudissemens qu'au milieu de l'o- 
rage du parterre. Ducis, rentré au 
Louvre où il demeurait, fut consolé 
par quelques amis qui lui expri- 
mèrent leiir indignation de la cabale 
qu'on avait montée, «c U vaut mieux, 
dit-il, avoir fait une mauvaise pièce 
qu'une mauvaise action, j» Cette tra^ 
gédie, dans laquelle l'auteur s'est 
peint lui-même, fut couverte d'ap- 
plaudissemens à sa seconde représen- 
^ tation. Pleine desituations nouvelles» 
elle produira toujours de l'effet à la 
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lecture et à la scène; l'une des plus 
originales productions de Ducis , elle 
auraiisuffî pour ^ablirsa renommée. 
Quelle supériorité n'a-t-eUe pas sur 
la moUe composition que nous a 
laissée Campistron sur le même su- 
jet! Ducis s'empara d'AbuEaur pour 
l'empreindre de couleurs que notre 
langue ne connaissait point encore ; 
c'était bien,suivant l'expression d'Ho- 
race, carmina non prlùs audita^ 
Toute la civilisation d'Orient se ré- 
fléchit dans cet ouvrage, qui tient 
à-la-fois de la pastorale la plus gra- 
cieuse et de la tragédie la plus pathé- 
tique. En 180 1 , le dernier ouvrage 
de Ducis, Phédor et ff^aldimir, 
fut injurieusement repoussé par Vin- 
gratitude du public. Vainement trois 
jeunes amis de l'illustre vieillard , 
Chénier, Legouvé et M. Amauld, se 
réunirent après la première repré- 
sentation pour faire disparaître 
quelques défauts qui obscurcissaient 
des beautés supérieures, le parterre, 
ameuté par les amères critiques de 
Geoffroy , ne voulut pas rendre jus- 
tice à Ducis, qui, malheureusenfent 
pour la postérité, garda de cette 
injustice un long ressentiment et 
abandonna la carrière de sa gloire. 
Le caractère éminent de son génie 
c'est le naturel , c'est la vérité , c'est 
la force , c'est une sorte d'élan de 
l'âme et d'émotion primitive dont 
le charme redouble au milieu d'une 
littérature épuisée par le raffine- 
ment; c'est par-là, qu'en paraissant 
n'être qu'un imitateur^ il s'est rendu 
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puissamment original. Outre ses on-^ 
Trages dramatiques , il est un autre 
genre de littérature dans lequel Du- 
cis n'a point de modèles. Ses épîtres 
et ses poésies diyerses sont em- 
preintes du sceau d'une originalité 
qui lui assure dans ces sortes de 
compositions un rang très distingué. 
Ses épltres sont plus philosophiques 
et surtout plus aimables que celles 
de Boileau et de Voltaire. Il a toute 
la grâce de Gresset , sans en ayoir la 
iiriTolité et l'afTectation. Plus on lit* 
ces charmans badinages , plus on se 
sent porté à en aimer, à en respec- 
ter Fauteur. Ses poésies portent 
toutes l'empreinte d'une âme fort 
mélancolique , et respirent aussi une 
grâce difficile à imiter , et qui n'est 
que le produit d'un caractère neuf. 
La Vie priyée de Ducis a été ex- 
dusiyement celle d'un homme de 
lettres, plus occupé de la poésie 
que de ses propres intérêts ; il s'éUit 
surtout éloigné des affaires, qu'il 
arait en dégoât ; des (inctions , qu'il 
avait en horreur; des dignités, qu'il 
avait en mépris. Sa philosophie ce- 
pendant était celle d'un sage et non 
d'un égoïste. Bien différent de ces 
hommes qui ne s'occupent que de 
leur élévation , c'est l'égalité qu'il 
ambitionna. H en donna une preuve 
éclatante dès les premiers temps du 
consulat, en refusant une dignité 
que tant d'autres recherchaient ayec 
empressement, en refusant de pren- 
dre place au sénat , dans lequel on 
voulait que Ducb représentât les 
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lettres, comme Lagrange y repré- 
sentait les sciences , conune Yien y 
représentait la peinture. Le même 
amour pour l'égalité l'empêcha d'ac- 
cepter la décoration de la Légion- 
d'Honneur. <c Ducis, que Napoléon 
avait recherché, l'aima tant cpi'il 16 
crut le protecteur de la liberté , et 
le détesta dès qu'il en devint Fop- 
presseur. Le prince ne se lassait 
point d'offrir, le citoyen ne se las- 
sait point de refuser. La yieillesse , 
loin d'affaiblir ce caractère yraiment 
antique, ne fit long-temps que l'ac- 
croître. Plus Ducis Rapprocha de la 
tombe , plus il était indépendant. A 
l'époque où Napoléon se rerétit du 
manteau impérial, Ducb , voulant 
s'éloigner des pompes de l'empire , 
alla s'ensevelir à Versailles. Son er- 
mitage était un appartement au 
troisième étage. « D'ici , s'écjîa-t-il, 
je crache sur la terre, i» Il disait un 
jour à M. Amault : « Mon ami , je ne 
suis plus de ce monde , j'ai épousé 
la mort. — Heureusement, répondit 
son émule en esprit et en talent, 
vous n'êtes encore que fiancé , ne 
vous hâtez pas de faire vos noces. » 
Sa demeure offrait de singuliers 
contrastes , symboles des idées et des 
émotions fortes qui se heurtaient 
dans cette imagination colossale. Au 
chevet de son lit , de serge verte , 
étaient un christ et un bénitier; au 
pied.une vierge et Mademoiselle (3ai- 
ron. Dans sa chambre étaient pêle- 
mêle les portraits de Talma , du curé 
de la paroisse , du Dante et de Ma- 
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demobdle de La Vafiière , dont il 
était plus amoureux que Louis XIV 
lui-même. Ajoutez à cda des des- 
sins faits d'après ses tragédies, quel- 
ques portraits de £amille, le buste 
de Lemercier et celui de Shaks- 
peare. Sa bibliothèque était com- 
posée de livres de piété et de poésie. 
VEnfer du Dante était sa lecture 
habituelle , et chaque fois qu'il la 
recommençait :« Je retourne , disait- 
il, dans mes vallées maudites. » 
, Présenté au roi , dont il avait été le 
secrétaire , il en fut accueilli avec 
faveur. Louis XVH! ( veyezct nom ) 
lerecev«mt, hii récita ces quatre vers 
de \àr composition de l'auteur : 

Oui , tu fcns un fowc cb« la race nooTelIe 
De Tamonr filial le pivi parfait modèle; 
Tant qn^il existera dei pcrea malheureux , 
Ton nom coniolateur «era sacré pour eux. 

et le roi le décora de* la Légion- 
d'Honneur. Ducis aima et fut aimé 
de la plupart des gens de lettres de 
son temps, il était intimement lié 
avec Horian , Champfort , le comte 
et la comtesse d'Aiguillon , le di- 
recteur la Réveillère-Lepaux ; mais, 
entre tant d'amis , Thomas est celui 
qu'il affectionna le plus. La vieillesse 
de ce patriarche de la poésie fiit en- 
tourée des soins de plusieurs hom- 
mes célèbres , qui , relativement à 
lui , étaient jeunes , et parmi les- 
quels se trouvaient MM. Andricux , 
Lemercier , AmauH, et M. de Gam- 
penon , poète non moins distingué 
par la grâce de son talent que par 
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l'élévation de son caractère. Du- 
cis avait une figure patriarchale ; 
elle portait une expression particu** 
lière d'énergie , de bont^ et de pro- 
bité. Jamais une épigramme ne sor- 
tit de la plume de ce poète , qui 
avait la bonhomie de La Fontaine et 
la gravité de Corneille. Son âme ou- 
verte, expansive, laissait, dans sa 
vie comme dans ses ouvrages, échap- 
per les sentimens les plus généreux. 
Malgré une série de brillans succès, 
il dut exciter moins de rivalité , car 
il s'était frayé une route à part. En 
abandonnent les traces du passé , il 
ne se rencontrait avec aucun de» 
auteurs contemporains ; puissant et 
hardi novateur, il a conçu le pre- 
mier que si l'on ne «pouvait faire 
mieux que les maîtres de la scène , 
on pouvait (aire autrement. Grâces 
à ses heureuses tentatives , il reste 
aujourd'hui le premier grand poète 
qui ait marqué la transition entre 
notre ancienne littérature et la lit- 
térature nouvelle qui s'élève de 
toutes parts. Ducis mourut d'un mal 
de gorge , le 22 mars 1816 , à Tâge 
de quatre-vingt-trois ans. Ses cen- 
dres reposent au cimetière Saint- 
Louis de Versailles , à côté de celles 
de Marsollier ( voyez ce nom ) ; non 
loin des ombrages de Satory , qu'il 
avait tant aimés. Le docteur Voisin 
{^voyez ce nom ) et M. Michaud , 
graveur, se sont honorés en fai- 
sant frapper deux médailles en mé- 
moire de ce poète. Louis XVIII 
donna à sa ville natale k buste en 
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martMre da poète qu'il laima. Un au- 
tre hommage aurait dû être rendu 
depuis long-temps au génie de Du> 
cis , ce grand poète n'a pas de mo- 
nument funèbre!.... M. Hippolyte 
Daniel ( voyez ce nom ) , dans une 
promenade philosophique au cime- 
tière de la paroisse Saint-Louis, re- 
trouta la place où repose Ducis. Le 
35 octobre i8a6, dans un article 
publié dans le n» ^ du journal de 
Seine-et-Oise, il écrivit : « J'ai long- 
V temps cherché la place où dort re 
» grand homme. Je croyais que de- 
» puis long-temps on avait âevé à 
» ses cendres un monument digne 
» d'un poète dont s'enorgueillit la 
1» France , et qut a tant contribué à 
» VUlustration delà scène française. 
» Une pierre à demi - brisée , sur- 
j» laquelle on lit ces mots : « Ci- 
» gît le bon Ducb, né le aa août 
» 173.^, rue de la Paroisse , nu- 
» méro I a5 , etc. » Toilà le seul mo- 
» nnment qui rappelle que Ducis 
» est notre compatriote. Si cette 
» pierre est indigne du nom de Du- 
» cis , si Versailles se glorifie d'avoir 
M vu naître l'immortel auteur €2'^- 
» bufar et d'Othello, glorifions- 
» nous , VersaiUais , d'élever un mo- 
» nument qui fasse connaître à l'é- 
» tranger que c'est à Versailles qu'est 
» né l'heureux rival de Shakspeare, 
» et apprenons à nos neveux que 
» nous savons honorer les grands 
» hommes, n 

Quelques amis de la poésie ré- 
pondirent avec empressement à cet 
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appel. Parmi les personnes qui sous- 
crivirent , il s'en trouva une qui fit 
insérer dans lé journal de Versailles 
la lettre suivante : 

« Parie , le g norembra tSaS. 

« Un vieil amateur de la Comér 
» diejrançaise,à3f, Hippolyte 
» Daniel, auteur d'une propo- 
» sition adressée à ses. conci" 
» toyens, pour T érection d'un 
» monument à la mémoire de 
» Ducis. 

» J'espère ,. Monsieur, que le titre 
» dont je fais précédier ma lettre , 
» en attirant votre attention vous 
» aura en même temps fait soup- 
» çonner l'objet que je me propose 
» en vous écrivant. Avouei-le, Mon- 
» sieur , vous ne pouvez vous défen- 
i> dre d'un secret pressentiment que 
» votre écrivain anonyme est un de 
» ces hommes, ami des arts , dont 
» votre proposition a fiait battre le 
lu cœur. En voyant un VessaiUais 
» exciter ses concitoyens à l'accom- 
u plissement d*un grand devoir, il 
» in*est impossible de ne pas éprour 
» ver pour lui un sentiment d'es- 
» time c[ue je m'empresse de lui té- 
» moigner. 

M Si les vrais amis des lettres ont 
» regretté qu'un monument ne fût 
tt pas élevé plus tôt à la mémoire 
M d'un poète qui fut mon ami , et 
» qui naturalisa sur notre scène les 
» chefs - d'œuvre de la Melpomène 
» britannique, combien ne doivent- 
jx ils pas se réjouir aujourd'iiui qu*ils. 
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vont Voir s'étever une noble co- 
» loûne sur laquelle la postérité 
» pourra, lire tous les titres que Du- 
» cis s'est acquis à Fadmiration des 
«hommes éclairés : Macbeth , 
» ffamUt, Othello, y brilleront 
» en lettres d'or et rappelleront un 
» a*rtre grand homme dont le talent 
» fut prodigieux , et à la mémoire 
» duquel la France en deuil élère 
» aussi un monument , comme si la 
» gloire voulait payer en même 
» temps son hommage à deux de ses 
» plus nobles enians, et consacrer 
» à-la-fois deux noms tellement liés 
» ensemble qu'on ne peut pronon. 
» cer l'un sans rappeler l'idée de 
» l'autre. Agréez, Monsieur, l'assur- 
» rance de ma parCaite estime , et 
» croyez que je ne serai pas un des 
» moins empressés à m'inscrire sur 
» votre liste de souscription, qui 
» sera bientôt remplie. M. G. » 

Le nombre des souscripteurs 
n'ayant pas été assez grand , le mo- 
nument n'a pu être élevé. Espérons 
que le conseil municipal ren- 
dra bientôt un double hommage à la 
mémoire de Lucis , en élevant sur 
sa tombe une simple colonne, et en 
décorant de son nom une des rues 
de Versailles, 

HVGIS (JeAN-Loms), neveu du 
poète précédent , né à Versailles en 
1775, fit ses premières humanités 
sous l'abbé Raynal , précepteur des 
Images du due de Penthièvre. Admis 
eniuite au collège royal et militaire 
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de CkMnpiègne. û y développa le 
goât qu'il avait pour la peinture , 
sous la direction du makre de des- 
sin de ce collège. De là il entra 
dans l'école de David; son oncle, 
ami des beaux-arts , résolut quelque 
temps après, ainsi que sa famille , 
de le faire partir pour Rome : tout 
était disposé pour ce voyage, lors- 
qu'il fut atteint par la première ré- 
quisition. Il prit alors le parti d'en- 
trer dans un régiment de cavalerie 
où commandaient ses parens. Après 
avoir été éloigné pendant trois ans 
d'un état auquel il était vérita- 
blement appdé , une espèce de loi 
tacite du gouvernement lui per- 
mit , ainsi qu'à plusieurs autres 
artistes, de revenir à Paris re- 
prendre le cours de ses études. Cette 
permission révoquée pendant qu'il 
faisait tous ses efforts pour réparer 
le temps perdu, le contraignit de 
se réfugier en Normandie chez des 
amis, où il fît plusieurs tableaux 
de famille qui décèlent son goik 
pour la composition, et dans les- 
quels on retrouve le sentiment 
qu'il avait des convenances , et le 
talent de mettre chacune de ses fi- 
gures en rapport avec son sujet. Il 
donna aussi une idée de son amour 
pour l'art dramatique en épousant la 
sœur de Tahna , dont le nom était 
lié depuis long-temps par les talens 
à celui de Ducis. Nous avons de 
Jean-Louis Duci» quelques tableaux 
qui prouvent qu'il était né pour 
peindre l'histoire ; mais son voyage 
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d'Itçlie l'édaira sar sa capacité ; et 
il se replojfa sur un ^enre que , sans 
cesser d*étre faistoricpie, il a su 
rcn<ke on ne peut plus intéressant. 
La Toe des lieum qu'habitait le Tasse 
loi inspira les quatre cbarmans ta- 
bleaux de l'auteur de la Jérusalem. 
Enfin il a justifié l'exclamation de 
son onde , qui , après aroir entendu 
l'exposition qu'il lui faisait du sujet 
de ses tableaux, lui dit : ttBien, mon 
neveu, jai tdohé d'être peintre 
dont mes vers, je vois avec plaisir 
que tu tends à être poèu dans tes 
tableaux, » M. Dncis a été dans ces 
derniers temps directeur du théâtre 
de rppéra-Comique. 

DUFREâNE (ABBinlEÀS-HawRi), 
neveu de Bertrand Duéresne » direc-<- 
teur du trésor public dans ces der- 
niers temps , est né à Etampes le 
8 norembre 1 78S. Reçu avocat , il 
devint membre du conseil conten- 
tieux du trésor et des finances ; à 
l'époque des cent jours il entra dans 
la magistrature et fut nommé juge- 
suppléant au tribunal de la Seine. A 
la seconde restauration, M. Du- 
fresne perdit sa place et retourna à 
la culture des lettres , qu'il avait 
étudiées dans sa jeunesse. On lui doit 

1 o /e Monde et la Retraite , 1817, 

2 vol. in - 1 î ; 2® Samuel ^Har- 
court, ou l'Homme de Lettres , 
i8ao, 2 vol. iu-ia; 3*» Contes à 
Henriette, 182a, in-i8; 4° ^* 
Petites Félicités , Paris, 1824, 
in- 12; 5® Nouveaux Contes à 
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HemiêUe, 1824, in-18 ; 6® Pen- 
sées , Maximes et Caractères , 
1 826 , in-8<» ; 7® Leçons de morale 
pratique à V usage des classes in*- 
dustrielles, 1826, in-8<»; ouvrage 
couronné par la Société d'encoura- 
gement de Paris, et réimprimé à 
Namur, aux firais de la Société, 
pour l'instruction élémentaire. Mon- 
sieur Dufresne est rédadeinr de plu- 
sieurs journaux Ittttoires. Littéra- 
teur et peintre par goût , il a exposé 
au Salon des paysages à l'huile et à 
l'aquarelle , qui lui ont valu les suf- 
frages des amateurs. 

DUFRESNE ( JEAif - Nicolas ), 
père du précédent, né à Paris en 
1747 , mort à Étampes le 24 octo- 
bre 181 2, se livra à l'étude des 
sciences naturelles. Il partit en 1 781 
pour faire le tour du Monde avec 
le célèbre Lapejrouse, et quitta ce 
navigateur à Macao', pour rapporter 
en France les Mémoires de l'expédi- 
tion: A son retour en 1787 , il fat 
nommé secrétaire-général des mines 
de France. Il a laissé un Journal con* 
tenant la relation des faits princi- 
paux de son voyage avec Lapey- 
rouse. 

DUPLANIL ( J. D. ) . docteur 
en médecine de la faculté de Mont- 
pellier , ancien médecin honoraire 
du comte d'Artob , naquit «1 1740, 
à Argenteuil. Il a publié i» la Tra- 
duction de la Médecine damesti*- 
que de Buchan , dont la 5« édi- 
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tion a pare en 1802 , 5 vol. in- S»; 
le 5« Toluine est de Duplanil, et 
contient une espèce de Dictionnaire 
explicatif de tous les termes de mé- 
decine , la description anatomique 
du corps humain, un aperçu des 
fonctions des organes , etc. ; a» Mé- 
thode nouvelle et facile de gue'nr 
ta maladie vénérienne , i vol. in- 
8», traduit de l'anglais ; 3» Méde- 
cine du Voyageur , 3 vol. in - 8«, 
Paris , 1 80 1 . 11 existe encore de Du- 
planil un manuscrit ayant pour titre : 
Clef des ouvrages qui composent 
ma Bibliothèque t ou Livre de 
renvois à chacun d^eux, au moyen 
de laquelle on peut aller sur-le- 
champ au volume et souvent à. la 
page, etc. Cet ouvrage pourrait 
être utile aux bibliographes. Du- 
planil mourut le 7 août 1802. 

BfJPOTY (Denis-Simom) , né à 
Versailles le 8 novembre 1787. U 
cultiva les arts dès son enfance et 
«e distingua de bonne heure dans le 
dessin et surtout dans la musique. 
Doué d'une voix très agréable , il se 
fit bientôt remarquer aux écoles cen- 
trsdes et dans le monde , par la pu- 
reté de sa méthode. Obligé plus tard 
de suivre la profession de son père , 
qiti lui avait laissé ses entreprises de 
menuiserie dans le domaine de la 
couronne , il sut toujours les conci- 
lier avec son goût favori ; c'est alors 
qu'il étudia sérieusement la compo- 
sition. Une sensibilité exquise , une 
teinte mélancolique , même dans son 
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caractère , le portaient de prédilec-* 
tion vers un genre où le cœilr seul 
peut donner de véritables inspira'» 
tions; aussi a-t-il laissé un grand 
nombre de romances qui se distin- 
guent surtout par la simplicité tou-* 
chante et vraie de l'expression mu^ 
sicale. Plein d'amour pour son pays, 
Dupoty s'arracha volontairement à 
ses occupations et à sa famille pour 
marcher à la frontière en 1 8 1 4 et en 
i3i5. De retour dans ses foyers, 
l'esprit de parti, sur de basses dé- 
nonciations, lui enleva l'emploi qu'il 
tenait du gouvernement; mais 
exempt d'ambition , il ne vit dans 
cette disgrâce qu'une occasion de 
suivre dans toute son indépendance 
son penchant pour les arts et la com- 
position. U fut à Paris , où il y joi- 
gnit bientôt, avec son frère, l'étude 
des sciences et des lettres. Là , il ne 
tarda pas à se lier avec ce que l'op* 
position avait de not^ilités bono- 
raUes. Il associa sa lyre à celle dti 
poète Béranger. Il a laissé plusieurs 
productions remarquables , mais la 
plupart inédites. Un Chant patrh' 
tique , le Cinq Mai , le Fieil In- 
vaUde , le Tetris , P Ombre d'A' 
nacréon^ le Vieux Drapeau , sont 
à citer pour l'énergie d'expression , 
pour la couleur dramatique et 
vraie de la musique, atteint d'une 
maladie cérébrale, il mourut à 
Paris le 3 juillet 1894 > empor- 
taent l'estime et les regrets de tous 

Iles gens de bien. Sa mort laissa im- 
parfaites (^elqaes compositions , 
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entre autres on opéra (ie Faux 
Lord) déjà traité par Piccini. Des 
chants heureux , des motib piquans, 
oè brillent déjà plus de saroir et 
d'harmonie que dans ses premiers 
essais , distinguent ces fragmens qui 
n'ont pas tu le jour , et font encore 
plus regretter un compositeur qui 
donnait tant d'espérance. Une muse 
▼ersaillaise, madame Babois {voyez 
ce nom ), connue par un grand nom- 
bre de poésies délicates , a honoré 
de vers touchans la mémoire de 
Dupoty. 

D€FRE (Chirles-Lavrent) , ca- 
pitaine au i4^ régiment d'infanterie 
de ligne, officier delà Légion-d'Hon- 
neur, né au Chesnay, près Versailles, 
en 177*.. Au commencement dé la 
révolution , lorsque la France était 
menacée d'ime invasion étrangère, et 
que tous les coBurs étaient embrasés 
du saint amour de la patrie, Dupré 
entra comme volontaire au i4® ba- 
taillon de fédérés nationaux , qui , 
d'abord incorporé dans la j 39* de- 
mi-brigade, devint ensuite 1 4* ré- 
giment de ligne. Soldat à sa pre- 
mière campagne , Dupré ne tarda 
pas à recevoir un avancement mé- 
rité. Sous-officier , il se signala par 
sa valeur , et lorsqu'en 1799 il fut 
nommé sous4ieutenant , il avait ob- 
tenu ses épaulettes à la pointe de 
son épée. Officier- payeur des ba- 
taillons de guerre , il fit partie de 
l'armée qui , en Italie , sous le com- 
mandement de Schérer, éprouva 
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plusieurs défaites. Il fut alors fait 
prisonnier et rendu peu de temps 
après avec la garnison de Ferrare , 
lâchement assassinée dans la vallée 
de Céva. Blessé et dépouillé par les 
brigands , il réussit cependant à s'é- 
chapper de leurs mains. D'autres 
périls l'attendaient dans la Vendée. 
En 1800 , il fut appelé sur ce théâtre 
des discordes civiles, où il se fit dis- 
tinguer autant par sa bravoure que 
par son humanité. Après l'aflaire 
de Grand-Champ , il remplaça , en 
qualité de lieutenant , le capitaine 
Martinod, quartier-maHre-trésorier, 
tué en combattant glorieusement. 
Le !«■ janvier i8o3, Dupré fut 
promu au grade de capitaine ; jus- 
qu'alors il avait pris part à toutes 
les actions dans lesquelles le 14* de 
ligne s'était acquis la réputation de 
l'un des meilleurs régimens de l'ar- 
mée , et continua à associer son nom 
à la gloire de ce corps. Toutefois , 
comme il était impatient de renon- 
cer à des occupations qui l'éloi- 
gnaient malgré lui du champ de ba- 
taille , aussitôt que son ancienneté 
l'appela au rang de capitaine de pre- 
mière classe , il opta pour une com- 
pagnie ; mais ses che&, qui savaient 
que depuis long-temps il avait fait 
ses preuves à la guerre , s'opposèrent 
à ce qu'il quittât son emploi, et sol- 
licitèrent pour lui l'étoik du cou- 
rage : c'était la récompense de sa 
belle conduite dans trois grandes 
batailles et dans trois sièges, pendant 
lesquels il avait allié Fintrépidité m 
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sang-froid. Plus tard, les revers de 
la patrie rallumèrent dans son coeur 
le désir' de combattre ; il sollicita 
de nouveau le commandement d'une 
compagnie ; mais on rejeta sa de- 
mande, et l'on reconnut son dévoue- 
ment par un brevet d'officier de la 
Légion-d'Honneur. Ainsi, il vit bor- 
ner l'éclat de sa vie militaire par la 
confiance même que ses supérieurs 
mettaient en lui. Licencié avec 
l'armée , Dupré fut admis h la re- 
traite après avoir passé vingt -trois 
ans sous les mêmes drapeaux , et 
avoir (ait douze campagnes en Flan- 
dre , en Hollande , en Italie , dans 
la Vendée et en Allemagne. Le ca- 
pitaine Dupré avait fait la guerre 
avec honneur ; partout sa fermeté , 
son zèle , son activité , son invio- 
lable attachement à ses devoirs , son 
incorruptible probité , la franchise 
et la loyauté de son caractère , lui 
concilièrent l'estime générale. Ad- 
ministrateur et guerrier , c'est à ce 
double titre qu'on le vit concourir 
à la longue illustration d'un régi- 
ment qui justifia constamment, en 
présence de l'ennemi, le surnom de 
braire qu'il avait reçu à Rivoli. Le 
capitaine Dupré a consacré ses loi- 
sirs à rédiger l'histoire de ce régi- 
ment; personne mieux que lui n'é- 
tait à même de réunir en un faisceau 
les nombreux lauriers que ce corps 
a recueillis. 

DUPUY8 ( Charles -ViifCEiTT). 
argent -major à la io6« de ligne , 
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né à Vei-sailles. A la tête des grena- 
diers il gravit, le ai germinal an 
VIII , une position défendue par de 
nombreux ennemis , fondit sur eux 
à coups de sabre , en mit plusieurs 
hors de combat et débusqua le reste. ' 
Blessé mortellement à cette atta- 
que , il s'écria : « Je meurs content : 
» j'ai fait mon devoir , que chacun 
» en fasse autant. » 

DURAMEAU ( Lonisr-JAGQcrEs ) , 
peintre distingué , conservateur du 
Musée spécial de l'École française , 
mort à Versailles le 3 septembre 
1796 , à l'âge de soixante-deux ans. 

Dt'TILLET DE VILLARS (Jo- 
seph - Henri ) , né à Versailles le 20 
mai 1780. Juge suppléant au tribu- 
bunal civil en 1 807 , juge en 1809 » 
jug&d'instruction en 181 1 ; conseil- 
ler de la cour royale deNismes, est 
chevalier de plusieurs ordres. 

DUVERGER ( Jea» - Hew ri ) , 
lieutenant-général , commandeur de 
la Légion - d'Honneur et chevalier 
de Saint -Louis, né à Etampes le 
i4 décembre 1705. Le général Du- 
verger entra au service en 1770. , 
dans le corps de la gendarme- 
rie - rouge , maison du roi. Il y 
resta jusqu'en 17814 où il passa 
exempt des gardes de la connéta- 
blie. Depuis 1788 , il servit succes- 
sivement comme lieutenant en pre- 
mier des grenadiers de Flandre , ca- 
pitaine dans Royal- Vaisseaux ( 43« 
1 1 
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d'iufanterie ), lieutenant - colonel , 
cbef de brigade , adjudant-général , 
et enfin général dé brigade en 1 795. 
Connu par sa probité sévère , il fut, 
sous le gouTemement impérial , 
chargé de diverses missions qui de- 
vinrent souvent en d'autres mains 
que les siennes la source d'une for- 
tune brillante. A la restauration, le 
général Duverger fut admis à la re- 
traite ; employé ensuite activement 
pendant deux années comme prévôt 
du Haut-Rhin, il sut dans des cir- 
constances difficiles s'attirer l'estime 
et VaCTection générales par sa modé- 
ratidn et son esprit de justice. En 
181 8 , il fut nommé lieutenant- 
général. Retiré à Paris , il fut enlevé 
à sa famille à l'âge de soixante-qua- 
torze ans, le i4 janvier i83o. Après 
cette longue et honorable carrière , 
ce brave militaire a vu arriver sa fin 
avec ce calme et cette tranquillité 
d'âme qui n'appartiennent qu'à une 
conscience irréprochable. Son fils 
servait conmie sous - lieutenant 
dans l'infanterie de l'ex- garde- 
royale. 

E 

ELISABETH - PHILIPPINE- 
MARIE -HELE NE DE FRANCE 

Madame , naquit à Versailles le 
3 mai 1 764* Dernier enfant de Louis, 
dauphin, et de Marie^Josèphe de 
Saxe , sa seconde femme. Madame 
Elisabeth n'avait pas encore troiâ 
ans lorsqu'elle perdit les auteurs de 
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ses jours. Madame la dauphine en 
mourant recommanda les deux prin- 
cesses ses filles à Madame de Mar- 
san, quisechargeadeleuréducation. 
Quoique Madame Elisabeth n'eût 
pas encore atteint sa quinzième an- 
née, eUe obtint du roi , en 1779 , 
la permission de former sa maison , 
et comme la raison et la sagesse 
avaient devancé l'âge chez sa sœur , 
elle fut affranchie de la surveillance 
de ses institutrices. En 1781 , le roi 
fit pour elle , à son insu , l'acqui- 
sition de la charmante propriété 
que Madame la princesse de Gué- 
menée possédait à Montreuil, où 
elle était allée si souvent et avec 
tant de joie dans son enfjwce. Cette 
riante retraite devint pour la prin- 
cesse un séjour de prédilection. Elle 
ne le quittait point pendant la belle 
saison. Environnée des tendres 
soins des institutrices qui avaient 
présidé à son éducation , elle con- 
sacra cet asile à l'amitié , et y passa 
ses plus heureux jours. Sa présence 
dans le village fut un bonheur pour 
tous les paysans des environs de 
Montreuil. Elle savait leurs noms , 
l'état de leur petite fortune et le 
nombre de leur famille. Le lait de 
sa basse-cour était réservé aux en- 
fans qui n'avaient plus de mère^ elle 
en surveillait elle-même la distribu- 
tion ; elle en était avare , parce que 
le premier emploi qu'elle en faisait 
était de l'offrir aux enfans des pau- 
vres paysanes de Montreuil. Mada- 
me Elisabeth travaillait elle-même 
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à leurs yêtemens. Les fruits , les lé- 
gumes de ses jardins étaient aussi 
partagés entre les moins heureux du 
pays. Un d'eu\ tombait -il malade , 
le boa Jacques, son vacher suisse , 
avait ordre de la prévenir; elle lui 
env<^ait un médecin , de Targent , 
et ce dont il pouvait avoir be- 
soin. Sans autre luxe que celui 
qu'exigeait son rang, elle croyait 
qu'une sage économie était une qua- 
lité nécessaire ; aussi se refusait-elle 
souvent des bijoux et des objets de 
parure ; cette princesse bien&isante 
aimait mieux marquer ses jours par 
des actions généreuses. Justement 
honorée de la France entière , elle 
n'avait pas encore vingt -trois ans 
lorsque le désordre des finances dé- 
cida Louis XVI à convoquer l'As- 
semblée des Notables. Madame Eli- 
sabeth prévit dès ce moment tous 
les grands événemens qui se déroulè- 
rent avec tant de rapidité. Cette prin- 
cesse sentait qu'il fallait de grandes 
réformes et était loin d'approuver 
les conseils extrêmes qu'on aurait 
pu donner au roi. La journée du i4 
juillet 1789 avait eu lieu ; celles des 
5 et 6 octobre approchaient. Ma- 
dame Elisabeth quitta Monlreuil à 
la vue du peuple en armes , pour se 
rendre sur-le-cbamp à Versailles. 
Elle voulait sauver son frère. Louis 
XVI fîit conduit à Paris; Madame 
Elisabeth partagea toute l'amertume 
de ce voyage. Elle s'écria : « Adieu, 
Montreuil, je ne te reverrai plus. » 
Louis XVI, voyant l'horizon poli- 
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tiqne s'obscurcir, voulut la déci- 
der à suivre ses tantes , qui sor- 
taient du royaume. « La mort seule . 
répondit - elle , me séparera de 
vous ! Ma ligne m'est Iracée par la 
Providence , il faut la suivre. » Au 
milieu du mouvement du 10 août , 
elle quitta les Tuileries avec le roi 
et la famille royale pour se rendre à 
l'Assemblée nationale ; elle y enten* 
dit prononcer la déchéance de Louis 
XVI , et fut bientôt après conduite 
au Temple. Le dimanche, 20 jan- 
vier , elle apprit que l'arrêt de mort 
de son frère avait été prononcé. La 
nuit se passa dans les angoisses de 
la douleur , et Madame Elisabeth , 
le 31 janvier, se livrait encore à 
l'espérance de^ revoir son frère; 
mais Louis XVI n'existait plus. 
Après vingt et un mois de détention 
dans les cachots de la Conciergf- 
rie , cette infortunée princesse fut 
condamnée à mort. Elle fit paraître 
une béroïque résignation. Montée 
sur la fatale charrette , son mouchoir 
de cou tomba : ne pouvant le re- 
placer elle-même , elle dit à un des 
exécuteurs : « Au nom de la pu- 
deur , couvrez-moi le sein. » Arri- 
vée au pied de l'échafaud, elle y 
trouva rassemblées les vingt-quatre 
victimes des deux sexes comme elle 
condamnées à mort. Les femmes lui 
demandèrent la permission de l'em- 
brasser , ce qu'elle accorda avec sa 
bonté ordinaire. Sa tète tomba la 
dernière ; elle fut ensuite montrée 
au peuple. Ses restes furent portés 
11.. 
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à Mousseaux et cûnfondus arec les 
nombreux débris des Tictimes qu'on 
y entassait journellement. Elle périt 
le lo mai 1794 > à l'âge de trente 
ans. 

ÉPÉE (Charles -Michel de l'). 
Le nom de l'abbé de ÎÉpée doit 
rester à jamais cher aux amis de 
l'humanité , dont il fut un des bien- 
faiteurs et l'un des plus beaux ome- 
mens. Sa mémoire sera bénie tant 
qu'il f aura des êtres privés des or- 
ganes les plus nécessaires aux rap- 
ports de la vie. S'il n'est pas l'in- 
venteur de cet art ingénieux , qui 
substitue le geste à la voix , et 
donne aux sourds et muets la parole 
et l'intelligence , c'est à lui , c'est 
à ses soins généreux , c'est à son ar- 
dente philanthropie que Ton doit l'é- 
tablissement le plus hospitalier peut- 
être qui ait été fondé en France. 
I/abbé de l'Epée naquit à Versailles 
le aS novembre 171a. Fils d'«n ar- 
chitecte, il embrassa de bonne 
heure Vétat ecclésiastique, qu'il fut 
obligé d'abandonner sur son refus 
de signer le formulaire. Il suivit alors 
le barreau et se fit recevoir avocat. 
X'église ne voulut point le perdre. 
Bossuet, évêque de Troyes, l'ap- 
pela dans son diocèse , lui conféra 
la prêtrise et le fit chanoine de cette 
ville. Lié d'une étroite amitié avec 
le savant Soanest , il s'attira les 
censures de l'archevêque de Paris , 
jaloux de voif deux hommes liés 
par les mêmes sentimens et les mê- 
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mes opinions sur les affaires de TÉ- 
glise. 

Plein d'ardeur pour l'instruction 
des sourds - muets , il épuisa , pour 
maintenir l'établissement qu'il avait 
fondé , toute sa fortune , qui con- 
sistait en 7,000 livres de rentes. 
Sans appui et sans secours, il le for- 
ma, le soutint, l'augmenta de ses 
propres deniers , se refusant dans sa 
vieillesse le strict nécessaire, jus- 
qu'à du feu pendant un hiver rigou- 
reux. Tel était son^ amour pourTbu- 
manité , qu'il se dépouilla de tout 
pour secourir ses sourds-muets , et 
qu'il tramait des vêtemens usés pour 
qu'ils en portassent de bons. L'abbé 
de l'Ëpée était au milieu d'eux com- 
me un père au milieu de ses enSams. 
Touché de sa bienfaisance et de son 
âme toute humaine , le duc de Per.- 
thièvre et quelques personnes cha- 
ritables ne purent voir ce vénéra- 
ble pasteur former un établissement 
si utile sans l'aider dans cette bonne 
œuvre. On doit à l'abbé de FÉpée, 
1° Relation de la maladie et de la 
gue'rison miraculeuse opérée sur 
Marie 'u4 fine Pigalie, 1757, in- 
la; a» Institution des Sourds et 
Mutts, ou Recueil des examens 
soutenus par les Sourds et Muets, 
pendant les 4innées 1771» '77^' 
1773 et 1774» o^^^^i^ Le^^f^ ^^^ 
ont accompagné les Programmes 
de cliacun de ces exercises, Paris, 
177/1, *""' a de 1 1 a pages ; 3« Ins- 
titution des Sourds et 3fuets , par 
la voie des situes méthodiques , 
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Paris, 1776, in- 12. Noufelle ëdi- 
tioD corrigée, soos ce titre : la 
véritable Manière d'instruire les 
Sourds et Muets , confirmée par 
une longue expérience , Paris , 
1784, in-ia. L'abbé de l'Épée tra- 
Tailla long-temps à un Dictionnaire 
général des signes employés dans la 
langue des Sourds-Muets. Cet ou- 
vrage , arrêté par sa mort , a été ter- 
miné par M. l'abbé Sicard , son suc- 
cesseur , qui , plus heureux que lui, 
put obtenir du gouTcmement fran- 
çais l'adoption d'un établissement 
qu'on daignait à peine considérer en 
France, alors qu'il faisait déjà, du 
temps de l'abbé de l'Epée , l'admi- 
ration de l'Europe , et que plusieurs 
souverains avaient imité dans leurs 
États. L'abbé de VÉpée , homme 
éclairé , véritable pasteur , .sut ga- 
gner des cœurs par sa bienfaisance , 
et fut long-temps regardé comme le 
consolateur des malheureux et l'ap- 
pui du pauvre. Cet ardent philanthro- 
pe sut joindre un heureux, génie à de 
grandes icertus. 11 a marqué son pas- 
sage par une institution admirable 
et qui ne peut plus périr. L'abbé 
de rÉpée fut enlevé à l'huma- 
nité , à ses amis et à ses élèves en 
pleurs , et frappés de la douleur la 
plus vraie et la plus profonde , le 
a^ décembre 1789. M. Bazot a pu- 
blié en 18 19, un Éloge historique 
de V abbé de VÉpée, qui a obtenu 
les suffrages de l'abbé Sicard et de 
plusieurs sociétés savantes. Cet ou- 
vrage a été réimprimé avec uni> Lel- 
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tre de M. Paûlmier , élève de l'abbé 
Sicard. 

F 

FAYlÈRES ( Edme-Guillàume- 
Fbaitcois de) , né vers 1760, an- 
cien conseiller au pariement de Pa- 
ris , s'est occupé de littérature , et , 
comme auteur dramatique, obtint 
des succès. On a de lui plusieurs 
pièces , parmi lesquelles on compte : 
Paul et Virginie, 1791 ; les Es- 
piègleries de garnison f le Coin du 
ftu, 1793,* jéllne , reine de Gol- 
eonde ( avec Viel). M. de Favières, 
gendre du marquis de Mandat, mort 
le 10 août 1799 , a long-temps été 
électeur de Seine-et^-Oisei 

FÉBURIER (CflÀRixs^R'GMAiN), 
né à Brest le 10 octobre 1764* 
Son père était alors maire de cette 
viUe , place à laquelle les habitans 
l'avaient nbmmé, pour lui témoi- 
gner leur estime, ainsi que leur re- 
connaissance des services qu'il leur 
avait rendus , et de son dévouement 
en 1757 et 1758, époque ou la 
fièvre jaune , apportée d'Amérique 
par la flotte de M. Dubois de l^ 
Mothe , détruisit une grande partie 
des équipages et le tiers de la po- 
pulation de Brest. Son beau - père 
ayant été victime de la contagion en 
remplissant les fonctions d'admi- . 
nistrateur des hospices , M.Fâ>urièr 
père le remplaça, et non content 
de donner tout son temps aux ma- 
lades , il avança une partie de sa for- 
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tune pour pourvoir à leurs besoins. 
Son fils , après avoir terminé ses 
éludes et son droit, et avoir été 
reçu avocat à Rennes , dégoûté par 
toutes les contradictions des cou- 
tumes et usages de la province , 
abandonna cette carrière pour le 
commerce. Ses momens de loisirs 
étaient employés à V étude de la 
pbysiqne et de l'agriculture . Bientôt 
les troubles de la Bretagne furent 
«uivis de la réunion des états-géné- 
raux. Fidèle aux principes de son 
père , animé de l'amour d'une sage 
liberté et de la haine de l'anarchie 
et du despotisme , M. Féburier vit 
avec plaisir les réformes opérées par 
Louis XVI et les états-généraux , et 
il remplit avec lèle toutes les fonc- 
tions gratuites qui lui furent con- 
fiées. Nommé en 1793» m^nbre 
d'une commission composée des 
cbefis de Tadministration de la ma- 
rine et des notables de la ville de 
Brest , pour répondre à diverses 
questions sur les bagnes , laites par 
le ministre de la marine , il y dé- 
montra l'immoralité de ces élabKs- 
semens , les dangers sans cesse re- 
naissans auxquels le premier arse- 
nal maritime de France était ex- 
posé par la présence de trois mille 
forçats , qui à diverses reprises ont 
fait des tentatives pour l'incendier. 
Les abus résultant de l'adminbtra- 
tion intérieure des bagnes, ont été 
entièrement dévoilés dans le Mé- 
moire qu'il fit alors imprimer et ex- 
pédier au ministre. 
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A la fin de 1792» il se rendit h 
Paris • &isant partie d'une députa- 
tion chargée de dénoncer Marat et 
Robespierre, au nom du départe- 
ment , à la barre de la Convention. 
Les vociférations souvent répétées 
des tribunes , ne purent Tempêcher 
de lire la dénonciation , qui fut ac- 
cueillie par la Convention ; mais les 
scélérats payés par le parti de la 
Montagne, voulurent lanterner la dé- 
putation à sa sortie , qui eût suc- 
combé, si elle n'eût pas été armée 
de pistolets. A son retour, son rap- 
port sur la société des Jacobins dé- 
termina la scission de la ville avec 
cette société , et Tannée suivante il 
contribua de tous ses moyens à faire 
adopter la proposition du député 
Lanjuinais, pour la formatioji d'un 
bataillon destiné à marcher contre 
la Convention , et dont il fit partie. 
Cette attaque ayant échoué , il re- 
vint à Brest. 

Le parti de la Montagne commen- 
çait à prendre la supériorité dans 
cette ville , et les motions les plus 
incendiaires avaient lieu dans la so- 
ciété patriotique. Il les combattit « 
mais inutilement. Alors il efïaça pu- 
bliquement son nom de la liste des 
membres , et, sur le point d'être ar- 
rêté , il se retira à Rennes; bientôt le 
maire de Brest , poursuivi par Robes- 
pierre pour avoir fait incarcérer ses 
agens , vint lui demander un asile, 
n fit, accompagné de sa femme , 
soixante lieues pour le sauver , et y 
ayant réussi , i) retourna à Rennes , 
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pendant qu'à Brest on faisait cou- 
rir le bruit de sa mort pour arrêter 
les recherches. 

Rennes subissait déjà le joug de 
la Montagne. Pour y trourer un 
honnête homme instruit, il fallait 
se rendre dans la maison de déten- 
tion, dite la Trinité, où toutes les 
connaissances de M. Féburier étaient 
incarcérées. 11 fit serment de les 
sauver ou de périr avec elles , et 
dès ce moment , quoique malade , 
il leur consacra tout son temps et 
tous ses moyens. Les choix d'offi- 
ciers municipaux faits par Carrier, 
à son passage dans cette ville , étant 
tombés sur des hommes sans ins- 
truction , forcèrent les députés qui 
lui succédèrent à en remplacer trois 
par trois personnes en état de diri- 
ger les affaires, il fut choisi , et il 
parvint à se faire nommer commis- 
saire de la prison des détenus pour 
faits politiques. Dès ce moment il 
n en sortit plus un détenu pour se 
rendre au tribuiial révolutionnaire. 
Û employa toutes ses ressources in- 
tellectueUes et pécuniaires pour se 
maintenir dans ce poste si dange- 
reux , quoiqu'en l'abandonnant il 
eût été hors de péril; Voici un des 
moyens qui lui réussirent. Les états- 
majors des troupes du département 
ne pouvaient se procurer pour des 
assignats les étoffes nécessaires pour 
renouveler leurs vêtemens, et le 
repré^ntant du peuple avait écrit 
aux administrations de former une 
coo^ission qui devait se réunir 
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dans trois jours poui* leur en procu- 
rer. M. Féburier, dans cet inter- 
valle, acheta pour environ 120,000 
francs d'étoffes, en argent comptant. 
Ce fait est connu de M. Kératry, ac- 
tuellement député. Au jour assigné^ 
il les ofOrit à la commission , qui en 
prit un tiers pour l'armée , le sur- 
plus fut vendu sur-le-champ au pu- 
blic et en assignats, au prix du 
maximum. Cette démarche , et plu- 
sieurs autres, lui firent conserver sa 
place , et il put continuer ses soins 
aux détenus jusqu'au 9 thermidor. 
Alors le tribunal révolutionnaire ob- 
tint du député en mission à Laval , 
des ordres pour mettre en jugement 
tous les détenus , c'est-à-dire pour 
les livrer au bourreau. M. Féburier 
s'opposa à l'envoi d'un seul détenu 
au tribunal ; mais des ordres itéra- 
tif de ce député allaient être exé- - 
culés , et déjà le jugement du dé- 
fenseur de ces infortunés était mi- 
nuté , lorsqu'un ordre du comité de 
sûreté générale , instruit des faits , 
cassa ce tribunal, et bientôt tous 
les détenus furent rendus à la li- 
berté. 

Tous les administrateurs furent 
changés , à l'exception du maire et 
de M. Féburier, qui fut nommé 
procureur de la commune. Les 
chouans , à cette époque , s'oppo- 
saient à l'arrivage des blés , et les 
cultivateurs refusaient d'en livrer 
pour des assignats dépréciés. M. Fé- 
burier, et quelques autres habitans , 
livrèrent le peu d'or et d'argent 
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qu'ils possédaient . et Ton rit M. Fé- 
burif.r vendre son argenterie et les 
bijoux de sa femme pour alimenter 
la ville. 

Attaqué de la dyssenterie, il 
donna , en prairial an UI » sa démis- 
sion , qui fut d'abord refusée par le 
conseil-général , qui lui adressa une 
lettre de regrets et de félicitations, 
pour s'élre montré le défenseur des 
opprimés , en soutenant le choc du 
comité révoIutTonnaire et de la com- 
mission militaire. L'épuisement de 
ses forces fut tel, qu'il ne quitta pas 
sa chambre pendant un an , et qu'on 
lui interdit le travail du cabinet pen- 
dant si\ mois. Il employa ce temps 
à la culture et à des expériences sur 
le mélange du maïs , de la pomme 
de terre et de diverses graines avec 
le froment, le seigle ou l'orge, 
pour augmenter la fabrication du 
pain. Il y joignit des expériences 
sur la physique et la physiologie vé- 
gétale ; quoique sa faiblesse fût en- 
core tçUe qu'ayant un jour plongé 
pour sauver un père de famille qui 
se noyait , ses efforts n'aboutirent , 
en voulant remonter sur l'eau . qu'à 
en sortir la main élevée au- dessus 
de sa tête , et qu'on saisit heureu- 
sement au moment où il enfonçait 
avec sa charge. C'était la troisième 
personne qu'il tirait de l'eau. Dès 
qu'il eut repris ses forces , les pa- 
* triotes de 1 789 et les royalistes , 
'dits chouans, qui lui supposaient 
leurs sent imens, quoiqu'à tort, pour 
k rétablissement de la féodalité , se 
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réunirent pour le faire nommer conv- 
missaire du Directoire près l'admi- 
nistration municipale. A peine ins- 
tallé , il proposa à Fadministration 
centrale , et il obtint, sous sa res- 
ponsabilité, que tous les habitans 
du département , portés sur la liste 
des émigrés , et les prêtres dits in- 
sermentés , fussent tolérés dans la 
ville , pour leur donner le temps de 
faire leurs preuves et de se faire ef- 
facer de la liste fatale. Cette mesure, 
qui avait pour but de rendre la paix 
à un grand nombre de familles , la 
tranquillité au département, et qui 
fit rentrer à Rennes beaucoup de 
proscrits, pensa leur devenir funeste 
ainsi qu'à son auteur. Le parti de la 
Convention dénonça cet acte aux 
autorités âé Paris , et M. Féburier 
fut instruit par un des commissaires 
de police nommé Paris, que ses 
collègues avaient remis la liste des 
noms et des demeures de tous ces 
Français, qui devaient être arrêtés 
le surlendemain. Epié dans tous ses 
mouvemens , et ne pouvant pas pré- 
venir tous ces infortuné de leurs 
dangers , il se rappela heureusemost 
qu'il avait depuis peu vérifié et signé 
les pièces bien en règle de non-émi- 
gration de deux riches habitans ins- 
crits sur la liste. U requit sur-le- 
champ deux juges de paix de les 
. arrêter le lendemain à la |>ointe du 
jour, en se faisant accompagner par 
toute la gendarmerie de la ville. 
Ces arrestations, qui furent connues 
en peu d'heures dans toute la corn-- 
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mune , déterminèrent tous les ins- 
crits sur la liste à s'échapper , et le 
lendemain ou n'en trouva pas un 
seul. 

Les archives de la commune ayant 
été détruites , les commissaires de 
police étaient privés de documens 
pour remplir leurs fonctions. M. Fé- 
burier , après de longues et pénibles 
recherches , qui durèrent six mois , 
parvint à former une compilation 
des lois sur la police générale , et 
des règlemens particuliers non con- 
traires à ces lois. Elle fut imprimée 
et sert encore aujourd'hui à Rennes. 
La ' chouannerie recommença dans 
le département ; mais Bonaparte , 
nommé premier consul , envoya les 
généraux Brune et Leclerc pour pa- 
cifier l'ouest de la Finance ; ensuite 
on annonça que l'intention de Bona- 
parte était , après avoir rétabli l'or- 
dre, de remettre en vigueur la consti- 
tution de 1789 ; enfin de rappeler les 
Bourbons , en se contentant du titre . 
de connétable. M. Féburier y crut , 
et lorsque le général de division 
Labarolière lui eut fait connaître 
que les chefs de l'armée avaient pris 
la résolution d'établir un impôt con- 
sidérable et forcé sur la ville , pour 
subvenir aux besoins de l'armée , 
parce que les entrepreneurs avaient 
cessé leurs fournitures aux troupes , 
il emprunta tous les fonds qu'il put 
se procurer sur les débris de sa for- 
tune , pour les verser dans la caisse 
du receveur des contributions, com- 
me contributions rentrées. Il se 
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chargea en outre de vérifier les 
comptes d'un grand nombre de re- 
ceveurs particuliers du département 
qui s'étaient réfugiés à Rennes, avec 
injonction de porter le reliquat de 
compte chez le receveur- général. 
Par ces mesures, qui l'occupèrent 
pendant plusieurs nuits consécuti- 
ves , on ne préleva , sur les 5oo,ooo 
francs de l'impôt, que la somme 
d'environ 35, 000 francs ; dans cett6 
somme se trouvait comprise ceUe de 
5,3oo francs que M. Féburier ve- 
nait de remettre. 

Ce dernier fut bientôt détrompé 
sur les intentions présumées du pre- 
mier consul . qui se démasqua par 
ses coups d'État en établissant le 
gouvernement militaire. Alors il pré- 
féra donner sa démission plutôt que 
d'exécuter les ordres injustes qu'il 
avait reçus, et au moment même où 
on lui promettait une belle place 
pour récompense de ses services. H 
reprit ses travaux de culture et ses 
recherches sur la physiologie végé- 
tale, dont il s'était toujours occupé. 
Un an après il se rendit à Paris , et, 
d'après le conseil du célèbre Thouin, 
il prit le parti de s'établir à Ver- 
sailles , qu'il n'a pas quitté depuis , 
pour y suivre ses études dans un 
terrain de plus de huit arpen?. Il y 
continua ses expériences et y forma 
une pépinière et un rucher. Nommé 
six mois après membre de la société 
d'agriculture de cette ville , ses Mé- 
moires et ses Rapports dans cette 
société lui valurent quelque temps 
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après le titre de eorrespoiHiftiit de 
celle de ^aris et de pkisieturs autres 
sociétés du royaume , de TAngleteTre 
et de rjtalie. Il ne fut distrait que 
quelques momens pour s'occuper de 
la dçfense du général Moreau, qui 
avait été son camarade d'études. Il 
voulut faire insérer dans le Journal 
de Paris une réponse à la procla- 
mation du général Murât. On s'y re- 
fusa. U prit alors le parti de rédiger 
un Mémoire justificatif pour Moreau. 
dont le remercia ce général dans 
une lettre datée du Temple , le a 
mesiidor an Xïl , et il le remit à 
Bon«iparte , en traversant sa garde 
au moment d'une parade aux Tuile- 
ries. Celte démarche , qui le fit con- 
sidérer comme un ennemi du gou- 
v^nement , qui l'avait déjà mis en 
état de suspicion, l'eût fait déporter 
à Cayenne san^ les sollicitations de 
M. Montalivet, préfet» et de la bonne 
Joséphine , femme du premier con- 
sul. 

En 1809, ses travaux furent in- 
terrompus , et il éprouva une grande 
perte pour l'estimation de sa pro- 
priétié et des végétaux qui la cou- 
vraient. Le motif apparent était de 
la réunir an domaine de la couronné. 
H employa alors ses momens à met- 
tre en ordre les résultats de ses ob- 
servations et de ses expériences. Il 
remit à l'Académie des sciences , 
aux sociétés d'agriculture de Ver- 
sailles et de Paris , et à celle d'en- 
couragement , plusieurs Mémoires 
qui furent la plupart imprimés par ar- 
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rété de ces sociétés. U traivailla aussi 
pour le cours complet d'agriculture 
de Déterville. Son Traiitf complet 
sur les Abeilles et son Essai sur la 
VégéttUion, lui firent quelques en- 
nemis , quoique le premier de ces 
ouvrages eàt été approuvé et placé 
au premier rang par l'Académie des 
sciences, qui avait également ar- 
rêté l'impression du second, im- 
pression qui fut devancée par celle 
faite au nom de la société d'agricul- 
ture de Versailles. U s'en était déjà 
attiré d'autres à son arrivée à Paris, 
en niant un des principes de la chi- 
mie moderne : Point d'oxigène, 
point d'acides. Aussi ce ne fut que 
par les sollicitations de Thouin et 
d'Olivier qu'il se détermina à con- 
courir au prix proposé par le gou- 
vernement , sur l'électricité. M. Fé- 
burier lut à ce sujet , en 1 8 1 3 , et 
dans cinq séances de l'Académie des 
sciences , des extraits de son Mé- 
moire sur quelques propriétés du 
Fluide électrique, et principale- 
ment sur plusieurs de ses effets 
dans l'acte de la végétation. Ce 
Mémoire, qui contenait, comme son 
Essai sur la végétation , plusieurs dé- 
couvertes en opposition avec des 
opinions en vogue , excita une ru- 
meur générale. L'auteur ne firt plus 
considéré que comme un novateur. 
Il n*y eut point de rapport fait , et 
depuis ce temps il n'a pu en obtenir 
qu'un seul, quoiqu'il ait présenté 
cinq Mémoires : encore ne fut - ce 
que parce qu'il ne se fit pas con- 
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nakre que le rapport eut lieu, et 
<Ju« le Mémoire et son atitew forent 
couverts if^oges. En effet, dès qu'il 
eut déclaré à l'Académie que ce Mé- 
moire lui appartenait , M. le rappor- 
teur commença quelques joursaprès 
la lecture d*un contre-rapport, dans 
lequel M. Féburier et son ouvrage 
étaient traînés dans la boue -; mais 
rAcadémie; étrangère à tous les 
sentimens bas et vils , interrompit 
cette lecture. M. Féburier éprouva 
en iSiS un autre événement mal- 
heureux ; il fut pillé , et sa propriété 
fut dévastée par les Prussiens. Sa vie 
fut même menacée , parce qu'il s'a- 
dressa à l'empereur Alexandre , qui 
lai avait donné Vannée précédente 
des marques de bienveillance , qu'il 
réclama son autorité pour arrêter In 
levée d'une contribution de plus de 
deux millions établie sur la ville de 
Versaifles , et qu'il réussit dans cette 
entreprise. 

Les sacrifices , les pertes et les 
travaux sans résultats de M. Fébu- 
rier , et qui achevèrent sa ruine , 
ne l'empêchèrent pas de continuer 
à employer tout son temps pour 
contribuer au perfectionnement de 
l'agriculture , et même de faire un 
nouveau sacrifice en livrant gratui- 
tement environ quarante mille 
plantes pour orner le bosquet de 
Versailles , ait Jardin du Roi, Mon- 
sieur Féburier a beaucoup travaillé : 
on lui doit deux éditions du Bon 
Jardinier , qu'il passa deux ans à 
refondre. Il a publié une foule de 
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mémoires, la plupart insérés dans 
les recudls de la société d'agricul- 
ture de Seme-€t-Oise ; tels son* 
ceux sur la moelle et l'étui mé" 
duttaire ,• sur les moyens de pré- 
serrer les blés de la carie, du 
charbon , et sur la culture de Ui 
betterave^ sur les hannetons et les 
vers blancs ; sur les assolemens ; 
sur Vanatomie ve'gétale ,* sur la 
nutrition des végétaux et la coupe 
prématurée des blés ^ sur Vexis" 
tence des deux sèves du printemps 
et du mois d'août ,• sur les espèces 
et les variétés ; sur les labours ,• 
sur les moyens de prévenir la di- 
sette en France, etc., etc. La so- 
ciété d'«gricuHure de Seine-et-Oise 
a fait insérer dans son recueil pour 
1817 , un extrait de son mémoire 
sur l'électricité. Ce dernier mé- 
moire, quoique froidement accueil- 
li par l'Académie des sciences, a 
acquis depuis ce temps quelque im- 
portance par l'adoption de plusieurs 
découvertes qui y sont contenues. 
M. Féburier avait été dans le cas 
de juger , dans son voyage d'Angle- 
terre, de l'utilité de la société 
d'horticulture de Londres , dont il 
est correspondant. Il désirait vive- 
ment en voir une semblable à Paris, 
11 se réunit à cet effet , en 1827 , à 
MM. le comte de Lasteyrie et Vil- 
morin pour en fonder les bases. 
Leur zèle a été couronné d'un tel 
succès, que cette compagnie comp- 
te maintenant environ 700 mem- 
bres. C'est dans cette société et dans 



Digitized by 



Google 



176 FER 

celle d'agriculture de Versailles que 
M. Fébiirier fait ses efforts pour se 
rendre encore utile dans les deux 
l)ranches de l'agriculture où il s'est 
fait un nom si distingué. Très rersé 
dans la connaissance des pactes so- 
ciaux des peuples de la Grèce et de 
Rome , des nations civilisées de l'Eu- 
rope, ainsi que dans ceux des États- 
Unis de l'Amérique septentrionale , 
M. Féburier Tient de faire paraître 
un ouvrage remarquable ayant pour 
titre : Entretiens de MarcAurèle, 
Lycurge, Aristide, Brutus etÈpic- 
tète aux Champs-Elysées , in-S®, 
Paris, chez Truchy. 

Étonné de voir ses compatriotes 
changer si souvent de constitution , 
il a voulu s'assurer s'il ne serait pas 
possible de fonder un ordre de choses 
sur une base qui pût servir à-la-fois 
de principe àla morale età toutes les 
lois religieuses, politiques et civiles. 

FERAY (Louis). Ce manufac- 
turier, l'un des successeurs de M. 
Oberkampf , possède à Essonnes un 
établissement dans lequel on fa- 
brique le linge de table ouvré et 
damassé. Ce genre de travail a valu 
un prix à M. Feray. Ses tissus ont 
été distingués par leurs excellentes 
qualités, le goût exquis des des- 
sins et leur bon marché. Les ate- 
liers de filage et de lissage de coton 
que M. Feray possède à Essonnes , 
sont au rang des premiers établis- 
semens que la France compte dans 
ce genre d'industrie. 
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FEUGÈRE (Jeàh-Jicqves) , né 
à Bonnières le 28 janvier 1737, 
bailli de Mantes, député suppléant 
à l'Assemblée nationale , juge de 
paix , était président du collège 
électoral et du tnbunal de première 
instance de Mantes en 181 1 . 

FEUILLET ( LiUREWT - Fhàs- 
çoîs ). Cet érudit bibliographe, bi- 
bliothécaire de l'Institut , est né en 
1 768 à Paris , et non pas à Versail- 
les , comme le pensent plusieurs 
biographes. 

FIRON (Pierre-Victor), est né 
à Versailles le 18 août i8o3. Élè- 
ve de l'école Polytechnique , de 
l'école d'artillerie du génie à Metz , 
officier au 6<^ régiment d'artillerie , 
il fut, en août i83o, un des premiers 
signataires de l'adresse des officiers 
de la garnison de Metz, dans laquelle 
ces généreux militaires jurèrent de 
ne jamais se servir de leur épée que 
contre les ennemis de la patrie. Ses 
connaissances étendues dans l'ar- 
tillerie , assurent à cet officier une 
place brillante dans la carrière qu'il 
parcourt. 

FITZ-JAMES (EoouA&o, duc 
de ) , arrière-petit-fils du duc de 
Berwick , fils naturel de Jacques II , 
naquit à Versailles en 1776. «r Dès 
1789 il se prononça, dit un bio- 
graphe , en faveur de l'ancien ré- . 
gime contre les innovations révolu- 
tionnaires. Il émigra bientôt en Itar 
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lie , où il se livra pendant plusieurs 
années à son goût pour les beaux- 
atts, qu'il cultiva avec succès. 11 
passa ensuite à Tannée de Condé , 
ou il servit avec distinction en qua- 
lité d'aide-de-camp du maréchal de 
Castries. Après la campagne il voya- 
gea dans les trois royaumes de la 
Grande-jBretagne. Sous le consulat, 
le duc de Fitz-James sollicita et ob- 
tint sa radiation de la liste des émi- 
grés , et rentra en France où il vé- 
cut dans la retraite pendant tout le 
temps que dura le régime impérial. 
Au retour des Bourbons en France , 
il fut nommé aide-de-camp et pre- 
mier gentilhomme de la chambre 
de Monsieur, pair de France, etc. 
Dans les cent jours il suivit Mon- 
sieur à Gand, et revint à Paris 
avec ce prince. M. de Fitz-James 
se jeta dans l'opposition lorsque le 
ministère sembla marcher dans les 
voies constitutionnelles. Il s'opposa 
fortement à la loi d'élection du 
5 février 1817. Il fut l'un des pre- 
miers qui réclamèrent la restitution 
des biens du clergé et des indemni- 
tés pour l'émigration. Tant que 
M. de Villèle resta au ministère, 
M. le duc de Fitz-James vota cons- 
tamment à la chambre des pairs 
dans le sens du pouvoir. » Au milieu 
de l'immortelle révolution de juil- 
let i83o, M. de Fitz-James, éloi- 
gné de Paris , accourut dans cette 
capitale , et après avoir fait enten- 
dre dans la chambre des pairs des 
paroles de regrets sur le départ de 
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la famille royale déchue, il pro- 
nonça son serment d'obéissance et 
de fidélité à Philippe !«' , roi des 
Français. Depuis la révolution de 
juillet , M. Fitz-James s'est montré , 
à la Chambre des pairs, l'un des 
plus chauds et des plus éloquens pa- 
négyristes de la branche aînée des 
Bourbons. 

FONTAINE ( PiER&E^FnAifÇOlS- 
LéoNARo ) , officier de la Légion- 
d'Honneur , membre de l'académie 
des beaux-arts , occupe le premier 
rang parmi les architectes de Fran- 
ce ; il est né à Pontoise le 30 septem- 
bre 1763. M. Fontaine a dirigé ; 
avec M. Perçier, l'érection de la 
plupart des monumens qui ont été 
commencés sous l'empire , entr'au- 
tres l'arc du Carrousel , qui en 1810 
obtint le grand pirix de première 
classe établi par l'Institut poiu> l'ar- 
chitecture. Cet architecte célèbre 
a publié : 1° Description des céré" 
montes et des fêtes qui ont eu lieu 
pour le mariage de V empereur 
Napoléon avec Mat ie- Louise , 
ï8io, grand in-f** ; a*» Choix des 
plus célèbres maisons de plaisant 
ce de Rome et de ses environs , 
i8io — i8i3, in-f", douce livrai- 
sons ; So Recueil de décorations 
intérieures concernant tout ce qui 
a rapport à l* ameublement , 181 a, 
in-fo en douze livraisons ; 4** Pa- 
lais, maisons et autres édifices 
modernes, dessinés à Rome, pu- 
bliés à Paris ( par Pcrcier, Fontai- 
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ne et Bcraier ) , 1 798 , in-f». Ob lui 
doit encore plusieurs autres ou- 
vrages. 

It)NTVANNE-0E8JABDINS, 

ancien adjoint du maire de la ville 
de Versailles, chevalier de l'ordre 
de la Réunion , auteur de diverses 
traductions et de mémoires concer- 
nant l'économie politique et rurale, 
était né à Paris en 1753. 

FORESTIER ( Claude -YiTAL- 
ApoLLUfAiRc ). Il naquit d'un père, 
médecin, qui veilla lui-même à 
son éducation médicale. Après quel- 
ques études préliminaires , il alla 
puiser dans la faculté de Montpel- 
lier les lumières répandues par les 
professeurs de cette illustre école , 
et il y reçut le grade de docteur en 
médecine. Quelque temps après il 
vint suivre les leçons du docteur 
Brunyer {voyez ce nom), médecin 
en chef de l'hospice de Vei-saiUes. 
Ce praticien , qui avait fait une 
étude approfondie de l'excellent ou- 
vrage de Morgagni, de sedihus et 
causis morborum , eùgeait , in- 
dépendamment des leçons de cli- 
nique qu'il donnait au lit des ma- 
lades, qu'on allât étudier, dans 
les entrailles de ceux qui succom- 
baient, l'anatomie pathologicpie , 
si nécessaire pour obtenir des idées 
fixes et exactes sur la nature , les 
causes , le siège des maux qui a^ 
fiigent l'humanité. Après quelques 
années d'études. Forestier voulut 



FOR 

donner des preuves de son savoir. 
U dé«»ira de l'emploi à l'armée ; le 
docteur Brunyer lui fit obtenir la 
place de médecin en second à l'ar- 
mée de Rocbambeau , que le gou- 
vernement envoyait aux Américains 
pour les aider à conquérir l'indé- 
pendance dont ils jouissent. U eut 
le bonheur d'avoir pour chef dans 
cette armée le respectable et savant 
M. Coste ( voj/ez ce nom ), que 
Versailles s'applaudit d'avoir eu pour 
maire ; que ses travaux , ses écrits 
et ses talens médicaux et adminis- 
tratif , autant que ses vertus , ont 
conduit aux honneurs et aux pre- 
mières places de Tannée. Deuxhom- 
mes de bien ne peuvent servir en- 
semble sans s'unjr étroitement par 
les liens de l'amitié; aussi vit-on 
bientôt M. Coste devenir le mentor 
de Forestier. Au' retour de la guer- 
re d'Amérique , si glorieuse pour la 
France, il se fixa'de nouveau à Ver- 
sailles et se livra à la pratique de la 
médecine. Peu de temps après il 
obtint la charge de médecin ordi- 
naire deM. le comte d'Artois. Quand 
on eut créé une municipalité à Ver- 
sailles , ses concitoyens le nommè- 
rent officier municipal. Mais les 
orages politiques vinrent bientôt 
détruire sa tranquillité. Sa place lui 
avait donné la confiance du prince 
auquel il était attaché ; il le suivit 
en regrettant sa patrie. Forestier 
s'empressa d'y rentrer aussitôt que 
des lois protectrices eurent mis on 
terme aux mouvemens populaires. 
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Depuis il vécut à Versailles en bon 
citoyen, chéri de ses collègues et du 
docteur Àmy, homme aussi distin- 
gué par ses lumières que par la grâ- 
ce de son esprit , qu'il déployait en- 
core dans un âge très avancé. Fo- 
restier mourut en 1812, à l'âge de 
54 ans. La ville de Versailles perdit 
en lui un médecin éclairé et vrai- 
ment philanthrope. 

FORGE T ( le marquis C^sar- 
Claude de ) , lieutenant - général 
des armées du roi , naquit à Ver- 
sailles le i3 juillet 1733. Il entra 
an service en qualité de sous-lieu- 
tenant dans le régiment du roi. En 
1761 , à la bataille de Filingbausen, 
étant à la tête d'une compagnie de 
grenadiers , il eut une cuisse empor- 
tée par un boulet de canon. M. de 
Fof get , quoique âgé de 58 ans au 
moment de la révolution , ne vou- 
lut pas abandonner la cause royale ; 
il suivit les princes , et fit plusieurs 
campagnes dans leur armée. Il était 
en 1817 le doyen d'âge des lieute- 
nans-généraux. Son second fils , le 
vicomte Forget, fut nommé maré- 
chal-des-logis des gardes-du-corps 
dits de Monsieur. 

FOURCAULT (Alexandre), doc- 
teur en médecine , etc. , est né aux 
Alluets ( Seiue-et-Oise ) , le 28 oc- 
tobre 1790. Praticien distingué, 
écrivain laborieux, on lui doit les 
ouvrages de médecine suivans : i<* 
Mémoire sur les maladies qui, ont 
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régné dans les environs de IToudan 
en 1821. {Journal uni\*ersel des 
sciences médicales , mars, avril , 
mai 1822.) Dans ce mémoire l'au- 
teur a cherché à prouver, par des 
faits, que les fièvres qu'on a ab- 
surdement nommées essentielles, 
dépendent non - seulement de la 
gastro-entérite , ainsi que l'a ensei- 
gné le professeur Broussais , mais 
que ces affections sont aussi le ré- 
sultat de l'inflammation de l'appa- 
reil nerveux des organes contenus 
dans la poitrine, et , en un mot, de 
toute inflammation viscérale pro- 
fonde ; 2<» Mémoire sur les maladies 
qui ont régné, en 1823, dans 1c 
village de Tacoignières , canton de 
Montfort-l'Amaury {Journal uni^ 
versel des sciences médicales, to- 
me XXX) ; 30 Mémoire sur les ma- 
ladies observées , en 1824 » dans les 
environs de Houdan , Mantes et 
Montfort-l'Amaury, etc. {Journal 
universel ) ,• 4** Des crises et de la 
force médicatrice, considérées dans - 
l'esprit de la nouvelle doctrine. 
( Mémoire de la société médicale 
d'émulation de Paris , tome IX ) ; 
5° Loâ de l'Organisme uiwant , 
ou Application des lois physico^ 
chimiques à la physiologie , pré- 
cédées de recherches sur les causes 
physiques de l'attraction et de la 
répulsion , soit dans les molécules , 
soit dans les massés de la matière ; 
2 volumes in-S®. L'auteur dévoile 
dans ce traité de physiologie la na- 
ture de l'agent solaire ou de la lu- 
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mière; il fuit connaître le mode 
d'action de cet agent, et son in- 
fluence sur les masses de la matière 
comme sur les êtres organisés ; il 
donne enfin les lois peu connues du 
macrocosme et du microcosme * et , 
par des principes nouveaux, il cher- 
che à expliquer le mécanisme de tou- 
tes les fonctions. Dans sa séance mé- 
morable du a7 juillet i83o, l'acadé- 
mie des screnres a accordé une men- 
tion honorable à cet ouvrage ; c'est 
la seule récompense qu'elle décerne 
aux travaux théoriques les plus im- 
portans. 6° Pour paraître prochai- 
nement , Théorie unitaire des phé- 
nomènes de la nature. Dans cet ou- 
vrage , l'auteur s'est appliqué à dé- 
montrer que les phénomènes phy- 
siques, chimiques, organiques ou 
vitaux, sont soumis à des lois uni- 
formes , et sont tous le résultat im- 
médiat de l'action des agens physi- 
ques, etc. l.e docteur Fonrcault est 
un des médecins de Seine-et-Oise 
qui se livrent le plus à l'étude de 
son art. Il exerce avec talent la 
médecine à Houdan. 

FRÉVILLE ( A.-F.-J. ) , ancien 
professeur aux écoles centrales de 
/Versailles; l'un des écrivains qui se 
sont le plus occupés de l'instruction 
de la jeunesse. On doit à sa plume 
facile : i** Nouveaux essais d'é- 
ducation , ou Choix des plus 
beaux morceaux de Vhistoire an- 
cienne et moderne , 1789 , 3 vol. 
in-ia; a*» Correspondance de mi- 
ladf Cécile avec ses enfans , ou 
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Recueil de lettres relatives aux 
études, aux mœurs et aux jeux 
de la jeunesse des deux sexes , 
1 795 , 1 8oa , in-i 2 et in-S® ; 3*» Le 
Domino-Mentor , ou moyen d'en- 
seigner, par l'attrait du jeu , à plu- 
sieurs disciples à-la-fois , les lettres, 
les chifiires , les nombres et la lec- 
ture , 1795, i8oa , i8i3, in-8», 
in-ia , in-i8 ; 4** Histoire des 
chiens célèbres , entremêlée de 
notices curieuses sur Vhistoire na- 
turelle , 1 796 , a vol. in-80 , avec 
9 gravures; 1808, a vol. in-ia; 
5® Lef Jeux, les Fables et les 
maximes pour enseigner la lecture 
et la morale aux enfans, 1799» 
in-8<»; ^^ Principes élémentaires 
d* orthographe française, suivis de 
jeux défiches orlhographitjues • 
1800; 7«' Vies des enfans célè^ 
bres, i8o3, a vol. in-ia; S^ Beaux 
exemples de piéié filiale et de 
concorde fraternelle , etc. On doit 
encore à M. Fréville une foule d'au- 
tres ouvrages classiques. 

PRIANT ( le comte Louis ) , 
lieutenant-général, est né à Morlin- 
court, en Lorraine, le a8 septem- 
bre 1758, et non à Versailles. 

FUMERON DE VERRIERE 

(Jean-Pierre), naquit à Versailles 
en 1743. En 1766 il occupa la 
place de chef des bureaux de la 
guerre, que lui avait pour ainsi dire 
laissée ses ancêtres. Nommé com- 
missaire des guerres, il fit en cette 
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(fualité les dernières campaj^es de 
la guerre de Sept- Ans, et fut nom- 
mé cheralier de Saint -Louis en 
1768. Sous le ministère du comte 
de Saint-Germain, M. Fumeron de 
Verrière s'étant démis de sa place 
de chef des bureaux de la guerre , 
entra dans la magistrature , et fut 
reçu en 1777 conseiller à la cour 
des aides, et maître des requêtes 
en 1781. En 179}» il fut du nom- 
bre des défenseurs de Maestrich. 
Après la seconde retraite des Pays- 
Bas il parcourut diverses contrées , 
et se fixa en Italie jusqu^à la restau- 
ration , époque à laquelle le roi le 
nomma conseiller d'état. M. Fume- 
ron d'Ardeuil, son fils, a rempli 
diverses fonctions importantes. 



GAILLON (le marquis ns), il 
fut nommé député par la noblesse 
de la ville de Mantes aux états-géné- 
raux de 1789, se montra favorable 
aux principes populaires , vota avec 
le côté gauche , et quitta la scène 
politique lorsqu'il vit les progrès 
que faisait la révolution. 

GALLIEN ( FRÀNÇOifl ), né à 
Versailles en 1785. Conscrit de l'an 
XIII, il entra comme voltigeur dans 
le 75*' de ligne , régiment composé 
de presque tous jeunes gens de 
Seine-et-Oise , qui, par sa bravoure 
connue dans toute l'armée, sut s'en- 
vironner d'une réputation euro- 
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péenne. A la bataille d'Austerlitz 
ce brave régiment, réuni au i8«, 
coupa la ligne de l'armée russe , et 
Gallien, dans cette mémorable jour- 
née , enleva intrépidement un dra- 
peau à l'ennemi ; cette action d'é- 
clat lui valut, à l'âge de vingt-un 
ans, l'étoile de la légion d'Hon- 
neur. 

GANDOLPHE ( Nicolas ) , an- 
cien curé de Sèvres , d'abord nom- 
mé suppléant du clergé de Pa- 
ris ; il entra aux états - généraux 
au mois d'avril 1790, embrassa le 
parti de la cour, signa les protes- 
tations des la et i3 septembre 
1791» Çt, après la dissolution de 
l'assemblée nationale , il reprit ses 
fonctions de pasteur. M. Gandol- 
phe avait un frère attaché aux af- 
faires étrangères avant la révolu- 
tion ; il remplaça en i8o4 M. de 
Cbâteaubriant , en qualité de se- 
crétaire d'ambassade à Rome, et 
mourut dans le courant de la méine 
année. Nicolas Gandolphe a été en- 
terré à Versailles , cimetière Saint- 
Louis. 

GARNIER ( Jean -Jacques ) . 
membre de l'Institut, de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, 
historiographe dé France , etc. 
Quoique pauvres, ses parens par- 
vinrent à lui donner de l'éducation ; 
il fit ses études avec succès dans sa 
province. A l'âge de dix-huit ans, 
et n'ayant que vingt -quatre sous 
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daus sa poche, il vint à pied à 
Paris , dans l'espoir d'y trouver une 
place d'instituteur. Le hasard le fait 
entrer au collège d'Harcourt; il 
expose sa situation à un sous-prin- 
cipal qui, touché de sa naïveté et 
de sa candeur, le recommande au 
chef de l'établissement , et obtient 
f ur-le-champ pour lui la nourriture 
et le logement dans le collège. 11 
y resta dix à douze ans , amassant 
dans le silence de la retraite des 
connaissances dont il devait un jour 
faire un aussi bon usage. En 1760, 
il fut nommé adjoint à la chaire 
d'hébreu au collège Royal ; un prix 
qu'il remporta l'année suivante, à 
l'académie des Inscriptions et Bel- 
les-Lettres , lui en ouvrit les portes. 
Enfin, en 1768, on le choisit pour 
être inspecteur du collège de Fran- 
ce. Garnier a publié plusieurs ou- 
vrages ; mais celui qui contribua le 
plus à sa réputation , est son His- 
toire de France , faisant suite à 
celle de Velly et Villaret. En la li- 
sant, on y reconnaît l'empreinte 
d'un homme fortement pénétré de 
l'amour de la vertu et de la vérité. 
Privé de ses pensions pendant la ré- 
volution , forcé d'abandonner ses 
places, il vécut plusieurs années 
dans l'indigence, sans se plaindre 
jamais, et cachant sa situation à ses 
amis. Enfin il accepta une retraite 
à la Chaussée de Bougival, près 
Marly, chez madame de Mesmes, 
qui répandit le bonheur sur ses der- 
niers jours. Après un long oubli , les 
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bienfaits du gouvernement vinrent 
aussi les adoucir. En l'an 11(1794), 
il fut nommé à l'Institut ; cet évé- 
nement ranima son ardeur pour l'é- 
tude, il lut à sa classe plusieurs 
morceaux. Il s'occupait d^un nou- 
veau mémoire sur la philosophie 
des Anciens, quand la mort l'enleva , 
le a ventôse an Xlll (février i8o5) , 
à l'âge de soixante -dix -sept ans. 
J.-J. Garnier était un de ces hom- 
mes rares, de ces caractères anti- 
ques que la société ne pouvait alté- 
rer et qui restent ce que la nature 
les a faits. Il fut bienfaisant dans le 
cours de sa vie ; il l'était avant d'a- 
voir acquis de l'aisancç , et le fut 
encore après l'avoir perdue. La for- 
tune et l'adversité ne firent que 
changer la valeur de ses bienfaits. 
Un de ses amis dans le commerce a 
besoin de ao,ooo francs; Garnier, 
pour compléter cette somme, vend 
une maison de campagne qu'il ai- 
mait beaucoup. Peu de temps après, 
le débiteur meurt insolvable; Gar- 
nier refuse de paraître parmi les 
créanciers. « Puisque quelqu'un 
» doit perdre , dit-il , la préférence 
» appartient à ses amis. » De pareils 
traits en disent plus que des éloges. 

GAliNIER (le comte GERMAiit), 
ancien préfet de Seine-et-Oise , mi- 
nistre d'état, grand officier de la 
Légion d'honneur, était né à Auxer- 
re le 31 septembre 1746- 

Après le 1 8 brumaire il fut nommé 
sénateur, comte de l'empire, com- 
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mandant de la Légion-d'Honneur , 
et enfin porté à la sénatorerie de 
Trêves. Le i®*^ juillet 1809 il fut ap- 
pelé à la présidence annuelle du sé- 
nat de Trêves, et maintenu dans'cette 
dignité jusqu'en 1811. En 1 8 1 o Bo- 
naparte le nomma président des Do- 
nataires dans les principautés de Ba- 
reuth et d'Erfurtb. Il fut plusieurs 
fois chargé de haranguer Napoléon , 
notamment en 1809, à l'occasion 
de la paix de Vienne ; le 2 décembre 
1810, pour l'anniversaire du cou- 
ronnement; le 21 mars 181 1, sur la 
naissance du roi de Rome. Le 3 août 
181 3 il fut nommé grand'-croix de 
la Réunion. Le a avril 18 14» M. 
Garnier vota la déchéance de Bona- 
parte et tous les autres actes du sé- 
nat qui contribuèrent au rappel des 
Bourbons. Le 8 juillet, Louis XVIII 
le nomma président du collège élec- 
toral de Seine-et-Oise, membre du 
conseil privé , et grand-officier de la 
Légion-d'Honneur. On doit au comte 
Gamier divers ouvrages, parmi les- 
quels une Description géographi- 
que , physique et politique du dé- 
partement de Seine-et-Oise, 1 807 ; 
in-8°. M. Gamier mourut à Versailles 
en 1817. C'était un des hommes de 
France dont la tête était le mieux 
meublée en connaissances relatives 
à notre histoire. 

GAUTHIER ( Jean ) , chirur- 
gien, né à Montainville, le 16 juil- 
let 1717,' membre des académies 
de Berlin , de Londres , de la so- 
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ciété d'émulation des sciences, bel- 
les-lettres et arts de la ville de Liè- 
ge. Il fit en Allemagne la campagne 
de 1761 , en qualité de chirurgien- 
major des chevau-légers de la mai- 
son du roi ; il y rendit d'excellens 
services. Il fut décoré par Louis XVI 
du cordon de Saint-Michel, nommé 
chirurgien du roi et de Monsieur , 
et chirurgien en chef inspecteur des 
ministères de la marine , des affai- 
res étrangères et des hôpitaux mi- 
litaires. Il a publié plusieurs ouvra- 
ges et laissé divers manuscrits. Gau- 
thier mourut à Versailles en i8o3. 

OENCY (le baron ) , lieutenant- 
général, commandeur de la Légion- 
d'Honneur et de l'ordre militaire 
de Saint-Louis, est né à Meulan. 
Fils d'un artisan , il sut honorer son 
nom et son pays, en parvenant de 
simple soldat au grade de lieutenant- 
général , qu'il gagna par sa bravoure 
et ses talens militaires. 

GENRET ( Paul-François) ^ né 
à Corbeil le 22 février 1804, il fut 
reçu avocat le 12 février 1827. Ad- 
mis comme stagiaire à Paris le 3 1 
août 1827 , il suivit le barreau pen- 
dant trois années , et le lendemain 
du jour où se termina son stage, il 
fut nommé procureur du roi à Ram- 
bouillet. En 1827, M. Genret for- 
ma à Corbeil un comité électoral , 
et la circulaire qu'il adressa à cette 
époque à tous les électeurs , triom- 
pha des menées du ministère en 

1*2.. 
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donnant un député de plus à Top- 
position. L'un des rédacteurs de la 
Gazette des tribunaux, il a coo- 
péré aussi, pendant son séjour à 
Paris , à la rédaction de plusieurs 
feuilles littéraires. La révolution de 
juillet Ta trouvé fidèle à ses prin- 
cipes. 

GENTIL (Jeâh- Baptiste -Jo- 
seph ) , colonel d'inianterie , né le 
a5 juin 1726, mourut le i5 fé- 
vrier 1799. 

Parmi le grand nombre de Fran- 
çais qui ont illustré leur pays par 
leurs vertus , leurs travaux scientifi- 
ques ou littéraires, leurs talens mi- 
litaires ou administratifs , il en est 
peu qui, sachant allier les fonctions 
militaires et civiles avec la culture 
des lettres, et sacrifiant leur fortune 
et leurs veiUes à la patrie, aient 
rendu plus de services que le colo- 
nel Gentil. 

Parti en 175 1 comme enseigne, 
il aborda la même année à Pondi- 
chery . fut lait lieutenant en 1 760 , 
capitaine en 1770, chevalier de 
Saint-Louis en 177 1 , et colonel en 
1778. 

A son arrivée dans l'Inde , en 
1751 , M. Gentil servit dans l'armée 
du Dekan, d'où M. de Bussy, qui 
la commandait, le renvoya à Pon- 
dicbéry pour une mission importan- 
te auprès de M. de Godebeu. Peu 
de temps après il fut désigné pour 
le détachement que commandait 
le chevalier Law, afin d'aller au se- 
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cours de M. de Bussy , bloqué dans 
Ayderabad, ville du Dekan. 

Par suite des revers qui enlevè- 
rent à la France ses possessions, sous 
M. de Lally , il traversa l'Indostan 
dans le dessein de se joindre à 
M. Law de Lauriston, qui travail- 
lait à susciter des ennemis aux An- 
glais . pour rentrer dans le Bengale 
dont ils venaient de s'emparer. Ar- 
rivé à Sasseran , il apprit que M. de 
Lauriston , trahi par le généralissi- 
me de l'armée de l'empereur du 
Mogol, avait été battu et pris à 
Eke-erram ; dans ce pays inconnu , 
il parvint à gagner l'amitié de Kas- 
semalikan, nabab du Bengale; ce 
prince s'étant brouiUé avec les 
Anglais , leur déclara la guerre , qui 
ne fut terminée qu'après la conquête 
du Bengale par ces derniers,, et le 
massacre de leurs prisonniers . exé- 
cuté d'après les ordres barbares du 
prince vaincu. 

Le colonel Gentil n^ayant pu 
sauver tous ces malheureux , eut au 
moins la consolation d'obtenir la 
grâce de quelques-uns d'entre eux . 
qu'il réclama comme Français, et 
qu'il fit passer de suite en pays de 
sûreté. Peu de temps après cette 
horrible exécution , il se retira au- 
près de Soudjaadoula , nabad 
d'Aoud et grand-visir de l'empire. 

La fortune semblait réserver au 
colonel Gentil la triste condition 
d'être témoin de la ruine des prin- 
ces indiens , ennemis des Anglais ; 
car il eut la douleur de voir ce nou- 
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Tcaa protecteur prÎTé luî-méme des 
ressources qai pouTaient relever ses 
af&ires , la presque totalité de ses 
états se trouvant alors envahie. 

Dans cette circonstance critique , 
envoyé en ambassade auprès du gé- 
néral Kamac , dont il était connu , 
il fut assez heureux pour l'amener 
a des sentimens pacifiques. Le prin- 
ce indien» charmé d'un succès aussi 
inespéré , lui donna pour traiter 
tous les pouvoirs et tous les titres 
qu'un grand de Tlnde peut porter. 

Le succès ayant couronné son 
zèle , il acquit auprès de ce prince 
puissant une confiance et une faveur 
qu'il employa utilement au service 
de ses compatriotes; son intelli- 
gence lui procura des moyens et une 
aisance dont il fit usage pour les 
rendre plus heureux , et Soudjaa- 
doula y mit le comble, en te grati- 
fiant d'une pension de 80,000 fr. 
par an. Le colonel Gentil n'eut pas 
même la peine de solliciter ce bien- 
fait ; il disait au contraire au nabab 
que le roi son maître ne le laissait 
manquer de rien . Dans cette position 
agréable, il lui aurait été facile d'ac- 
quérir des trésors , mais il préféra 
se servir des richesses dont il jouis- 
sait , pour des usages qui satbfai- 
saient mieux son cœur. Sa maison 
devint celle de tous les Français, 
ses compatriotes ; il parvint à faire 
entrer au service du prince indien 
les restes de nos soldats dispersés, 
qui , après la perte de nos établisse- 
mens, se trouvaient sans ressour- 
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ces, et obtint pour eux une paie 
de 913,000 francs par an. 

Il obtint alors pour la nation le 
privilège de commercer dans les 
états du nabab sans payer aucun 
droit d'entrée ni de sortie, et conci- 
lia aux Français l'amitié de Samba- 
gi, rajah de Nakpour, et souve- 
rain de'îa province de Kalek , avec 
laquelle la France pouvait faire un 
commerce avantageux de ses draps. 
Ce fut lui qui , par l'entremise du* 
commandant français au Bengale, 
fît passer à l'Ile-de-France des bre- 
bis et béfiers du Thibet , branche 
de commerce extrêmement intéres- 
sante pour la belle qualité des lai- 
nes , et qui depuis quelques année» 
est devenue très importante en- 
France ,. depuis l'introduction des 
chèvres du Thibet par M. Temaux. 
Ce fut encore lui qui fit passer en 
France l'animal porte-musc, le seul 
qui soit arrivé vivant à Paris, et 
qui aujourd'hui est empaillé et se 
trouve déposé au Cabinet d'histoire 
naturelle. 

M. le duc de ChoiseuT, alors mi- 
nistre , fui donna le titre de rési- 
dent à la cour du nabab, comme un- 
témoignage de ce que la France reti- 
rait de son zèle et de son crédit; 
mais, en acceptant cette qualité 
comme un titre honorable qui pou- 
vait augmenter son crédit et lui fa- 
ciliter les moyens de servir encore 
plus utilement son pays, il refusa 
les appointemens qui lui furent of- 
ferts en cette qualité. 
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Les Anglais, toujours jaloux de la 
prospérité des autres nations , con- 
çurent un tel ombrage du crédit et 
de la faveur du colonel Gentil» que 
des ordres furent expédiés de Lon- 
dres à M. Hastings , leur gouverneur 
général, pour que M. Gentil fût 
renvoyé, à quelc(ue prix que ce fût. 
En vain prières et menac^ furent 
employées auprès de Soudjaadoula , 
tant que ce prince vécut , leurs ef- 
forts furent inutiles ; mais à sa mort, 
Assefdoula , son 61s et successeur, 
n'osant braver une nation aussi 
puissante dans l'indostan , souscri- 
vit à leur demande, et lui retira 
pour toujours la pension dont il 
avait joui sous le feu nabab. 

Lors de la retraite de la cour 
d' Assefdoula, l'empereurChaalem II, 
auquel il avait été présenté par le 
feu grand -visir, lui fit offrir de 
grands avantages pour l'engager à se 
fixer à sa cour, ayant toujours désiré 
se lier à la France par un traité qui , 
en nous cédant tous les avantages 
désirables, pût en même temps ser- 
vir à le faire rentrer dans les justes 
droits de sa couronne ; mais ce 
prince, d*un caractère trop faible 
pour suivre unie grande entreprise , 
et d'ailleurs dominé par les Anglais, 
ne put déterminer le colonel Gen- 
til à accepter ses offres , tout avan- 
tageuses qu'elles étaient pour lui ; 
et , persuadé qu'il était de ne pou- 
voir être utile à son pays , il prit le 
parti de retourner dans sa patrie , 
où il arriva en 1777. 
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Pendant les douze années de sa 
résidence auprès du grand-visir, il 
s'attacha pareillement à former une 
collection précieuse de manuscrits , 
de dessins indiens , de médailles , 
et , persuadé que le bien qu'on a 
fait est un engagement pour en Caire 
encore , il s'empressa , à son retour 
en France , de faire don à la Biblio- 
thèque du Roi , 10 de cent trente 
manuscrits indiens, persans, arabes 
et samscretams, sur les religions, 
l'histoire, les arts et la littérature 
de l'Orient ; 2° de plusieurs volumes 
de dessins sur les costumes , tant ci- 
vils que militaires, les cérémonies 
religieuses des Mahométans et des 
païens ; les portraits des empereurs, 
des princes et grands ; leurs mar- 
ches , leurs camps , leurs combats , 
leurs festins ; leurs chasses , leur 
musique , leurs jardins, leurs sé- 
rails , etc. , etc. ; il remit égale- 
ment à Buffon des médailles d'or 
et d'argent , ainsi qu'une col- 
lection précieuse de toutes sortes 
d'armes indiennes. Présenté au roi 
Louis XVI , il eut l'honneur d'offrir 
à S. M. ( qui les fit déposer à la Bi- 
bliothèque Royale à Paris ) , l'his- 
toire des souverains idolâtres , avec 
leurs portraits en miniature , ainsi 
qu'une Géographie et une Histoire 
de l'indostan, depuis ses premiers 
souverains jusqu'à l'empereur Chaa- 
lem II , alors régnant. 

De retour à Versailles en 1778, 
il y vécut dans un modeste repos, 
dont il ne sortait ^que lorsque la 
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bienfaisance rappelait au secours 
des malheureux; attaché depuis 
1783, plus par affection que par 
devoir, à Madcune picloire, ses 
infirmités, résultat de ses grandes 
fatigues , le priTèrent , en 1 79 1 , 
d'accompagner cette princesse dans 
la retraite qu'elle s'était choisie. 

Le colonel Gentil mourut le 1 5 
février 1799» laissant une fortune 
médiocre , d'après les sacrifices et 
les dons qu'il avait faits. Tel fut cet 
honune qui , par sa conduite et son 
grand désintéressement , mérita de 
jouir dans l'Inde, comme dans son 
pays , de cette considération que 
tous les trésors du monde ne peu- 
vent compenser. Son ûLs , qui fut 
gentilhomme de la chambre en 
1829, reçut de Charles X le titre 
de baron , comme une récompense 
des éminens services rendus à la 
France par le colonel Gentil, son 
père. 

GENTIL (Paul), docteur en 
médecine, est né à Pontchartrain 
en i794> D^ ^'H^ ^^ o°ze ans il 
étudia la médecine, et remporta 
au concours de l'hospice de Ver- 
sailles un prix d'études médicales. 
Parti à l'âge de seize ans comme 
chirurgien militaire , il fut attaché 
d'abord aux hôpitaux de la Hol- 
lande , et bientôt après envoyé en 
Russie. Il supporta les désastres de 
cette malheureuse expédition avec 
une constance et un courage au- 
dessus des forces de son âge. Acca- 
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blé par la misère et les privations 
de toute espèce , les pieds gan- 
grenés par le froid, et blessé de 
deux coups de lance , il regagna la 
Hollande pai* les bords de la Balti- 
que , la Poméranie , la Prusse , la 
Westphalie. Échappé aux désastres 
de cette cruelle campagne , il re- 
joignit l'armée en Saxe. Nommé 
aide-major au 72® de ligne, il fit 
partie de la garnbon de Magde- 
bourg jusqu'à la restauration. De 
retour en France , il fut du petit 
nombre des chirurgiens militaires 
conservés ; mais il rejeta cet avan- 
tage , en motivant son refus sur sa 
répugnance à servir sous un autre 
drapeau. Les motifs écrits de sa dé- 
mission le firent placer sous la sur- 
veillance inquisitoriale qui pesait 
alors sur beaucoup de militaires 
rendus à leurs foyers. Rentré dmos 
la vie civile , il se fit recevoir doc- 
teur. Sa thèse , sur la cfiaUur ani- 
male, a été longuement analysée 
par M. Deyeux , dans un discours 
prononcé à la rentrée des cours en 
18 16. S' étant déterminé à se fixer 
à Dreux , le docteur Gentil , trois 
mois après son arrivée dans cette 
ville , fut nommé chirurgien en chef 
de l'hospice et médecin des pri- 
sons. 11 était alors à peine âgé de 
2 1 ans. Le zèle avec lequel il con- 
tribua à fonder une école d'ensei- 
gnement mutuel , ses démarches en 
faveur d'un de ses collègues , victi- 
me d'une injuste condamnation , le 
mirent en opposition avec les auto- 
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rites de ce pays , qu'il abandonna 
pour aller disputer à Poitiers une 
chaire de professeur d'anatomie. 
Fort bien accueilli dans cette ville, 
il s*y fixa. Il y était depuis deux ans, 
lorsque la conspiration de Berton 
éclata. Partageant les roeux et les 
principes de Tinfortuné général , il 
tenta tout pour le sauVer. Associé 
aux fils de BertoQ et à leurs amis , 
il fit plusieurs voyages à Paris pour 
soumettre son projet d'érasion à 
quelques-unes de ces notabilités 
politiques qui pouvaient en assurer 
le succès ; mais il ne put tromper 
Factive surveillance du procureur- 
général Mangin ; cet inexorable ma- 
gistrat , n'ignorant pas les tentati- 
ves du docteur Gentil , trouva bien- 
tôt l'occasion de s'en venger. Ce 
dernier rédigeait alors un journal 
littéraire intitulé le Corsairt ,* Man- 
gin lui suscita un procès , et le fit 
condamner à trois mois de déten- 
tion. Traîné avec une extrême ri- 
gueur de prison en prison , il n'en 
conserva pas moins l'estime des ba- 
bitans de Poitiers. Le docteur Gentil 
fut , peu de temps après , nommé 
médecin d'un des hôpitaux de cette 
ville. 

11 est auteur de quelques ouvra- 
ges et d'un petit Traité sur la Co^ 
tfueluche. Successivement rédac- 
teur du Corsaire et du Messager 
du Poitou , il a fait insérer dans le 
Miroir et dans divers journaux des 
morceaux de poésie qu'il a toujours 
signés. Le théâtre lui doit aussi quel- 
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ques productions qui ont obtenu du 
succès. Depuis huit ans M. Gentil 
travaille à un Traité physiolo^que 
des sécrétions, 

GEOF^ROY-SAINT-HILAIBE 

(Étierhe), l'un des plus célèbres 
zoologistes de l'Europe , membre 
de rinstitut ( Académie royale des 
sciences) , professeur-administrateur 
d'histoire naturelle au Jardin duRoi, 
professeur de zoologie et de physio- 
logie àla faculté des sciences; associé 
libre de l'académie royale de méde- 
cine, de l'Institut d'Egypte, des 
académies de Madrid , de Munich , 
de Gœttingue, de Moscou, de Har- 
lem, de Wetteravie, de Mayence, 
de Marseille, de Bordeaux, de 
Boulogne, de la société médicale 
de Bruxelles, correspondant de la 
société d'agriculture de l'arrondis- 
sement d'Étampes, etc., chevalier 
de la Légion-d'Honneur, est né à 
Étampes le i5 avril 177a* Destiné 
par sa famille à l'état ecclésiastique, 
il devint chanoine de la collégiale 
d'Étampes, sous l'invocation de 
Sainte -Croix. Cette église, détruite 
pendant la révolution, avait été 
construite par des Juifs, auxquels 
elle servait de temple. Dès sa plus 
tendre jeunesse , M. Geoffroy-St.- 
Hilaire fut passionné pour les scien- 
ces. Envoyé au coDége de Navarre, 
il eut pour maître Brisson , profes- 
seur de physique expérimentale. 
Plein de zèle . et doué d'une intel- 
ligence précoce, le jeune Geoffroy- 
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Sâint-Hilaire fit bientôt des progrès 
rapides dans l'étude de l'histoire 
naturelle. Peu de gens connaissaient 
mieux que lui la minéralogie ; guidé 
dans cette science par Haûy , qu'il 
aTait connu au collège du Cardinal- 
Lemoine, il reçut de ce minéralogis- 
te célèbre des leçons de cristallogra- 
phie, qu'interrompirent les événe» 
mens d'août 179a. Haûy, arrêté 
comme prêtre, fut enfermé avec d'au- 
tres ecclésiastiques dans le séminaire 
de Sain-Firmin , limitrophe de son 
habitation. Désolé de la position 
malheureuse de son maître, M. 
Geofiroy-Saint-Hilaire ne consulte 
que son cœur, informe l'acadé- 
mie des sciences de l'incarcération 
d'Haây,et parvientàl'arracher de pi i- 
son avant les sanglantes journées 
des a et 3 septembre; mais, ne 
croyant pas avoir assez fait , il veut 
encore sauver les autres victimes , 
ses anciens maîtres au collège de 
Navarre , qui étaient entassés dans 
le séminaire de Saint-Firmin , alors 
transformé en prison. Dans la mati- 
née du 3 , l'alarme est répandue , le 
tocsin soD3ie , les circonstances exi- 
gent des mesures promptes; l'hu- 
manité de M. Geofiroy-Saint Bilaire 
a tout prévu pour l'évasion des j>ri- 
sonniers. Revêtu des insignes d'un 
commissaire-inspecteur des prisons, 
il parvient jusqu'à ses maîtres; mais 
aucun ne veut sortir, de peur de 
rendre plus malheureux le sort de 
ceux qui resteraient; il n'emmène 
arec lui qu'un prêtre qui lui est in-^ 
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connu; mais voulant briser leur in- 
fortune, et les animant d'espérance, 
il leur indique, comme pouvant 
être escaladé facilement, un pan de 
muraille limitrophe de l'habitation 
du Cardinal-Lemoine et de Saint- 
Firmin: leur promet d'être au pied 
du mur pour faciliter leur évasion. 
Dans la nuit du a au 3 septembre 
douze ecclésiastiques étaient sauvés. 
Il allait faire sortir les autres déte- 
nus , lorsque le collège Saint-Firmin 
fut envahi par la foule en armes. Le 
courage de M. Geoffroy-Saint-Hi- 
laire fut récompensé par un coup 
de fusil, qui lui fut tiré du jardin, 
lequel heureusement n'atteignit que 
ses vêtemens. Haûy ne put perdre 
le souvenir d'une aussi courageuse 
conduite. « Je m'adresse à vous, 
» dit-il àDaubenton ; en retour des 
» services que je vous ai rendus, 
tt aimez , aidez , adoptez mon jeune 
» libérateur. » Daubenton n'hésita 
pas un seul instant à se déclarer le 
protecteur de M. Geoffroy , et le 1 3 
mars 1 793 il fut nommé sous-garde 
et démonstrateur du cabinet d'his- 
toire naturelle , à la place de I.acé- 
pède. Le 10 juin suivant, la Con- 
vention rendit un décret d'organisa- 
tion pour le Jardin des Plantes. Les 
douze naturalistes, attachés à cet 
établissement, eurent à démontrer 
toutes les branches de l'histoire na- 
turelle , et la description des ani- 
maux vertébrés, dont plus tard M. 
Lacépède , rentrant dans l'établisse- 
ment, prit une moitié , devint le lot 
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de M. Geoflroy-Saint-Hilaire. Ce- 
pendant se refusant , par modestTe , 
a accepter ces nourelle^ fonctions, 
Daubenton, irrité, lui dit : « J'ai sur 
» vous l'autorité d'un père , et je 
» prends sur moi la .responsabilité 
» de l'événement. Nul n'a encore 
>* enseigné à Paris la zoologie ; des 
» jalons existent à peine de loin en 
» loin pour en faire une science ; 
3> tout est à créer , osez l'entropren- 
» dre , et faites que dans vingt ans 
» on puisse dire : I.a zoologie est 
» une science, et une science toute 
» française. » M. Geoffroy-Sain t-Hi- 
laire obéit aux vœux de Dauben- 
ton ; la science s'en trouva bien. Il 
commença dès-lors cette magnifi- 
que collection d'oiseaux et de qua- 
drupèdes, l'un des plus beaux orne- 
ment du Musée. 11 associa à ses tra- 
vaux un jeune naturaliste , qui ha- 
bitait les bords de la mer , en Nor- 
mandie ; l'appela à Paris , et l'envi- 
romia de l'élite des savans. Ce natu- 
raliste , alors obscur et sans nom , 
ét.'iit M. Cuvier. Ainsi le vœu de 
Danbenton est aujourd'hui réalisé , 
puisque , grâces aux soins de ces 
deux illustres naturalistes, Geoffroy- 
Saint-Hilaire et Cuvier , la zoologie 
est enfin devenue une science, et 
une science toute française. En 
1 798 , M. Geoffroy fut un de ces 
soldats lettrés que la France en- 
voya en Egypte méditer sur des 
tombeaux , et explorer de précieux 
vestiges de savoir et de civilisation. 
Etant devant Malte , il faillit périr. 
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Les vaisseaux dans le calme, M. 
GeofTroy-Saint-Hiiaire se mit dans 
l'YoUe , pour aller visiter, sur une 
frégate Voisine de la sienne , le 
célèbre tragique M. Amaulf; une 
fausse manœuvre l'ayant jeté à la 
mer, M. Geoffroy - Saint - Hilaire 
parvint heureusement à s'en tirer 
sans savoir nager. Animé d'un ar- 
dent amour pour les sciences et 
pour les arts , il parcourut l'Egypte 
entière jusque par-delà les catarac- 
tes, explora en tous sens cette terre 
où donnent tant de générations. 
Enfermé pendant trois semaines 
dans les tombeaux de Thèbes, il 
interrogea les ossemens de cette 
superbe capitale , et revint enrichir 
sa patrie des dépouilles que les 
siècles avaient entassées. Toutes les 
relations sur l'Egypte font mention 
de la grande fermeté qu'il déploya 
pour conserver à la commbsion des 
arts et des sciences ses dessins et ses 
précieux manuscrits. Un littérateur 
anglais, M. Hamilton, lui annonce 
que la remise de ces richesses est 
décidée par la capitulation réglée 
entre les armées. « Cette odieuse 
» spoliation, lui dit M. Geoffroy- 
» Saint-Hilaire, ne s'accomplira pas: 
» comptez sur les souvenirs de l'his- 
» toire : vous aurez aussi brâlé une 
» bibliothèque dans Alexandrie; car 
M nous ne vous remettrons que des 
» cendres. » Cette réponse, pleine 
de courage et de dignité , en impo- 
sa , et les élémens du grand ouvrage 
sur l'Egypte furent rapportés en 
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France. L'un des foadateurs de Tlns- 
titat d'Egypte, M. Geoffroy-Saint- 
HUaire fut nommé membre de Tlns- 
titiit de France le i4 septembre 
1807, et professeur à la Faculté des 
sciences le 31 juillet 1809. En 1808 
le gouvernement lui confia une mis- 
sion relative aux sciences et aux arts 
pour le Portugal. Arrivé à Madrid 
le 1 5 avril , il en repartit quelques 
jours avant le désastre du q mai sui- 
vant, la nouvelle du combat meur- 
trier que les Français avaient ce 
jour-là livré aux Espagnols dans leur 
capitale , l'atteignit dans sa route ; 
elle fut donnée la nuit par un cour- 
rier extraordinaire , avec ordre de 
se venger sur tous les voyageurs 
français. M. Geoffroy et ses trois 
compagnons, livrés au sommeil dans 
une hôtellerie , ignoraient qu'on y 
délibérât de les mettre à mort. Ils 
trouvèrent de généreux défenseurs 
dans des voyageurs portugais aux- 
quels ils avaient fait accueil la veille. 
Mais le lendemain où aller? Ils se di- 
rigèrent sur Mérida. Cette ville avait 
été promptement prévenue , et la 
populace attendait ses victimes. Le 
gouvernement eut Fbumanité d'en- 
voyer une troupe nombreuse et fi- 
dèle au-devant des voyageurs fran- 
çais. On les arrête à leur arrivée à 
Mérida; il est fait des tentatives 
pour les arracher des mains des sol- 
dats ; on les sauve en les plongeant 
dans les cachots de la ville. Durant 
huit jours la prison est continuelle- 
ment assiégée pour en enlever les 
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prisonniers , et pour venger sur eux 
les scènes de Madrid. 'Leur délivran- 
ce eut enfin lieu par les soins d'un 
officier supérieur espagnol , auquel 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire avait été 
utile quinze jours auparavant. Cet of- 
ficier, qui venait de Madrid avec de 
la troupe, le conduisit, ainsi que seg 
compagnons , à Badajoz , ce qui l'a- 
cheminait sur le Portugal. Mais 
bientôt le Portugal fat lui-même en 
feu ; M. Geoffroy-Saint-Hilaire put 
cependant y remplir sa mission ; il 
suivit l'armée , et fit la campagne 
qui se termina promptement par le 
combat malheureux de Vimiera. 
Lorsque les ennemis coalisés nous 
dépouillèrent en 181 5, sans con- 
vention spéciale,des collections dont 
les traités nous avaient rendus pos- 
sesseurs , on provoqua le ministère 
français à restituer celle d'Ajuda, 
près de Lisbonne , et M. de Ri- 
chelieu prévint le ministre de Por- 
tugal qu'il en serait à cet égard 
comme on témoignerait le vouloir. 
« Nous ne réclamons ni ne devons 
» rien réclamer, dit le ministre 
» portugais ; la chose a été jugée de 
» gré à gré après la capitulation 
» des Français qui suivit le com- 
» bat de Yiraiera. Une convention 
i> a eu lieu entre M. Geoffroy et 
» les commissaires anglais chargés 
» de l'évacuation , le général Be- 
» resford et milord Proby. » L'aca- 
démie de Lisbonne et les con- 
servateurs d'Ajuda étant intervenus, 
les commissaires de l'académie et 
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les consenrateurs d'Ajuda consi- 
dérèrent que M. Geoffiroy-Saint- 
Hilaire s'était refusé à user de l'au- 
torité qu'il avait obtenue pour choi- 
sir des objets uniques; qu'il avait 
seulement demandé des doubles, et 
que ce qu'il avait reçu lui avait été 
remis en échapge d'objets de miné- 
ralogie rares et inconnus dans le 
Portugal, qu'il avait apportés de Pa- 
ris, à cause des soins qu'il s'était 
donnés pour ranger et étiqueter la 
collection laissée à Ajuda, où il était 
manifeste qu'on n'apercevait aucune 
lacune, les magasins ayant fourni à 
la moisson faite par lui. On Ut à cet 
égard les détails suivans, dans l'ou- 
vrage intitulé : Coup^'œil sur Lis- 
bonne et Madrid, par Ch. V. d'Hau- 
tefort (Paris, 1820, in-8«): «La 
bibliothèque de Notre - Dame - de - 
Jésus peut renfermer Bo,ooo volu- 
mes, parmi lesquels on remarque une 
collection de livres choisis et de 
manuscrits anciens. Tout près de la 
bibliothèque, on voit un cabinet 
d'histove naturelle. Le religieux qui 
me le montrait, me dit : « On a ca- 
» lomnié les Français. On a dit que 
»M. Geoffroy- Saint -Hilaire avait 
w emporté ce que nous avions de 
» précieux : eh bien, c'est faux ; car 
» il ne nous a rien enlevé ; et no- 
» tre supérieur, ainii que nous tous, 
» nous n'avons qu'à nous louer beau- 
» coup de la manière honnête dont 
» il nous a traités. » Partout où je 
me rendais, dit M. d'Hautefort, on 
me parlait de la conduite noble et 
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pleine de mesure de M. Geoffroy ; 
les chanoines du riche couvent de 
Saint-Vincent se distinguaient entre 
autres par la vivacité de leurs senti' 
mens. « Où je ne pensais, poursuit ce 
voyageur, qu'à satisfaire ma curiosi- 
té, je recueillais ces souvenirs sihd- 
norables pour mon pays. 1» En i8o5, 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire fut nom- 
mé membre de la CSiambre des dé- 
putés par la ville d'Étampes ; mais il 
ne tarda pas à préférer la carrière 
des sciences à celle de la politique. 
Malgré tant de veilles laborieuses , 
M* GeoQroy-Samt-Hilaire trouva ce- 
pendant encore le temps de se ren- 
dre utile à bien des gens , et d'exer- 
cer souvent dans le silence son active 
philanthropie. Le trait suivant ho- 
nore trop le caractère de M. Geof- 
froy-Saint-Hilaire , pour ne pas le 
consignerici. Un botaniste distmgné, 
M. Brotéro, auteur d'une Flore por- 
tugaise, et professeur à Coîmbre, 
ayant encouru la disgrâce de l'arche- 
vêque , fut privé de son traitement. 
Il s'était retiré à Lisbonne, où M. 
Geoffroy-Saint-Hilaire le voyait quel- 
quefois. Un jour ce dernier apprit 
que Brotéro était en proie à la plus 
affreuse misère : touché de sa péni- 
ble situation, il porte à Brotéro une 
somme de 3oo francs , et la lui finit 
accepter comme une libéralité du 
duc d'Abrantès, ajoutant que le gé- 
néral , qui ne donnait rien aux Por- 
tugais, ne voulait pas qu'on sût qu'il 
avait accordé un secours à Brotéro , 
et exigeait de lui la promesse qu'il 
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B'en parlerail à personne au monde, 
pas même au duc. Brotëro cepen- 
daot écrivit à Junot, et le remercia 
•vec l'expression de la plus vive re- 
connaissance. Le ducd'Abrantès, ne 
sachant pas ce qui lui attirait cette 
lettre , crut d'abord que c'était une 
mauvaise plaisanterie. Déjà il se dis- 
posait à faire arrêter Brotéro , lors- 
que M. Geoffroy, appelé à donner 
des explications, avoua au duc l'inno- 
cente supercherie à laquelle il avait 
eu recours. Pour rendre le bien- 
lait plus réel encore , il le supplia 
de faire payer au malheureux Broté- 
ro 7,200 f. sur ses appointemens ar- 
riérés que l'archevêque avait retenus 
par esprit de vengeance ; ce qui ne 
tarda pas à être fait. Comme aux 
jours de sa jeunesse , notre honora- 
ble académicien s'est tout récem- 
ment encore montré courageux et 
bienfaisant. L'archevêque de Paris, 
que jamais il n'approcha aux temps 
de ses prospérités, se trouvant pour- 
suivi dans les derniers orages politi- 
ques, a été reçu par M. GeofTroy- 
Saint^Hilaire pendant et après le 
cours de notre glorieuse semaine. 
Ce qui ne fut d'abord qu'un mouve- 
ment du cœur pour satisfaire à un 
sentiment d'honneur et d'humanité , 
est, parle fait, devenu une action ci- 
vique, sous ce rapport que cette ac- 
tion a empêché qu'aucun excès n'ait 
sottiUé la plus mémorable et la plus 
dignement accomplie des révolu- 
tions populaires. 

Voici la liste des ouvrages qu'on 
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doit à la plume de ce savant labo- 
rieux : 

10 Considérations surPaye-aye, 
jnamm^re de Madagascar, 1 794, 
dans-4a Décade philosophique des 
sciences et des arts. 

20 Sur le rhinocéros bicorne ,• sur 
une nouvelle classification des 
mammifères / sur le didelpkis ma- 
cro tarsus^ classification des singes 
ethisloire des orang-outangs, 1795,* 
dans les tomes 1 , 11 et m du Magasin 
encyclopédique, en commun avec 
M. Cuvier. 

3° Sur le genre mjrrmécophage, 
1 795 ,• sur les rapports naturels des 
makis ^ et description de nou%f elles 
espèces, 1 796 ,• sur Voryctérope ou 
cochon de terre de Kolhe, 1796; 
dissertation sur les animaux à 
bourse, 1796; dans les tomes vi , 
▼Il , Yiii et IX du même recueil. 

4® Mémoires sur les prolonge^ 
mens frontaux des animaux rumi- 
nans, 1799, dans les Mémoires de 
la Société d'histoire naturelle de 
Paris. (Paris, an yii , in-4<>). 

5» Anatomie de l'aile de VAu-- 
truchcf anatomie des appendices 
bordant l'organe sexuel des raies 
mettes, 1800/ dans la Décade Égyp- 
tienne , imprimée au Caire. 

6® Description anatomique du 
polyptère, surl'achire barbu ^ sur 
les organes électriques des pois^ 
sons, la torpille, le gymnote et le 
silure tremhleur, i8oa,' sur le cro- 
codile du Nil^ sur une noui'elle 
espèce de crocodile d'Amérique ; 
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sur tes bouifuedns ^ sur une nou- 
velle espèce de bélier sauvage^ sur 
le phascotome, nout^eau genre d'a- 
nimaux à bourse, 1 8o3 / sur les es- 
pèces du genre dasyure, i8o4/ sur 
de nouvelles espèces d'animaux à 
bourse, nommés péramèles y sur le 
jaguar j- sur le paca y sur le vautour 
royal, dans son premier dge ,♦ sur 
des chiens mulets, i8o4,* sur un 
nouveau genre de mammifères 
nommé hftlixtmis ; sur un nouveau 
genre de chauve-souris d^Améri- 
yue nommé molossus , ido5y sur 
un mulet provenant du canard mo- 
rillon et de la sarceHe de la Caro- 
line ; sur les habitudes de la plus 
grande chauve-souris, la roussette, 
de l'Ile-de-France ,• sur le canard 
à bec courbe^ sur le zèbre ^ sur les 
atèles ou singes à main imparfai- 
te^ sur des espèces de chauve- 
sourisformant le genre des vesper- 
tilionst 1806/ sur un mulet d'dne 
et de zèbre y sur Vostéologie com- 
parée des membres antérieurs des 
poissons ,* sur les habitudes attri- 
buées par Hérodote aux crocodiles 
du NU y sur l'os Jiirculaire des 
poissons y sur l'affection mutuelle 
de quelques animaux, et particu- 
lièrement sur les services rendus 
par le pilote au requin ,• descrip- 
tion de deux crocodiles du JYil^ 
du sternum des poissons^ détermi- 
nation des pièces du crdne des cro- 
codiles ; sur les os de la tête des 
oiseaux ,• sur le sac brdnchial des 
baudroies, 1809; sur le voyage 



GEO 

de l'auteur en. Portugal, iSoSy 
sur deux nouvelles espèces d'atè^ 
les y sur un nouvel oiseau nommé 
eéphaloptère ^ sur l'oiseau nom- 
mé cariama par Marcgrave y sur 
les usages de la vessie aérienne des 
poissons f sur laformation des ca- 
rapaces et sur un nouveau genre de 
tortues, les tryonix^ sur les espè- 
ces de saumon existantes dans le 
Nil, 1809 y description de deux 
genres de chauve-souris, les rous" 
settes et les cépkalotesf destription 
de deux autres genres de chauve-^ 
souris, les phyllostomes et les mé- 
gadermes ^ sur deux nouvelles es- 
pèces de dasyures , 1 8 1 o y sur les 
émissoles de Rondelet, galeus la^ 
vis et galeus asterias y sur les lo- 
ris y sur les espèces des genres mu- 
saraigne et mygale, 181 ly tableau 
des quadrumanes, leurs caractères 
génériques et spécifiques, 1812 y 
description d'une famille de chau- 
ve-souris , sous le nom de nyctè- 
re^ f' description d'une autre Ja- 
mille de chauve - souris , sous le 
nom de rhinolophes , 181 3. 

Ces mémoires sont disséminés dan» 
les vingt volumes de la précieuse col- 
lection ayant pour titre : Annales 
du Muséum d'histoire naturelle. 

70 Sur les glandes odoriférantes 
des musaraignes, 181 5, dans les 
Mémoires du Muséum d'histoire 
naturelle. 

8° Sur un oiseau du Brésil, le 
tyran-roi y 1817, même recueil. 

go Sur une nouvelle famille de 
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chauvcnsouriSfSons le nom de glos- 
sophages, i8i8^ même recueil. 

10°. Philosophie anatomique, 
iBiS, ayec atlas in-4*'' 

Ouvrage rempli de vues nouvelles 
et d'ingénieux aperçus. L'auteur y 
développe, en plusieurs mémoires, 
sa nouvelle méthode pour détermi*- 
ner rigoureusementlesorganes.Cette 
méthode repose sur quatre principes, 
qui sont la théorie des analogues , le 
principe des connexions, les affinités 
électives des élémens organiques, et 
le balancement des organes. 

iio Sur cette question : Si les 
animaux à bourse naissent aux téti- 
nes de leur mère, 1819, dans le 
Journal complémentaire du Dic- 
tionnaire des sciences médicales, 

120 Sur un squelette chez les in- 
sectes, dont toutes les pièces sont 
identiques entr' elles, et sont de plus 
ramenées à leurs correspondantes des 
os du squelette des animaux supé- 
rieurs, 1819, même recueil. 

i3o Sur quelques règles fon- 
damentales en histoire naturelle, 
1820/ même recueil. 

i4° Sur une colonne vertébrale 
et ses côtes dans les insectes api- 
ropodes, 1820, même recueil. 

i5» Sur les différens états de 
pesanteur des' œufs au commence- 
ment et à la fin de l'incubation , 
1820 , même recueil. 

i6» Sur plusieurs déformations 
du crdne de V homme , 1820, dans 
le» Mémoires du Muséum d'histoire 
naturelle. 
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17*» Sur Vos carré des oiseaux , 
1820, même recueil. 
. 18» Sur les organes sexuels et 
sur les produits de génération des 
poules dont on a suspendu la ponte 
enfermant les oviductus, 1821^ 
même recueil. 

1 90 Considérations d'où sont dé" 
duites des règles pour l'observa- 
tion des monstres e^tpour leur clas- 
sification , 1821, dans les Annales 
générales des sciences physiques. 

200 Sur le système dentaire des 
oiseaux, in-80, 1821, ouvrage spé- 
cial. 

21» Sur les dernières voies du 
canal alimentaire dans la classe des 
oiseaux, 1822, dans le Bulletin de 
la Société philomatique. 

220 Mémoire pour établir que les . 
monotrèmes sont ovipans, et qu'ils 
doivent former une cinquième classe 
dans l'embranchement des animaux 
vertébrés, 1822, même recueil, au- 
quel M. Geoffroy a fourni beaucoup 
d'autres articles, dont quelques-uns 
des principaux ont pour objet les 
animaux de proie quant à leur clas- 
sification , les kamichis, les agamis , 
les manchots, les phénicoptères, l'oi- 
seau Saint-Martin, les hommes-porc- 
épi es . les animaux consacrés en 
Egypte, etc. 

M. Geoffroy a rédigé, pour le grand 
ouvrage sur l'Egypte, les articles re- 
latifs aux animaux de ce pays, qua- 
drupèdes, chauve-souris, oiseaux, 
reptiles et poissons : là est principa- 
lement un long et important traité 
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d'antiquité et d'histoire nalarelle en 
ce qui concerne le crocodile; les 
articles oie d*ÉgypU, ichneumon, 
maki mocooo, maki brun et galago, 
dans la Ménagerie du Muséum 
d*histoire naturelle , par MM. La- 
cëpède , CuTier et Geoffroy ; les ar- 
ticles chaut^e-souris et marsupiaux, 
dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles ; un traité complet sur la 
monstruosité, ses faits, ses lois et 
théories, au mot mohstre, dans le 
Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle. 

aS» De Pétat de Phistoire natu- 
relle chez les Egyptiens avant Hé- 
rodote, principalement en ce qui 
concerne le cmcodiU, in-4° > i8a8. 

Ce mémoire , plein de recherches 
• saTantes et nouveUes, mérite de fixer 
au plus haut degré l'attention des 
savans et des observateurs de la na- 
ture : «t il n'y a de fort et de durable 
que ce qui repose sur le vrai. » 

a4" Cours sur P histoire naturel- 
le des Mammifères, Paris, 1839, 
tome I , in-8*». 

Ce premier volume contient l'his- 
toire des singes, des makis, des 
chauve-souris et de la taupe , à la- 
quelle une discussion des principes 
de la science et des vues neuves de 
philosophie naturelle , servent d'in- 
troduction. Nulle part M. GeofTroy- 
Saint-Hilaire n'a fait une application 
aussi lumineuse de sa doctrine ; l'u- 
nité de composition organique y est 
mise dans un nouveau jour , chaque 
genre d'animaux étant étudié dans 
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son orgaâisation et sous le point de 
vue des rapports qu'il offre avec tous 
les autres. Partout aussi M. Geuf^ 
froy- Saint -pilaire s'est attaché à 
montrer comment toutes les habitu- 
des d'un être se trouvent dans une 
relation directe et nécessaire avec 
son organisation; en un mot, il a 
tâché , dans ce nouvel ouvrage , de 
rendre philosophique l'étude de la 
zoologie, comme il a réussi à le faire 
par saphilosophie anatomique pour 
l'anatomie. 

Au nombre des rapports qu'il a 
présentés à l'académie royale des 
sciences , on remarque principale- 
ment les suivans : 

i© sup un mémoire de M. Rou- 
lier, ayant pour titre : Sur quelques 
changemens observés dans les ani- 
maux domestiques transportés de 
l'Ancien Monde dans le nouveau con- 
tinent , in-4<* , Mémoires du Mu- 
séum d'histoire naturelle. 

ao Sur un enfant monstrueux né 
dans h* département d'Indre-et-Lot- 
re , déterminé et classé sous le nom 
d'héléradelphe de Benais , in-4®. 

3» Sur le prétendu accouplement 
d'un chien et d'une brebis , et sur 
les anomalies de structure du pro- 
duit, un monstre nommé sjrnotus- 
sassenagii, in-S», mars 1829, tome 
xxxiii du Journal complémentaire 
du Dictionnaire des sciences mé- 
dicales, 

4<* Sur l'organisation des mollus- 
ques , 1 5 janvier 1 83o. 
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So Sur Tautopsie de la fille bicé- 
phale Hitta-Christina» 

6« Sur la part d'iufluence , quant 
aux actions physiologiques , de la 
confusion complète dans quelques 
parties des deux corps de cette dou- 
ble fiUe. 

70 Sur une autre fille bicéphale 
née au pied des Pyrénées , contem- 
poraine et répétition à tous égards 
de Ritta-Christina. 

80 Sur un ischiadelphe né dans le 
département de l'Arriège en 1829. 

90 Sur les opérations de la com- 
mission des sciences et des arts , en 
Morée, et, en particulier, sur les 
travaux de la section dirigée par M. 
le colonel Bory-de-Saint-Vincfent , 
séance du ai septembre 1829, et 
imprimé dans le Moniteur \e 39 sui- 
vant. 

100 Sur deux frères attachés ren- 
tre à ventre depuis leur naissance , 
à^és de 18 ans, séance du 19 octo- 
bre 1-829. et imprimé le 39 suivant 
dans le Moniteur. 

— Discours prononcés aux funé- 
railles : 

10 De M. le comte de Lacépède, 
le 8 octobre 1825; 

20 De M. Pinel, le 27 octobre 
1826; 

30 De M. le chevalier de Lamarck, 
le 20 décembre 1829; 

—Brochures imprimées par ordre 
de l'Académie royale des sciences. 

Dans \ Encyclopédie moder- 
ne^ publiée par M. Courtin, le mot 
M AT vus. Article plein de vues philo- 
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sophiques et d'une profondeur vrai- 
ment remarquable. 

— Explications au sujet d'une 
poule à profil humain , dans la Oo- 
zette médicale, janvier i83o. 

— Parmi ses productions le plus 
éminemmentphilosophiques, on cite 
généralement l'ouvrage a}'ant pour 
titre : Principes de philosophie zoo* 
logique discutés au sein de VAca" 
demie royale des sciences, in-S*», 
i83o. Cet ouvrage est en grande par- 
tie le résumé d^une discussion solen- 
nelle qui a eu lieu dans le commen- 
cernent de i83o, entre M. Geoffroy- 
Saint-Hilaire et son savant collègue 
M. Cuvier , sur les plus hautes géné- 
ralités des sciences naturelles. M. 
Geoffroy-Saint -Hilaire avait le pre- 
mier parlé , en France , de la ressem- 
blance philosophique des êtres , de 
l'unité de composition organique, de 
la doctrine qu'il a fondée sous le 
nom de Théorie des analogues ; re- 
poussant victorieusement les objec- 
tions puissantes et redoutables de son 
adversaire, M .Geofiroy-Saint-Hilaire 
a fini par établir que sa doctrine n'est 
point une répétition déguisée de cel]« 
d'Aristote sur les analogies de l'or- 
ganisation , qu'elle a d'autres princi- 
pes, un but tout autre; qu'elle donnd 
des bases aussi nouvelles que certai- 

. nés àla zoologie, et qu'enfin elle pro- 
cure à celle-ci les avantages d'un puis- 
sant instrument de découvertes. Tou- 
tesles sciences, par cette question en 
litige, ont par contre-coup été mises 
en cause : aussi les journaux et 1ç 
'3 
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public se sont-ils très avidement oc- 
cupés de cette controverse , de na- 
ture en effet, indépendamment de 
son intérêt scientifique, à saisir l'i- 
magination, à s'emparer fortement 
de toutes les intelligences pour les- 
quelles le spectacle de la nature est 
«se source féconde d'émotions poé- 
tiques , philosopïiiques ou religieu- 
ses. Jamais, dans aucun autre de 
ses ouvrages, M. Geqffroy-Stinl-Hi- 
laire n'avait déployé tant de force 
pbilosQpbiqae. 

Les glorieuses journées de juillet, 
q^i ont eu toute la sympathie de 
cet académicien . »*<>»* P<>iP* '*" 
Jepti ses travaux; car, dans les trois 
séances académiques qui les ont sui- 
vies, M, Ceoflroy-Saint-Hilaire a 
traité, dans chacune de ces séances, 
les questions ci-après : 

i® Du judicieux usage à faire de 
rimitation par l'art et en pâte de 
carton , pour représenter des reliefs 
des dissections anatomiques. 

20 Sur un hermaphrodisme véri- 
table et remarquable sous ce rap- 
port, que le sujet observé (une chè- 
vre) se trouvait femelle dans s? 
moitié externe àes organes sexuels, 
et mâle dans la moitié supérieure 
reivfermée à l'intérieur. 

30 Sur un nouveau cas de bicé- 
phalie chez un veau des montagnes 
du Can^l , en tout analogue au cas 
de monstruosité de la fille à deux 
têtes née en Sardaignç. 

Dans les derniers mois de i83o 
el le commencement de l'année sui- 
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vante, M. Geoffroy-Saint-Hilaire s 
de plus enrichi les sciences des com- 
positions ci-après : 

i<» Sur un enfant quadrupède , né 
et vivant à Paris; monstruosité dé- 
terminée sous le nom générique A'i- 
léadelphe ; lu à l'Académie des 
sciences le 6 septembre et imprimé . 
aussitôt. Gazette médicale, année 
i83o,n<» 37, p. 340. 

2° Sur quelques c^mditions géné- 
rales des rochers , et en particulier 
de cette chambre auditive dans les 
crocodiles; imprimé même Ga- 
zette médicale, i83o, n» 4^. 

3» Sur plusieurs circonstances 
nouvelles de l'organisation sexuelle 
des animaux à bourses; lu à l'Aca- 
démie le 1 5 novembre i83o, et im- 
primé. Gazette médicale , no47-- 
40 Sur la théorie physiologique 
désignée sous le nom de vitalismei 
hi à l'Académie le 3 janvier i83t,^ 
et imprimé dans la Gazette médi- 
cale, année i83i, n<» 2, p. 9. 

50 Sur le degré d'influence du 
monde ambiant pour modiper les 
formes animales, composant le ca- 
ractère philosophique des faits dif- 
férentiels ; lu à l'Académie le 28 
mars 1 83 1 . Question vaste , devant 
offrir à la zoologie philosophique 
une carrière nouvelle. 

6° Sur la famille des monstres bi- 
corps unicéphalfs, augmentée d'un 
nouveau genre , les déradçlphes ,• 
lu le II avril; inédit, sauf que la 
partie zoologique de cet écrit a paru 
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par extrait dans la Het^ue mM'cale, 
mai ]83i. 

7° Description de grands sauriens 
conservés à l'état fossile, et leur dé- 
termination sous les noms de teleo^ 
sauras, steneosaurus , etc.; ces 
animaux antédiluviens , des grottes 
oolithiques des environs de Caen , 
avaient été rapportés au genre cro- 
codile. 

Tels sont les matériaux d'un grand 
ouvrage dont M. GeofTroy-Saint-Hi- 
laire a déjà communiqué plusieurs 
fragmens dans quatre à cinq séances 
académiques d'octobre i83o et de 
mai 1 83 1 . Ces rechercbes intéressent 
à-la-fois et vont également éclairer 
deux divisions des sciences naturel- 
les : i» ia zoologie , en ce qu'elles 
caractérisent l'existence de plusieurs 
nouveaux genres , qu'elles font sur- 
tout connaître plusieurs combinai- 
naisons organiques jusqu'alors in- 
connues et d'une réalisation impos- 
sible dans le monde matériel actuel , 
et qu'aussi elles deviennent pour les 
séries zoologiques un précieux an- 
neau de jonction ; 30 la géologie , 
en ce qu'elles aideront à la déter- 
mination d'une chronologie plus sé- 
vère des âges de la terre. 

80 Sur des écrits de Goethe , lui 
donnant des droits au titre de sa- 
vant naturaliste; imprimé dans les 
uinnales des sciences naturelles, 
cahier de février i83i, p. 188. 

Cet article a eu pour objet d'éta- 
blir que si lé poète de l'Allemagne , 
la plus grande illustration du siècle. 
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s'est porté juge des débats scientifir 
ques élevés en mars ]83o au sein de 
l'Académie des sciences, il y estii»- 
tervenu de droit et avec l'autorité 
d'un savoir proibnd dans les matiè- 
res philosophiques de l'histoire na-r 
turelle. Goethe s'était plu à rendre 
compte , dans un recueil qui s'imr 
prime à Berlin , du livre {Principes 
de philosophie zoologigué) , où ces 
débats académiques ont été rapport 
tés. 

Tels sont les titres avec lesquels 
M. Geof&oy-Saint-Hilaire se présente 
aujourd'hui au souvenir de ses con- 
citoyens. Son fils , M. Isidore Geof- 
froy-Saint-Hilair^> né en i8o5, au 
Jardin du Roi , s'est déjà fait con- 
naître par diverses productions plei- 
nes d'intérêt ; il promet de marcher 
avec gloire dans la carrière qu'a tant 
illustrée son père. 

GERBE , né en 1737. Il devint en 
1773 maire de la ville de Houdan. 
En 1787 il fut nommé député à l'As^ 
semblée du département de Dreux , 
et il le fut encore à la fédération du 
;4 juillet 1790. Incarcéré pendant 
la terreur, il ne sortit des prisoas 
qu'après la chute de Robespierre. 
M. Gerbe exerça à Houdan les fonc- 
tions de juge de paix , et se rendit 
utile à ses concitoyens pendant pl^g 
de 40 ans. « 

GIARQ (uartim), caporal à Isi 
i09« de ligne, né àLimpurs. 11 char« 
gea trois fois l'ennemi dans ses plus 
1.3.. 
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redoutables positions, et reçut la 
mort sur le champ de bataille^ le 
3 germinal an VII. 

GILLET (Jeaic-Claude-Michel), 
cbeTalier de la Légion-d'Honneur, 
naquit le ^ mors 1 759 , à Argenteuil , 
mourut maitre-des-comptes le 5 sep- 
tembre 181 o. M. Gillet fut avocat et 
procureur fiscal à Argenteuil, puis 
procureur syndic du district de Saint- 
Germain-en-Laye en 1790 et 1791 , 
puis accusateur public près le tribu- 
nal criminel en 179a. Il entra au 
conseil des Cinq-Cents en Tan VII, et 
au Tribunal lors de sa création. Au 
District , il poita dans les nombreux 
détails dont il était chargé une grande 
e!iâctitude et beaucoup d*actiTité. 
A Versailles ce fut lui qui fonda, avec 
M. Alquier. Tinstitution du jury. Il 
remplit avec distinction les fonc- 
tions d'accusateur public , pour les- 
quelles l'ancien ordre judiciaire ne 
lui fournissait pas de modèle. M. 
Gillet , étranger à tous les complots 
qui faisaient mouvoir tant de bras 
égarés , fut obligé de fuir devant les 
assassins des prisons , et n'eût peut- 
être pas échappé à leur rage sans 
le besoin qu'on avait de son mérite. 
Il eut peu d'occasions de déployer 
son éloquence au conseil des Cinq- 
Cents, mais son mérite fut apprécié 
dans plusieurs rapports. Lors de la 
lutte que fiaisaient naître la diversité 
des pouvoirs et le danger de l'anar- 
chie, ilne fut pas le dernier à manifes- 
ter ses tentimens. Ce fut après cette 
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époque qu*il fut désigné parmi ceux 
qui devaient composer le tribunat , 
corps dans lequel il obtint la considé- 
ration due à son bon esprit et à ses 
connaissances. U concourut à la ré- 
daction des Codes civil, de procédure 
et de commerce. Il remporta le prix 
au jugement du jury central d'ins- 
truction publique, dans le départe- 
ment de Vaucluse , 9ur cette ques- 
tion : « Quels sont Us moyens de 
prtfsfenir les délits dans la société? iè 
Il a aussi traduit V Essai sur la Jus- 
tice universelle , chapitre du grand 
ouvrage de Bacon sur la dignité et 
V accroissement des sciences, M. 
Gillet a peut-être dû une partie de 
ses qualités morales à son caractère 
sensible et même un peu na!f : il ne 
résistait guère que lorsqu'il s'agis- 
sait de ses devoirs; dans toute autre 
circoastance, ses amis avaient des 
droits à sa complaisance, et lors- 
qu'il était obligé de refuser , c'était 
avec des regrets si sincèrement ex- 
primés , qu'on ne pouvait lui eo 
vouloir. 

GIRARDIN (RÉifé-Louis). Cons- 
tamment occupé du bien public , il 
rapporta de ses voyages dans les di- 
verses parties de l'Europe, des con- 
naissances approfondies de ce qui 
constitue l'ordre moral et politique. 
Son goût naturel pour les beaux-arts 
le rendit créateur des jardins d'Er- 
menonville, si justement célèbres par 
la beauté des sites, la richesse et la 
variété des tableaux qu'ils renfer- 
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nent et le monument éleyé à la mé- 
moire de l'immortel auteur à* Emile, 
Militaire habile, Louis Girardin ser- 
vit avec distinction dans toute la 
guerre de 1 760. Il mourut à Ter- 
nottillet y canton dePoissy , en 1 808 , 
dans sa 73» année. La France perdit 
en loi un citoyen d'un mérite supé- 
rieur, et remarquable par ses prin- 
ft^ipes , ses vertus et la noblesse de 
son caractère. 

GIROUST (François), makre de 
musique de la chapelle de Versailles, 
auteur de plusieurs morceaux re- 
marquables; décédé à Versailles, le 
a8 avril 1 799» 

GOPIN (Jeait-Glaitdb) , sergent à 
la i7« de ligne, né à ....^ Seine-et- 
Oise. Il commandait un détachement 
de tirailleurs sur les bords de la Tré- 
bia, près de Plaisance, lorsqu'à la 
■tête de ces braves il chargea contre 
une batterie russe, les conduisit jus- 
que sur les canons, et allait en ve- 
nir aux mains lorsqu'il fut atteint 
d'un coup de mitraille. 

60DESC ART (Jeait-Fiiançois) , 
savant ecclésiastique. Il naquit à Ro- 
quemont en 1 7^8, et mourut à Paris 
le 21 aoât 1800. Cet homme es- 
timable par ses qualités avait été 
successivement secrétaire deVarche- 
vêché de Paris, prieur de Notre- 
Dame de Bon-Repos, près de Ver- 
sailles, chanoine de Saint-Louis-du- 
Louvre , et enfin de Saint-Honoré à 
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Paris. Il a publié plusieurs ouvrage^? 
mais son zèle religieux semble l'avoir 
entraîné parfois au-delà desbomes de 
la raison et de la vérité. Il a traduit 
de l'anglais l'Histoire des Saints, 
sous le titre de Fie des pères, des 
martyrs et des autres principaux 
saints, d'Alban Butter, Villefranche 
de Rouergue , 1 763, en 1 2 vol. in-8o. 
On a de lui encore : a*» De la mort des 
persécuteurs, par Lactance, avec 
des notfs historiques, traduit de 
l'anglais , 1 797 , in-S» ; 3° un Opus- 
cttle sur le duel, traduit de l'an- 
glais ; 30 l'Éloge de Tabbé Bergier 
et de l'abbé Legras , etc. La révolu- 
tion réduisît ce pasteur à une pro- 
fonde misère , et , pendant les temps 
de troubles , il mit son talent à pro- 
fit ea devenant^cû^recteur dans une 
imprimerie. 

GOLZIO (Jcste) , baron , lieutC' 
nant- colonel en retraite, chevalier 
de Saint-Louis, officier de Fordre 
de la Légion-d'flonneur , est né à 
Versailles le 3 juillet 1772. 

Entré au service comme simple' 
soldat en 1790 , M. Golzio ser- 
vit d'abord dans les bataillons de 
Seine^et-Oise , passa par tous les 
grades, et fut fait sous-lieutenant le 
19 octobre 1 792 ; lieutenant dans la 
54* demi-bri grade , il se distingua 
par sa bravoure et ses talens- mili- 
taires à la bataille d'Alkmaar , et ob- 
tint sur le champ de bataille le grade 
de capitaine , conféré par le maré- 
chal Brune^, alors général en chef; 
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noDimé en Fan XII cheralier dé la 
Légion-d'flonneur, il passa en 1807 
comme capHaine dans lés grenadiers 
à pied de la garde impériale^ et ob- 
tint successivement dans Ce corps 
d'élite les grades de chef de batail- 
lon et de lieotenant-colonel ; il fat 
nommé en'18 1 3 officier de la Légion, 
cheTalif r de l'ordre de la Réunion . 
et mérita le titre de baron àraffoice 
de Montmirail , le a5 février 181 4 ; 

M. Goizio s'est toujours fait 
distinguer comme bon militaire t il 
a fait toutes les campagnes d'Alle- 
magne, d'Espagne, de Russie et de 
France ; le 35 juillet 1 8 1 4* fait cheva- 
lier deSt.-Louis, il n'a cessé de servir 
activement qu'à l'époque du licen- 
ciement des grenadiers de France , 
dans le mois de septembre 181 5. 

GOUJON (Jeaw-Marie-Claude- 
Auexaudre ),' naquit le i3 avril 
1766, à Bourg. 

Son père était directeur des aides^ 
et de la poste aux lettres. Dès son en- 
fance il annonçant une âme forte, une 
profonde haine de l'injustice, un cou- 
rage à toute épreuve. A douze ans il 
assista avec une joie inexprimable au 
combat d'Ouessant ; à vingt ans , de 
retour d'un voyage à l'Ile-de-France, 
il sauva son père , par une démarche 
courageuse, des pièges d'Un inso- 
lent parvenu qui voulait le sup- 
planter. L'étude des sciences exac- 
tes et celle des lois, de l'histoire, 
de la politique et de la morale , 
çccupèrent tous les momens de 
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GoQJon jusqu'à la convocation de 
l'assemblée des notid>les. U avait 
alors contracté avec M.Tissot(t/o/e» 
ce nom) , deveim depuis le succes- 
seur de Ddille au Cc^ége de France , 
une amitié qu'on ne peutguère com- 
parer qu'aux plus beaux exenqilés 
de l'amtiqotté, ou à celle de Montai* 
gne et de la Boette. Au mois de mars 
1 790 , les dettx amis , résolus à se 
consacrer désormais à k cause de la 
liberté , se retirèrent à Meudon pour 
se livrer àdes études sfériéuses âûnt ils 
sentaient également le besoin. L'é- 
loge de Mirabeau prononcé à Sèvres 
^dans une cérémonie funèiJre , con- ^ 
duisit bientôt Goujon à Versaittes , 
et, par suite, au conseil général, du ' 
département. Absent pour adaire de 
famille l6rs du 10 aoM, les babttans 
de Seine-ët-Oise ]é nommèrent è 1â 
place deprocureurgénéfid syndic du 
département. Il déploya dans cette 
place de grands talens admm3$trati&. 
Les subsistances lui causèrent les 
plus cruelles inquiétudes : il faQait 
unir la plus haute prudence à la plus 
grande fermeté pour tenir la balance 
entre les besoins de Paris et ceux 
du département de Seine-et-Oîse. 
La tâche de Goujon était alors d'au- 
tant plus difficile qu'il était privé du 
zèle et des secotirs de l'amitié , M. 
Tissot étant parti dans les bataiUonl 
de Seifte-et-Oise. 

Vers celte époque , Goujon refusa 
le ministère de l'intérieur , et apprit 
quelques jours après , par un jobmal 
du sohr, qu'il était nommé membre 
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^e la commission des subsistances 
et approyisionnemens créée par la 
ConTention nationale. Au moment 
de soh entrée en ibnctions, Paris n'a- 
vait pas sa subsistance assurée pour 
quatre joors. Une idée de génie le 
saisit comme une inspiration sou- 
daine. Les généraux , les adminis- 
trateurs, les commissaires de la Con- 
vention frappaient des réquisitions 
sans ordre jusque sous les murs de 
Pari^ GosjoB proposa de diviser la 
France en arrondissemens, qui se- 
raient destinés cbacun à approvi- 
sionner une armée ou une portion de 
territoire. Après une discussion qui 
dura trois jours , le Comité de salut 
public comprit la nécessité de cette 
mesure : malgré les réclamations qui 
arrivaient de tous c6tés , il en fît ob- 
server la stricte exécution, et la ca- 
pitale, les armées* les places-fortes, la 
France entière , forent sauvées d'une 
famine encore plus causée p^r les 
désordres et les inquiétudes que par 
ia disette réette. 

Le mal était réparé lorsque Gk)u- 
jon fut choisi pour aller en ambas- 
sade à Constantinople. U accepta 
cette mission périUçnse , et attendit 
l'ordre de son départ , vivant dans 
une profonde obscurité et n'appro- 
chant jamais des comités du gouver- 
nement. 

Le 1 6 germinal an XI il fut chargé 
provisoirement du portefeuille des 
afbires étrangères et de celui de l'in- 
térieur. U se hâta de déposer ce dou- 
ble £aurdcau. 



GOU ao3 

<><Hqon entra à la Convention après 
la mort de Héraut de Sécbelles, dont 
il étaitle suppléant. Deux mois après 
il partit en qusdité de commissaire 
près les armées du Rhin et de la Mo- 
selle, emmensmt avec lui M. Tissot, 
qui voulait partager les dangers de 
son ami. Dans une retraite de la se- 
conde de ces armées. Goujon , resté 
sur les derrières de la colonne pour 
s'assurer jusqu'au bout de l'état des 
choses, aperçut un volontaire blessé 
qu'on ne pouvait emmener. U lui 
donna son cheval, et revint à pied» 
exposé au feu de l'ennemi et à la 
poursuite de la nombreuse cavale- 
rie. Pendant quatre mois d'un pou- 
voir illimité , Goujon ne fit pas cou- 
ler une larme , et la France compta 
plus d'un triomphe. Sa mission, com» 
pris les frais du voyage , ne coûta pas 
4»5oo francs à la ré[>«iblique. Rentré 
dans la Convention après le g ther- 
midor. Goujon trouva tout établi le 
système d'une réaction insensée qui 
devait perdre la république. Il es- 
saya vainement de l'arrêter. Les gens 
qui , après avoir commis d'horribles 
violences, voulaient à tout prix les 
rejeter sur les malheureux dont leurs 
discours , leurs exemples , leurs dé- 
crets, avaient fait des instrumens et 
des séides, ne voulaient pas écouter 
un. homme de bien qui répétait sans 
cesse : Mettez un abtme entre U 
présent et le passif arrêtez la 'ré^ 
volution qui recommence parvotre 
faute , prévenez toute effusion de 
sanghumain , et réfugiez-vous tous 
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dcms une constitution libre et des 
institution^ fortes. 

Goujon s'était marié au commen- 
eement de 1793. La naissance d'un 
fils adoucit un peu le profond cha- 
grin qu'il avait conçu de la marcbie 
des choses ; mais de funestes pressen- 
timens agitaient son esprit : depuis 
long-temps sa pensée , tournée vers 
les plus graves méditations de la mo- 
rale , lui £aisait entrevoir une grande 
mission , des triomphes pour la ver- 
tu , et peut^tre une fin prématurée 
semblable à ceUe des martyrs de la 
liberté de la Grèce et de Rome. Ses 
pressentimens n'étaient que trop fon- 
dés. Depuis le mouvement factice de 
germiaal , Goujon fut désigné par les 
proscripteurs parce qu'il était irré- 
prochable. Enfin arrive la malheu- 
reuse journée du i^r prairial. Fidèle 
au serment qu'il avait prêté le ma- 
tin , avec ses collègues , de rester à 
son poste, quelles que fussent les cir- 
constances. Goujon fut proscrit le 
soir par les mêmes hommes qui s'é- 
taient enfuis de l'Assemblée après 
avoir proposé eux-mêmes le serment 
sur lequel ils basaient l'assassinat de 
leurs collègues. 

Transféré avec ses compagnons 
d'infortune au château du Taureau, 
près Morlaix, €k>ujon fut ramené 
avec eux à Paris, et condamné à 
BM>rt par une commission militaire. 
Derant ce tribunal , composé de lâ- 
ches vendus aux puissances du jour. 
Goujon parut avec une contenance 
tranquille ; sa taille haute (il arait 
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six pieds), sa démarche imposante, 
la beauté de sa figure, qui avait quel- 
que chose du caractère qu'on prêle 
aux têtes du Christ^ excitèrent un^ 
espèce de rumeur ^ans l'auditoire. 
L'exposé de sa conduite fut calme » 
plein de dignité, de bonne foi pous- 
sée jusqu'au scrupule. Sa mèreet sa 
sceur furent sublimes dans tout le 
cours du procès. Son ami brava tous 
les périls pour lui donnei* une preuve 
de son attachement sans bornes. Les 
accusés étaient voués à la mort : la 
commission fit semblant de les juger. 
(M. Fabre , capitaine de chasseurs à 
cheval, fut le seul qui se prononça 
contre la peine de mort. Nous con- 
sacrons ici son nom comme un mo- 
nument de reconnaissance.) Le 39 
prairial, au moment où ils paru- 
rent devant elle pour entendre leur 
condamnation j Goujon déposa sur 
le bureau le portrait de sa femme 
avec une lettre pour elle ; il ajouta : 
«c Je meurs pour la cause du peuple 
et de l'égalité , que j'ai toujours ché* 
rie par-dessus tout.» Il répéta à-peu- 
près les mêmes paroles, et se porta 
un coup mortel avec le même cou- 
teau qui devait passer tour-à-tour 
dans les mains dç ses compagnons. 
Telle fut la fin cruelle d'un jeune 
homme qui donnait de grandes es- 
pérances à la patrie. Sa vie entière 
avait été sans reproches ; ses derniers 
momens furent beaux comme ceux 
de Socrate et des Gracques. La veille 
de sa mort, alors que, sûr du sort 
qui l'attendait , il faisait ses adieux 
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à sa famille « un de ses jeanes frères^ 
Fauteur de cette notice , parlait de le 
▼enger. « Mon eniant,dit-il, je neveux 
» point de Tengeance; sois toujours 
» homme libre et courageux : la pra- 
» tique des vertus dont je t'ai don- 
» né Texemide, sera le vrai moyen de 
» confondre tes calomniateurs.» 

La passion de la liberté , un amour 
sincère de l'égalité, un zèle sans bor- 
nes pour les malheureux, une pro- 
bité sévère, le désintéressement d'un 
républicain , une bonté par&ite , 
jointe à un profond mépris pour les 
hommes vils, une ambition vertueuse 
et le désir de vivre dans la postérité 
par le souvenir des services rendus à 
la patrie, voilà les qualités dont se 
composait Vâme de Goujon. Nous 
allons transcrire sa dernière lettre à 
sa famille : c'est un monument que 
les amis de la liberté et de la vertu 
aimeront à relire. 

Du a6 prairial an IJI, 

«f J'ai vécu pour la liberté ; j'ai tou- 
tours fait ce que j'ai cru bon , juste 
et utile à ma patrie : ce que j'ai fait 
et dit a toujours été dicté par l'élan 
de la probité. Je ne m'en repens donc 
point , dût la mort être le prix de 
mon intégrité. Si je me trouvais en- 
core dans les mêmes circonstances , 
je ferais et dirais encore les mêmes 
choses ; car j'ai toujours pensé que 
pour agir il ne fallait pas consulter ce 
qui peut nous être avantageux, mais 
seulement ce que le devoir nous com- 
mande. Ma vie est en^e les mains 
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des hommes, die est le jouet de leurs 
passions ; ma mémoire ne leur ap- 
partient pas , elle est à la postérité, 
elle est le patrimoine des hommes 
justes de tous les temps , des coeurs 
sensibles et généreux , des amis ar- 
dens de la patrie, de la liberté , de 
l'égalité. Mà~ mémoire demeure en- 
vironnée de mœurs pures et sans ta- 
ches, de ma pauvreté toujours la 
même, après tant et de si impor- 
tantes fonctions que j'ai remplies 
sans qu'il soit survenu contre moi 
une seule dénonciation. L'amitié, à 
laquelle je fus toujours fidèle, ef 
dont je ne fus jamais indigne ; ma 
famille , à qui je donnai l'exemple 
constant du bien; tant de malheu- 
reux que j'ai secourus, soutenus, 
défendus , aidés , veillent autour de 
moi ; Us ne déserteront pas ma cau- 
se , et transmettront mon souvenir 
à là postérité, environné de l'estime 
et de la gloire dont je ne fus jamais 
indigne ; et , surtout , ils fixeront sur 
moi les regards du malheureux , de 
l'opprimé, des hommes sensibles, 
justes, amis de l'égalité. J'aurai leurs 
larmes : c'est la seule ambition qui 
ait jamais fait palpiter mon cœur. 

» Je ne porte pas dans mon âme, 
en approchant du terme , aucun des 
sentimens haineux qui appartiennent 
à la violence des passions; et si je 
fais un vœu ardent et sincère , c'est 
pour que ceux qui brûlent de m'as- 
sassiner ne justifient pas devant la 
postérité , par une longue suite de 
crimes, qu'ib ne furent si ardens à 
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-me frapper que parce qu'ils m'a- 
vaient reconnu pour un homme de 
bien, ami du peuple, et qu'il ne 
dépendait pas d'eux de corrompre. 
Puisse la patrie être heureuse après 
moi, et ne pas demeura: afiDùssée 
sous la tyrannie dont j'aurai été l'in- 
nocente Tictime ! Mais que je crains 
que ce jout d'injustice ne soit suivi 
de beaucoup d'autres qui lui res- 
semblent! Que je crains que le san^ 
innocent n'obtienne une trop lon- 
gue vengeance! O patrie! seras-tu 
donc baignée dans le sang et dans 
les larmes? Cette pensée compose 
ma plus graaide peine : fasse le ciel 
qu'elle soit dénuée de fondement! 
■Que le peuple français conserve la 
constitution de l'égalité qu'il a ac- 
ceptée dans ses assemblées primai- 
res! J'avais juré de la défendre et 
de périr pour elle : je meurs con- 
tent de n'avoir pas trahi mon ser- 
ment; je mourrais plus content si 
j'étais certain qu'après moi elle ne 
sera pas détruite et remplacée par 
une autre constitution où l'égalité 
sera méconnue , les droits de l'hom- 
me violés, et par laquelle la masse 
du peuple se verra totalement as- 
servie à une caste plus riche , seule 
maîtresse des gouvememens et de 
l'état. Je suis plus heureux que ceux 
qui restent, plus heureux que ceux 
qui baisseront, sous ce joug infâme, 
leur front humilié. Je mourrai sans 
avoir manqué à mon devoir , assas- 
siné illégalement, arrêté, accusé et 
presque condamné sans avoir été 
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aucunement entendu, jugé sans ju- 
rés, sans formes, sans lois. Cest à 
mes juges de gémir, ùon pas à moi, 
à moi fidèle ami de la liberté, qui 
ne fis aucun acte contraire à la jus- 
tice. 

M Les hommes m'ont instruit par 
leurs actes à ne point regretter la 
vie. Les gens puissans sont trop in- 
justes, trop ciruellement méchans. 
Pour aimef la vie , il faudrait pou- 
voir la passer loin d'eux , au miliea 
des forêts ou dans Yàsilb inconnu dé 
la médiocrité. 

» Ce que je laisse de cher à mofi 
cœur, c'est toute une Emilie àe 
gens de bien : ma mère , et quelle 
mère! une femme, un enfant, tous 
deux bien chers; une sœur, nn 
frère , un ami , et ces deux jeun» 
frères , et ces bonnes au milieu des- 
quelles je vivais dans la simpficité 
de la justice. Mère , veille sur tous! 
femme ne m'oublie pas , et ramène 
mon souvenir dahs la mémoire de 
notre enfant. Enlans, soyei bdm et 
compâtissans ! Àmi , je n'ai rien à \t 
dire ; lu me remplaces. Adieu, nom 
nous retrouverons ; nous nous re- 
verrons tous ; la vie ne peut finir 
ainsi, et la justice étemelle a encore 
quelque chose à accomplir, alors 
qu'elle me laisse sous le coup de 
l'ignominie. Le triomphe insofent 
des méchans ne peut être la hoa- 
leuse fin d'un si bel ouvrage. La 
nature, si belle, si bien ordonnée» 
ne peut manquer en ce seul point. 
Le bonheur n'est point iajieole proie 
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du méchant , du traître , de l'impos- 
teur , de l'assassin. Non, lioh, mes 
amis; nous nous reverrons heureux 
et satisiaits cotrane nous méritons 
d'être. Je serai bien aise que vous 
ne vous quittiez pas. Vivez en paix 
. dans l'obscurité ; ne gémissez point 
*ur moi , il vaut mieux que je meure 
que d'avoir trahi la patrie. Tant 
d'hommes sont dans les larmes ! ne 
TOUS plaignez pas ^ j'ai^partagé leur 
sort. Pour l'éviter, il aurait fellu 
que je ne leur eusse pas ressemblé; 
il aurait fallu que. j'eusse été injuste : 
il vaut mieux mourir. Adieu. 

» Goujon. » 

GOVRGAVD(GiSFiRD, le baron), 
général, aide-de-camp de l'empe- 
reur Napoléon , grand-officier de la 
Légion - d'Honneur , chevalier de 
Saint-Louis , est né à Versailles le 
i4 septembre 1^83. Ses connais- 
sances dans les mathématiques le 
firent admettre à i5 ans à l'École 
Polytechnique. Il en sortit pour en- 
trer comme sous-lieutenant d'àrt?'7 
lerie à l'école de Châlons ; de là (1 
passa à celle de Metz , avec le grade 
de lieutenant adjoint au professeur 
de fortification. En 1801 , il servait 
dans le 6« régiment d'artillerie à che- 
val; après l'invasion du Hanovre, il 
fut employé au canip de Boulogne 
auprès du général d'artillerie Fou- 
^r. U fit la campagne de ]8o5 
dans le corps d'armée du maréchal 
Uinnes, et se distingua à la prise du 
port de Tebor, près de Vienne. A 
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Austerlitz il lut blessé par un éclat 
d'obus, et, malgré ^a jeunesse, la 
conduite qu'il avait tenue dans celte 
journée , lui mérita d'être proposé 
pour la croix de la Légion-d'Hbn- 
neur. Mais ce ne fut que l'année sui- 
vante , après les batailles de Saalfel^ 
et d'Iéna, que cette décoration lui 
fut donnée. En 1807, après la caiti« 
pagne de Pologne, M. Gourgaud fut 
fait capitaine d'artillerie à cheval. 
En 1 808 , il suivit le cinquième coq)^ 
en Espagne , et se fit Remarquer au 
siège de Saragosse. A la reprise de 
la guerre contre l'Autriche , il fut 
appelé à l'armée d'Allemagne ,^et s6 
trouva aux batailles d'Abersberg, 
d'Eckmûlh , de Ratisbone , d*E- 
bersberg , d'Essling et de "Wagram. 
A la paix , il fut employé dans son 
'grade à la manufacture d'armes de 
Versailles où il inventa quelques per^ 
fectionnemens dans la fabrication de 
la lame et du fusil. Ce fut à cette 
époque qu'il fut envoyé à Dantzick 
par le ministre de la guerre, pour y 
remplir une mission de la plus haute 
importance. Il fut chargé de recon*- 
naître l'état de cette place ainsi que 
les ressources qu'elle pouvait offrir 
dans une guerre contre la Russie, 
et d'y faipe préparer en secret des 
équipages die pont et de siège. Le 
rapport de M. Gourgaud au ministre 
de la guenre fut mis sous les yeux de 
l'empereur, et fut l'origine de la pro» 
tection particulière dont ce souve- 
rain l'honora. Napoléon le nomma 
un de ses officiers d'ordonnance 
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pour l'accompagner dans son voyage 
de Hollande. M. Gourgaud fut en- 
voyé ensuite à Rochefort, à La Ro- 
chelle , aux lies d'Àix, de Ré et d'O- 
leron , pour examiner ces places sous 
le point de mé militaire et mariti- 
me. Ce fut sur son rapport que les 
troupes réfractaires, consignées dans 
ces îles , furent dirigées sur l'armée , 
et que la passe de Maumusson cessa 
d'être regardée comme impratica- 
ble aux bâtimens de guerre. Cette 
inspection fut récompensée le i«»" 
janvier 18 1 a par un majorât de che- 
valier de l'empire avec 2000 fr. de 
dotation. Les services de M. Gour- 
gaud devenaient chaque jour plus 
agréables à l'empereur, qui le nom- 
ma seul de ses officiers d'ordonnance 
pour le suivre au congrès de Dresde. 
Dans la campagne de Russie , cet of- 
ficier se trouva à toutes les grandes 
affaires : au passage du Niémen , aux 
' combats d'Ostrovr, deY^itepsk, à la 
prise de Smolensk où il fut blessé » 
à Valontina et à la fameuse bataille 
de la Moskowa; l'empereur, à qui 
le coup^'oeil militaire de M. Gour- 
gaud n'avait point échappé, l'en- 
voyait toujours avec succès partout 
où l'on tirait le canon. Dépéché à 
Moscou dans la matinée du 4 sep- 
tembre , il fut le premier qui entra 
dans le Kremlin avec M. de Noillant 
qui servait d'interprète. U y fit met- 
tre bas les armes à un grand nombre 
de paysans armés , et fit prisonmers 
quarante cosaques qu'il envoya tout 
montés à l'empereur. 
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1) rendit également, dans eetfe 
ville détruite, l'important service 
d'y découvrir cinq cent milliers de 
poudre qui avaient échappé au gou- 
verneur Rostopchin. Le 4 octobre 
suivant , M. Gourgaud ftit récom- 
pensé par le titre de baron. 

Les désastres de cette malheu- 
reuse campagne ne ralentirent pas 
un moment le zèle de cet officier. 
On le vit deux fois, sous les yeux de 
l'empereur, passer la Bérésina avec 
son cheval pour aller reconnaître la 
rive opposée pendant que Von tra- 
vaillait à la construction des ponts. 
Après deux années de service au- 
près de la personne de l'empereur, 
il fut nonuné premier officier d^or- 
donnance. Cette place était une créa- 
tion dont l'objet fut de récompenser 
particulièrement un officier aussi 
distingué , et de l'attacher au cabi- 
net. Ce fut en cette qualité qu'il ac- 
compagna son souverain dans laça»- 
pagne de Saxe en 18 13, et aux mé- 
morables affaires de Lutien, de 
,^utzen , etc. Pendant l'annistict 
lie Plesswitz, il fut chargé du porte- 
feuille particulier de l'artillerie, et 
reçut à cette époque une nouvelle 
dotation. Le 24 ^o^'» ^ ^* envoyé 
à Dresde par l'empereur afin de re- 
connaître l'état de cette place, et 
s'assurer si elle pouvait résister asseï 
de temps pour que l'armée fît le 
mouvement projeté par Kœnigsleia 
sur les derrières de la grande année 
confédérée. Le rapport de M. Gour- 
gaud décida le lendemain l'empe- 
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teuf à contremander le mouvement, 
et à se porter lui-même sur Dresde , 
où il arriva le a6 avec sa garde. Il 
était temps : l'ennemi était déjà maî- 
tre de plusieurs ouvrages avancés. 
Quelques heures plus tard, Dresde 
était enlevé et la bataille fut don- 
née. L'empereur récompensa ce nou- 
veau service par une dotation de 
6,000 fr. et par le brevet d'officier 
de la Légion-d'Honneur. Après la 
bataille de Leipsick , M. Gourgaud 
fut chargé par l'empereur de dé- 
truire le pont de Freybourg après le 
passage de l'arrière-garde , à la nuit 
tombante; mais il prit sur lui de 
n'exécuter cet ordre que le lende- 
main matin. Cette disposition sauva 
le corps du maréchal Oudinot qui 
était resté en arrière. 'De retour à 
Paris, M. Gourgaud fut attaché au 
travail de la réorganisation de l'ar- 
mée , et partit avec l'empereur pour 
la campagne de France. Le 29 jan- 
vier 181 4» le soir de la première ba- 
taille de Brienne , comme Napoléon 
retournait à son quartier-général de 
Mézières ; cinquante cosaques , qui 
s'étaient jetés sur les derrières de 
l'armée française , fondirent avec 
impétuosité sur le groupe de l'em- 
pereur qu'ils attaquèrent. Napoléon 
était en tête, et Gourgaud lui faisait 
un rapport. Dans le même moment 
où un cosaque allait porter un coup 
de lance à l'empereur, Gourgaud 
eut le bonheur de tuer ce cosaque 
d'un coup de pistolet à bout portant. 
Il Tut récompeiisé de C£tte action 
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par le don de l'épée que Napoléon 
avait portée dans ses premières cam- 
pagnes d'Italie. A la bataille de Mont- 
mirail, Gourgaud fut blessé d'une 
balle. Envoyé à Paris auprès du roi 
Joseph pour foire coïncider les opé- 
rations des corps des maréchaux Vic- 
tor et Oudinot, qui se trouvaient 
sur la Seine , avec ceux qui étaient 
sur la Marne , les mouveméns que 
cette mission fit opérer donnèrent 
lieu à la bataiUe de Nangis et à celle 
de Laon. Le bulletin cita honorable- 
ment le baron Gourgaud. A la ba- 
taille de Reims, le i3 mars, il força 
les barricades de la porte avec deux 
bataillons et une batterie. Ce fut à 
cette action qu'il dut le grade de 
colonel d'artillerie , et le a5 du mê* 
me mois il reçut celui de commandant 
de la Légion-d'Honneur. Après les 
affaires d'Arcis et de Saint-Dizier , 
le colonel Gourgaud accompagna 
l'empereur qui se rendait en poste à 
Paris : c'était le 3o mars. Mais à qua- 
tre lieues de la capitale. Napoléon 
ayant rencontré les corps des maré- 
chaux Mortier et Marmont , se dé- 
cida à retourner à Fontainebleau où 
le colonel Gourgaud le suivit et eut 
à remplir plusieurs missions. Au re- 
tour de ces missions , il rendit comp- 
te àTempereur du parti qu'avait pris 
le duc de Raguse. L'empereur s'é- 
cria : Quoi! Marmont me trahiif 
puis il ajouta : // sera pins malkett- 
reux que moi. D'après le traité de 
Fontainebleau , Napoléon pouvait 
disposer d'un capital de dei^ miV- 



Digitized by 



Google 



ajo GOU 

lions • et fit comprendre le colonel 
Gou^fand pour imesomme de SOfOOo 
fr. qui était le maximum de la répar- 
tition qu'il prescrivit. On sait que 
ces gratifications n'ont point été ac- 
quittées , bien qu'elles fussent men- 
tionnées au traité et que des fonds 
particuliers eussent été laissés à cet 
effet Le ao août , le colonel Gour- 
gaud revint à Paris, après avoir vu par- 
tir son bienfiûteur pour Tile d'Elbe. 
Peu de temps après il fut nommé 
président d'une commission chargée 
d'examiner un nouveau modèle de 
fusil; et, ayant fiait son rapport 
le la novembre à Yincennes à ce 
sujet , en présence de LL. A A. RR. 
les ducs d'Angouléme et de Berry , 
il fut nommé le lendemain chevalier 
de Saint-Louis, et casuite employé 
comme chef d'état-major de la i»"* 
division militaire. Les événemens de 
mars arrivèrent. La position du co- 
lonel Gourg^ud devint des plus pé- 
nibles. 11 se trouvait placé entre des 
devoirs nouvesinx et une reconnais • 
sancff aocieàne. 11 resta à son poste 
1/empereur le fit appeler; il obéit 
avec empre^isement , et reprit au- 
près de lui les fonctions de premier 
officier d'ordonnance , où il fut ap- 
pelé par le décret du 3 avril. Il sui- 
vit Napoléon à l'armée, et, après 
la bataille de Fleurus, où il se dis- 
tingua, il fut nommé général , aide- 
de-camp de l'empereur. Après avoir 
combattu toute la journée à "Water- 
loo , où il fit tirer les derniers coups 
de cayon , il accompagna Napoléon 
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à Paris , ensuite à la Malmaison , et 
enfin à Bochefbrt, d'où ce prince 
l'envoya, le i4 juillet, porter au 
prince-régtnt d'Angleterre la lettre 
si noble et si connue par laquelle il 
réclamait l'hospitalité du peuple an- 
glais. Arrivé à la croisière an^^ise • 
où il avait précédé l'empereur de 
vingt-quatre heures , il liv rendit 
compte des assurances qu'il avait 
reçues, que toutes iacilités lui se- 
raient données pour remplir sa mis- 
sion. Il résulta de ce malheureux 
rapport et de celui du comte de 
I.as-Cases , une nouvelle détermina- 
tion de la part de Napoléon à 'venir 
se livrer à la générosité' anglaise. 
Mais quand le général Qourgaud 
fut arrivé à Plymouth , il ne put dé- 
barquer , et fut conduit en rade à 
Torbay pour être mis à bord dvi vais- 
seau que montait Napoléon. L'exil 
à Sainte-Bélène fut décidé, et le 
généralGourgaud reçut une dernière 
faveur de ViUus^e proscrit, qui le 
choisit avec les généraux ^ntho- 
lon et Bertrand poiig? partager sa 
prison. A peine arrivés à^ Sainte-Hé- 
lène , le général Gourgaud y tomba 
si dangereusement malade , qu'après' 
un séjour de plus de trois années , 
les médecins décidèrent qu'il devait 
changer de climat, n fiit donc conr 
damné à se séparer du grand homme 
malheureux pour lequel il avait tant 
de fois expose sa vie sur les champs . 
de bataiUe. Pe retour en Europe, à 
l'époque du congrès d'Aix-la-C|ia- « 
pelle, le général Gourgaud écrivit 
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um empereurs de Russie et (FAutri- 
che pour leur faire connaître le sort 
déplorable auquel Napoléon était 
réduit, et engagea ces souverains à 
donner cfoelque soulagement à une 
aussi grande infortune. 

On croit pouvoir attribuer à cette 
dénarehe l'envoi à Sainte -Hâène 
d'us aumônier ^ d'un médecin et de 
trois domestiques. Ce fut an$si dans 
ee sentiment que le général Gour- 
gau4 crut devoir écrire de Londres, 
k a5 août i8i8 , à l'impératrice 
Marie-Louise , une lettre tant de fois 
imprimée, où Ton remarque les pas- 
sages suivans : « Oui , madame , celui 
que kis lois divines et humaines unls- 
s.ent à TOUS par les liens les plus sa- 
crés , celui que vous avez vu rece- 
voir les hommages de tous les sou- 
verains de l'Europe, celuisur le sort 
duquel je vous ai vu répandre tant 
de larmes lorsqu'il s'éloignait de 
vous*, périt de la mort la plus cruel- 
le, captif sur un rocher au milieu 
des mers, à deux mille lieues de ses 
plus chères affections, seul, sans 
«mis f sans parens , sans nouvelles de 
sa femme, de son fils, sans aucune 
consolation. Depuis mon départ de 
ce roc £atal , j'espérais pouvoir aller 
vous faire le récit de ses souffrances, 
bien certain de tout ce que votre 
4me généreuse était capable d'entre- 
prendre. Mon espoir a été déçu : j'ai 
aj^ris qu'aucun individu, pouvant 
vous rappeler votre époux, vous 
peindre sa situation , vous dire la 
vérité,, ne pouvait vous approcher ; 
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en on mot, que vous étiez au milieu 
de votre cour comme au milieu 
d'une prison. Napoléon en avait jugé 
ainsi dans ses momens d'angoisses , 
lorsque, pour lui donner quelques 
consolations, nous lui parlions de 
vous. Souvent il nous a répondu : 
« Soyez bien persuadés que si Flm- 
» pératrice ne fait aucun grand ef- 
j) fort pour alléger mes maiÉt, c'est 
» qu'on la tient environnée d'es- 
» pions qui l'empêchent de rien sa- 
» voir; car Marie-Louise est la vertu 
» même... » Le supplice de Napo- 
léon peut durer encore long-temps. 
Il est temps de le sauver. Le mo- 
ment est favorable; les souverains 
vont se réunir au congrès d'Aix-la- 
Chapelle ; les passions paraissent cal- 
mées. Napoléon est loin d'être à 
craindre; il est si malheureux, que 
les âmes nobles ne peuvent que s'in- 
téresser à son sort. Dans de telles 
circonstances , que Votre Majesté 
daigne réfléchir à l'effet que produi- 
rait ujae grande démarche de votre 
part... Ah! madame, au nom de ce 
que voi|8 avez de plus cher au mon- 
de , de votre gloire , de votre ave- 
nir, faites tout pour sauver l'empe- 
reur ; l'ombre de Marie-Thérèse vous 
l'ordonne. Pardonnez-moi « mada- 
me, d'oser vous parler ainsi; je me 
laisse aller aux sentimens dont je 
suis pénétré pour vous ; je voudrais* 
vous voir la première de toutes les* 
femmes. » 

Fatigué d'entendre journellement 
injurier à Londres l'armée française 
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qui a^ttit combattu à Waterloo , le 
général Gourgaud publia la relation 
qu'il avait rédigée de cette bataille 
à Sainte-Hélène. Cette publication 
et les démarches qu'il avait faites en 
iaveur de Napoléon , indisposèrent 
contre lui le duc de Wellington et 
le ministère , qui , jdans la supposi- 
tion que des papiers importans se- 
raient trouvés chez lui , le firent ar- 
rêter, piller, presque assassiner, et, 
è^ la fin , jeter sur le continent , au 
rivage de Cuzhaven. Mais le gouver- 
nement anglais le poursuivit sur le 
continent où. il resta plusieurs an- 
nées , errant , proscrit et persécuté 
pour Napoléon. Ses efforts pour ren- 
trer en France furent inutiles. Sa 
mère, âgée de soixante-quinze ans, 
fit de vaines démarches à la Cham- 
bre des députés pour obtenir la ren- 
trée de son fils unique , et fut frap- 
pée d'une attaque d'apoplexie. M. 
Pasquier, alors ministre des affaires 
étrangères, touché de la position de 
cette mère malheureuse, expédia 
un passeport au général Gourgaud , 
qui , par un hasard remarquable , 
rentra en France le ao mars 1 8a i . 
A la nouveUe de la mort de Napo- 
léon , le général Gourgaud signa , 
avec quelques autres Français , une 
pétition dans laquelle il demandait 
à la Chambre des députés d'interpo- 
ser sa médiation pour que les cen- 
dres de celui que la France avait sa- 
lué du nom de Grand et du nom 
d'Empereur, ne fussent pas laissées 
captives sur un sol étranger. Pen- 
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dant son séjour à Sainte -Hélène, 
après vingt années de services, le 
général Gourgaud fut rayé des con- 
trôles de l'armée ; il rentra dans la 
vie civile et publia divers mémoires. 

Le 5 mars i83i, le général Gour- 
gaud a été réintégré dans son grade 
de maréchalrde-camp qu'il possédait 
depuis 1816. Il cx>mmande aujour- 
d'hui l'artillerie de Vincennes et de 
Paris; il a été nommé dernièrement 
grand officier de la légion d'I f onneor. 

Les fonctions qu'il remplit ne pou- 
vaient être confiées à un général plus 
habile et plus dévoué aux intérêts de 
son pays. 

{Nota, Cette notice est emprun- 
tée à la Biographie de M. Arnaud). 

GOU Y D'ARSY (Mabie-Yves- 
Athàvàse-Fravçois. le comte de), 
est né à Paris le 1 5 novembre 1 785. 
Sa famille possédait la terre d'Arsy 
près Compiègne , et son père était 
membre de XkmfsaàÀét constituan- 
te. Les événemens de la révolution 
ayant détourné M. de Gouy d'Arsy 
de la carrière militaire à laquelle il 
était destiné comme fils et petit- 
fils d'officiers généraox , il entra 
dans la carrière administrative , à 
laquelle son éducation et ses goâtt 
semblaient l'appeler de préférence. 
Vers le commencement de 1809, il 
débuta dans cette carrière auprès 
de M. le préfet de Turin , le comte 
Alexandre de Lameth {voyez ce 
nom ). Devenu très promptement 
chef de division sans émolumens 
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<îans celte préfecture , M. de Gouy 
d'Arsy ne la quitta que lors de la pre- 
mière restauratiou , en mai i8i4> 
et après que la totalité des troupes 
françaises eut évacué l'Italie et le 
Piémont, que les traités venaient de 
rendre au roi de Sardaigne. 

£ni8iaet i8i3>M. de Gouy fut 
appelé aux fonctions d'électeur du 
département du Pô , et à la vice- 
présidence des assemblées cantona- 
les de la ville de Turin. Nommé en 
i8i5 l'un des chefs de cohorte de 
la garde nationale de l'arrondisse- 
ment de Pantoise , avant le départ 
de Louis XVIII pour Gand, il ne 
put exercer son commandement par 
suite des événemens du 30 mars. 
Après le retour du prince , il rentra 
dans son grade jusqu'à la suppres- 
sion des états -majors en octobre 
1818. En i8ao, il fut successive- 
ment nommé membre de la société 
d'agriculture et du conseil d'arron- 
dissement de Pontoise. Il fut aussi 
désigné pour faire partie du comité 
d'instruction publique du canton de 
Marines, où sont situées ses proprié- 
tés. En 1835, il fut nommé maire 
de la commune de Marines , chef- 
lieu de canton, et en exerce encore 
les fonctions. Au mois de novembre 
1827, lors de la dissolution de la 
Chambre des députés, M. Athanase 
de Gouy fut appelé à la présidence 
du collège électoral de l'arrondisse- 
ment de Pontoise. Il s'acquitta de 
ces fonctions avec une impartialité 
et un esprit de modération qui lui 
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concilièrent l'estime de tous les élec- 
teurs. Par ordonnance du 3i octo- 
bre 1829, il a été Domiàé membre 
de la Légion-d'Honneur, comme ré- 
compense de plus de vingt années 
de services administratif dans des 
fonctions toutes gratuites. 

GRANDIMAISON et DUMONT. 

lis ont formé le magnifique troupeau 
d'Kpluche, d'où sont sortis les su- 
perbes mérinos devenus la souche 
d'un grand nombre de troupeaux^ 
Ils ont publié récemment les résul- 
tats dus à leur esprit d'observation 
sur les moyens d'élever et de traiter 
les mérinos. 

GUÉ£ (Claude), caporal à la i6« 
légère, né à Versailles. Sur le point 
d'être fait prisonnier dans l'ile d'El- 
be , il attaqua les assaillans , en tua 
cinq, et succomba sous le nombre 
le 7 prairial an VII. 

GlJÉNÉE (Antoine), naquit à 
Étampes le 23 novembre 1717. 
Après avoir achevé ses études avec 
distinction dans l'Université de Pa- 
ris, il fut reçu agrégé, et embrassa 
l'état ecclésiastique. La sagesse de 
sa conduite , l'idée qu'on avait con- 
çue de ses lumières et de ses talens, 
le firent nommer en 1741 profes- 
seur d'éloquence au collège duPles>- 
sis. Il en remplit les fonctions avec 
autant de succès que de zèle jus- 
qu'en 1762, époque à laquelle il 
quitta cette chaire et obtint la pen- 
14 
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sion d'émérite. Libre alors, il ne 
s'occupa plus que de l'étude de la 
Bible et des ouvrages propres à 
ëclaircir l'histoire de l'Ancien Tes- 
tament , étude favorite à laquelle 
il avait constamment donné tout le 
temps que lui laissaient les devoirs 
de sa chaire. Les Lettres de quel- 
ques juifs portugais , allemands et 
polonais à M, de Voltaire , qu'il 
publia en i ^69 , furent les premiers 
fruits de sa savante et laborieuse re- 
traite. I^ première édition de cet 
ouvrage fut publiée en un vol. in-S*» 
en 176g; la dernière fut imprimée 
aussi en un vol. in-S» en 181 7. On 
avait déjà de l'abbé Guénée x i^ La 
religion chrétienne démontrée par 
la coni>ersion et V apostat de saint 
Paul, traduit de l'anglais de G. 
Littleton , 1754, in-ia. Il y avait 
ajouté la traduction de deux dis- 
cours de Seed, sur X Excellence in- 
trinsèque de l'écriture sainte; 3° 
Observations sur l'histoire et les 
preuves de la résurrection de Jé- 
sus - Christ, traduites de l'anglais , 
de Gilbert Wesl, 1757, in-ia.'ll a 
donné une nouvelle édition de la 
traduction faite par Lemoine de ré- 
crit de Scherlock, intitulé : Les té- 
moins de la résurrection de Jésus- 
Christ, examinés suivant les rè- 
gles du barreau, 1753, in- 12. Ces 
écrits ont paru médiocres. On lui ai- 
ir'ïhueVo^uscule: Les quakers d leur 
frère Foliaire, 1768, in-8o.Mais ce- 
lui de tous ses ouvrages qui mérite le 
plus de fixer l'atlention des philoso- 
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phes, celui dans lequel il sut dë- 
plojer toute la force du raisonne- 
ment et du savoir, est, sans contre- 
dit , la réfutation des erreurs de 
Voltaire touchant la législation du 
peuple hébreu , dans ses Lettres de 
quelques juifs portugais et alle- 
mands. Avec quelle DM>dération , 
avec quelle sagesse et quel esprit ne 
combat-il pas les assertions erronées 
de ce célèbre écrivain? Quel ensem- 
ble dans ses critiques, quelle jus- 
tesse dans ses raisonnemens ! Il est 
peu d'écrivains qui aient mieux con- 
nu les institutions qui ont régi les 
Hébreux, et qui aient mieux fait 
sentir l'admirable ensemble de la lé- 
gislation de Moïse. Il ne se contente 
pas de dire que Voltaire se contre- 
disait, il le lui prouve; il lui montre 
qu'indifférent au fond sur toutes les 
opinions , il changeait de principes 
comme les corsaires changent de 
pavillon selon l'ennemi auquel ils 
veulent échapper ou qu'ils veulent, 
surprendre. C'est dans ce même ou- 
vrage que tous les écrits de Voltaire 
sur les Hébreux se trouvent en par- 
tie réfutés. Pleines de recherches , 
d'érudition et d'esprit, ces lettres 
ont fixé l'attention de tous les sa- 
vans, et les israélites qui ont coo- 
péré à cette entreprise, se sont ac- 
quis, comme l'abbé Guénée, une 
gloire juste et durable. 

Après la publication de cet ou- 
vrage, l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres lui ouvrit ses por- 
tes en 1778. Il lut, dans diverses 
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séances de cette compagnie, quatre 
mémoires sur la Judée qui sont pleins 
d'intérêt ; et on ne peut douter qu'il 
n'eût enrichi la collection académi- 
que de plusieurs autres ouvrages non 
moins remarquables , s'il n'avait été 
détourné de ses travaux littéraires 
par les soins assidus qu'il fut obligé 
de donner à l'éducation des enfans 
du comte d'Artois ex-roi de France , 
dont il fut l'un des instituteurs. Lors- 
que ses élèves quittèrent la France , 
en 1789» il se retira dans un petit 
domaine qu'il possédait auprès de 
Fontainebleau» et, après y avoir de- 
meuré plusieurs années, il s'établit 
dans cette ville pour être plus à por- 
tée des secours que son grand âge 
et ses iufirmités lui rendaient néces- 
saires. Il y est mort le 27 novembre 
1 8o3. La douceur de son caractère, 
Taménité de ses manières, la bonté de 
son âme, un grand savoir accompa- 
gné d'une modestie encore plus gran- 
de, une piété éclairée et tolérante, 
lui avaient acquis l'estime et l'atta- 
chement de ses confrères, et de tous 
ceux qui avaient été à portée de 
l'apprécier. 

GUIGNES (Joseph de) ; il naquit 
à Ponloise le 19 octobre 1721. 
Élève du savant Etienne Fourmont, 
il puisa sous ce professeur des con- 
naissances très étendues dans les lan- 
gues orientales, et surtout dans celle 
des Chinois. En 174 1 il fut nommé 
interprète du roi; en 1745 il rem- 
plaça son maître comme secrétaire- 
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interprète pour les langues orienta- 
les à la Bibliothèque royale (vojez 
Fourmont, aperçu historique de 
cet ouvrage, XYii^ siècle). Membre 
de la Société royale de Lyon, en 
1 75a , il fut admis à l'Académie des 
Belles -Lettres en 1753. La même 
année, attaché au Journal des sa- 
vans comme censeur royale il monta 
dans la chaire de syriaque au col- 
lège royal en 1757 ; en 1769 il fut 
nommé garde des antiques du Lou- 
vre; en 1775, enfin, pensionnaire 
de l'Académie des Belles -Lettres. 
Lorsque survint la révolution, M. de 
Guignes fut presque réduit à un état 
voisin de l'indigence ; il perdit tou- 
tes ses places que le talent seul et 
non l'intrigue lui avait fait obtenir. 
Mais, quoique malheureux, il n'en 
conserva pas moins une grande force 
de caractère et toute son indépen- 
dance ; il ne se livra qu'avec plus 
d'ardeur, à ses travaux, qui l'épuisè- 
rent. Le 19 mars 1800, il termina 
sa laborieuse carrière , emportant 
avec lui les regrets de tous ses con- 
frères. » 

Ce savant orientaliste ne travailla 
constamment que dans l'intérêt 
des sciences; mais il ne s'enrichit 
pas plus par ses travaux que par les 
faveurs du gouvernement. Grosley 
voulut honorer son caractère en lui 
léguant 3,000 francs par testament : 
<( Édifié, disait-il dans cet acte, de 
» la manière dont M. de Guignes , 
» mon confrère de l'Académie des 
M Belles-Lettres , cultive les lettre^; , 
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» sans forfanterie, sans intrigae, sans 
» prétention à la fortune, je lègue, à 
» lui et à ses enfans, la somme de 
» 3,000 francs. » 

M. de Geignes a laissé un grand 
nombre d'ourrages : i» Abrégé de 
la vie d'Etienne Fourmont, arec 
la notice des ouvrages de ce savant, 
in-4*f Paris, 1747; a* Mémoire 
historique sur Vorigine des Huns 
et des Turcs» in- 1 2, Paris, 1 748. Cet 
ouvrage le fit recevoir à la Société 
royale de Londres. ^^ Histoire géné- 
rale des Huns, des Turcs» des Mo- 
gols et des autres tartares occiden- 
taux, aidant et depuis Jésus- Christ 
jusqu'à présent, précédée d'une in- 
troduction contenant des tables his- 
toriques et chronologiques des prin- 
ces qui ont régné dans l'Asie, 5 
vol. in- 4s Paris, 1756-1758. Cet 
ouvrage, puisé dans une foule de 
manuscrits composés en langues 
orientales, contient les renseigne- 
mens les plus précieux sur l'histoire 
des califes, sur celle des croisades 
et des princes chrétiens qui ont gou- 
verné dans la Syrie^ etc. 4° Mé- 
moire dans lequel on prouue que 
les Chinois sont une colonie égj-p- 
tienne, in-i 2, Paris, 1 759 et 1 760 ; 
5° la traduction de Chou-King, li- 
vre savant des Chinois, par le P. 
Gaubil , revue et corrigée d'après le 
texte chinois , avec des notes et une 
notice sur l'Y-King, Paris, 1770, 
in-4*»; 6*» la traduction de \ Eloge 
de Moukden et de Vart militaire 
des Chinois, par Amiot, corrigée. 
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1 770 et 1 77 1 ; 7*» vingt-huit mémoi- 
res insérés dans les Mémoires de 
l'Académie des Inscriptions, ils 
servent en partie de développemen» 
à divers points de son Histoire des 
Huns; d'autres sont relatif à la ht- 
térature , la philosophie et la navi- 
gation Ats Chinois, etc., etc. ;8o 
Notices et extraits manuscrits, 
qui contiennent plusieurs ouvrages 
arabes , auxquels il a joint V Essai 
historique sur Vorigine des carac- 
tères orientaux de VImprimerie 
royale. Cet érudit professeur a en- 
core fourni une foule d'articles pleins 
d'intérêt au Journal des sa%»ans. Il 
a laissé manuscrits : Notices d'écri- 
vains arabes; Mémoire sur le com- 
merce des Chinois avec les Rus- 
ses; Histoire de la Chine, traduite 
des Annales chinoises, etc. , dans 
laquelle se trouve traduit Tchun- 
Tsicon , de Confucius : enfin des 
Mémoires historiques et géogra- 
phiques sur l'Afrique, d'après les 
auteurs arabes. 

GUILHOTIN (Victob), caporal 
à la 1 7« de ligne , né à Neaupfale-le- 
Vieux. Le i*»* messidor an Vil, sur 
les bords de la Trébia , il fondit sur 
les canons ennemis et s'empara d'ane 
pièce. Assailli par les Russes, il se 
défendit jusqu'à la mort avec un 
courage héroïque. 

GUILLON (N....), né vers 1778 
à Saint-Antoine près Versailles. Fils 
d'un jardinier, il fut élevé chex M. 



Digitized by 



Google 



HAL 

Garat, ancien directeur de la Ban- 
que de France. Parti comme volon- 
taire dans nos armées républicaines, 
il est parvenu , par son mérite mili- 
taire , jusqu'au grade de colonel du 
génie. 

H 

HALLE (Charles), chevalier de 
la Légion-d'Honneur , chef de ba- 
taillon en retraite , est né à Neau- 
pble-le-Ghâteau en 177a. 

Parti comme simple soldat en 
1791 dans le i^' bataillon de Seine- 
et-Oise , il fit ses premières campa- 
gnes à l'armée du nord , sous les or- 
dres de Luckner et Dumourier , et 
ensuite sous Kléber à Varmée de 
l'ouest. Employé aux bureaux de la 
guerre , et auprès des commissaires 
du Directoire en Italie , il fut ensuite 
promu au grade de sous-lieutenant 
sur le cbamp de bataille en 1 798. 

Appelé à combattre sur tous les 
champs ennemis, il se fit distinguer 
à la bataille d'Âusterlitz, et fut dé- 
coré , pendant cette campagne , de 
l'étoile de l'honneur. 

M. Halle servit son pays en bon 
militaire ; il fit , jusqu'en 1 8 1 5 , tou- 
tes les campagnes de la garde impé- 
riale, et fut nommé à Dresde, en 
18 1 3 ^ chef de bataillon. 

HALLE (Robert -César), frère 
du précédent , né à Neauphle-le- 
Ghâteau en 1 776. Entré au service 
«n 1799 dans le 2i« régiment, il fit 



partie du corps de cavalerie qui à 
Marengo décida la victoire en faveur 
des armes irançaises. Élève deVécole 
d'équitalion en i8o3 , il retourna au 
a6« dragons , son régiment , et y fut 
nommé sous-lieutenant. Décoré delà 
croix de la Légion d'Honneur sur le 
champ de bataille . il passa ensuite 
comme lieutenant dans le corps d'é- 
lite des dragons de la garde impé- 
riale. 

M. Halle fut du nombre des bra- 
ves qui combattirent en Italie, en 
Allemagne à la grande armée, ea 
Espagne et à Moscou» 

HAMOT (Atitoiiïe) , étudiant en 
droit , est né à Marly-le-Roi en 
i8o5. Ce jeune patriote s'est mon- 
tré sous la fusillade du Louvre le 
39 juillet 1 83o. Atteint d'une balle , 
il eut le bras gauche fracassé ; il a 
subi l'amputation. M. Hamot a ét^ 
porté pour la décoration créée pour 
perpétuer le souveaip de juillet. 

HARANGUIER DE QUINCE- 
R€^T ( Auguste ) , naquit à Ver- 
sailles le 6 février 1 783 , conseiller 
en la Cour royale de Paris, membre 
du Conseil des prisons et de la So- 
ciété instituée pour la délivrance et 
le soulagement des prisonnier?. 
L' emploi de tous ses momens fut 
consacré à la délivrance des déte- 
nus pour dettes. Ce magistrat, pas- 
sionné pour son état, mourut le 16 
octobre i8i6,àrâge de trente-lroi*. 
ans. 
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HAUSSMANN (Nicolas), an- 
cien négociant à Versailles , et ad- 
ministrateur de Seinc-et-Oise. En 
1 791 il fut nommé député de ce dé- 
partement à la législature. Réélu à 
la Convention nationale, il fut en- 
voyé le 18 décembre pour faire ren- 
dre compte à tous les comptables 
envers la république. 

Dans la nuit du 9 an 10 août 
1793, il fît, au nom du comité des 
finances , un rapport contre la caisse 
Lafarge. Il saisit, à l'Assemblée , tou- 
tes les occasions pour réclamer en 
faveur des pensionnaires et employés 
de la liste civile. 

Appelé comme témoin an Tribu- 
nal révolutionnaire , M. Haussmann 
y fit plusieurs fois Téloge du général 
Custines, et le défendit courageuse- 
ment contre les accusations portées 
contre lui. Il ne vota pas dans le pro- 
cès de Louis XVI; il était à cette 
époque à Mayence. Au mois d'octo- 
bre 1 794 il partit pour l'armée du 
nord en qualité de commissaire. 11 
fit une proclamation aux Bataves 
pour les engager à changer la forme 
de leur gouvernement, et envoya à 
la Convention le vœu de l'adminis- 
tration centrale de la Belgique pour 
la réunion de ce pays à la France. 
Rentré dans cette Assemblée^ il y 
proposa, le 19 mai 1795, une créa- 
tion de nouveaux assignats et la ré- 
duction des anciens au quart d« leur 
valeur. Après la session il fut nommé 
commissaire près l'armée du Rhin 
et Moselle. M. Haussmann suivit les 
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opérations du général Moreau jus- 
qu'à la fin de 1796. De 1797 à 
1808 il remplit les fonctions d'ad- 
ministrateur des vivres de la guer- 
re, et, depuis février 181 3 jusqu'à 
la fin d'octobre i8i5 , celles de 
maire de la commune de Cbaville. 
M. Haussmann est aujourd'hui retiré 
à Paris. 

HAUSSMANN (Louis), neveu 
du précédent , est un des principaux 
propriétaires du département de 
Seine-et-Oise. Après avoir honora- 
blement figuré pendant vingt ans 
dans le commerce de la capitale, oh 
il a rempli diverses fonctions gra- 
tuites , il a été nommé , après nos 
glorieuses journées de juillet, mem- 
bre du conseil municipal de Versail- 
les, et ensuite, en octobre i83o, 
maire-adjoint de cette ville. Élec- 
teur constitutionnel dans des temps 
difficiles , il a toujours donné son 
vote aux mandataires appelés à dé- 
fendre les intérêts populaires. Con- 
sacrant avec succès ses loisirs à 
l'étude des lettres et de la philoso- 
phie, M. Haussmann a traduit et 
publié dix-huit JVouuelles de A. C. 
Pfeffel; 4 voL in-12, Paris, i8a6. 
Depuis son séjour à VersaiOes , il a 
enrichi le domaine philosophique 
d'une élégante traduction de Tim- 
mortel ouvrage de Moses Men- 
delsohn, ayant pour titre : Phé- 
don , ou Entretiens de Socrate avec 
SCS disciples Sur l'immortalité de 
l'âme, précédé de la vie de ce pbi- 
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losophe; in-8®, Paris, i83o, chez 
âeideloff, quai Malaquais. 

UouTrage du célèbre Israélite 
berlinois Moses Mendelsobn est une 
des plus belles productions philo- 
sophiques qui aient paru en faveur 
du dogme de l'immortalité deVâme. 
H est peu d'écrivains qui aient mieux 
répondu aux objections du maté- 
rialisme , et qui aient assis sur des 
bases plus solides les espérances à 
venir de Thomme de bien. Dans la 
traduction de ce philosophique ou- 
vrage, par M. L. Haussroann, on 
aime à retrouver les pensées fortes 
et profondes , les traits hardis et su- 
blimes de l'original. Les inspirations 
du philosophe de Berlin ont été sai- 
sies et transportées dans notre lan- 
gue avec une fidélité scrupuleuse. 
Cette traduction nationalise parmi 
nous l'ouvrage de Moses Mendel- 
sobn. 

HÉNIN DE CCYILLERS (Fé- 

lix-Étiekne, baron d') , maréchal- 
de-camp , chevalier de Saint-Loub, 
officier de la Légion - d'Honneur. 
Depuis long-temps la famille de M. 
d'Hénhd de Cuvillers possède des 
propriétés dans Seine-et-Oise , et 
y occupe des emplois publics; lui- 
même y a possédé la terre de Longue- 
Terre, aujourd'hui Longue- Toise , 
de Chérel et de Chalo-Saint-Mars en 
partie , qu'il céda par la suite à son 
frère aîné. C'est donc par justice 
que nous consacrons ici une notice 
sur cet homme aussi distingué par 
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ses talens militaires que par ses con- 
naissances étendues dans la littéra- 
ture philosophique. M. d'Hénin de 
CuviUers est né à Balloy , départe- 
ment de Seine-et-Marne , le 27 avril 
1755. 

D'abord cadet gentilhomme au 
régiment des dragons de Languedoc, 
par lettre du 34 ™3^ '779* P^^^ 
sous-lieutenant au même régiment, 
il fut ensuite envoyé dans la diplo- 
matie à Coblentz , près l'électeur de 
Trêves, le i4 décembre 1784. S'é- 
tant acquitté de ces fonctions avec 
talent , il (lit nommé secrétaire de 
l'ambassade de Venise le 1 3 novem- 
bre 1785. Le 2 mars 1788 il fut en- 
voyé près la république de Venise 
en qualité de chargé d'affaires de sa 
majesté dite très chrétienne, et, le 1 1 
mai 1793, après avoir fait preuve de 
hautes connaissances dans l'art di- 
plomatique, il fiit envoyé avec l6 
titre de ministre résident de France 
près la Porte-Ottomane. Ce fut en 
mai 1 795 que M. d'Hénin de Cuvil- 
lers, par ordre de son gouverne- 
ment, se rendit en Thessalie auprès 
du fameux Ali-Pacha de Janina, qui 
le reçut d'une manière très distin- 
guée. Pendant le court séjour qu'il 
fit à Janina , il en obtint quatre au- 
diences. C'est dans une de ces entre- 
vues qu'Ali-Pacha, voulant paraître 
l'ami des Français , remarqua la co- 
carde tricolore et prononça ces mots 
en langue turque : Pek-guiuzel- 
guiul (très belle rose). Rentré dans 
la carrière militaire qu'il affection- 
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naît, il fut nommé lieateoant au i5« 
régiment de dragons le a août 1 796. 
Brave et intrépide , il eut un cheval 
tué sous lui d'un coup de feu à la 
bataille de C^ldero, le 10 novem- 
bre 1 796. 

Le 16 novembre de la même an- 
née il fut blessé d'un coup de feu à 
la cuisse gauche , et son cheval éga- 
lement blessé à la seconde journée 
de la bataille d'Arcole. Le a3 février 
1797, M. d'Hénin de CuviHers fut 
nommé commandant de la forteresse 
et du port de la place d'Ancône ; le 
a4 février de la même année adjoint 
à l'état -major général de l'armée 
d'Italie « et le 1 4 avril 1797 com- 
mandant du quartier-général de l'ai^ 
mée d'Italie. Une incroyable activité 
d'esprit , un zèle à toute épreuve 
pour remplir les devoirs les plus dif- 
ficiles , placèrent bientôt M. d'Hé- 
nin de Guvillers au milieu des olB- 
ciers distingués de l'armée. Promu 
au grade de capitaine adjoint à Té- 
tat-major général de l'armée d'Italie 
par brevet du 19 juin 1 797, il fut dé- 
taché momentanément pour être en- 
voyé en qualité d'adjoint à T état- 
major général de l'armée de Rome 
le 4 décembre 1 798. Le 1 3 du même 
mois delà même année il fut chargé, 
par ordre du général en chef de l'ar- 
mée d'Italie Joubert> de faire subir 
un interrogatoire au comte d'Âmian, 
détenu dans les prisons de Turin. Le 
comte d'Amian-Priocca était alors 
ministre des affaires étrangères du 
roi de Sardaigoe. 
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Constamment chargé de mmoof 
importantes, M. d'Hénin Guvillers 
fut envoyé le 19 novembre 1798, 
par le même général en chef Joa- 
bert, vers le général Miollis à Sar- 
zane , pour lui remettre des ordres 
secrets relatifs à Foccupation du 
territoire de la république Lucquoi- 
se. Commandant d'armes de la place 
et des bastions de la ville de Luc- 
ques le 3 janvier 1799» ce fut loi 
qui régla le sort des otages de cette 
république par ordre du général en 
chef. Détaché momentanément de 
l'état-major général de l'armée d'I- 
talie , il fut envoyé en qualité d'ad- 
joint à Tétat-major général de l'ar- 
mée de Naples le 7 juin 1799. 

Après avoir assisté aux divers 
combats de la Trébia, M. d'Hénin 
de Cuvillers fut nommé chef d'esca- 
dron par le général en chef de l'ar- 
mée de Naples Macdonald, le 1 9 juin 
1799. Continuellement occupé, il 
fut encore , dans l'espace de quel- 
ques mois , nommé juge au tribunal 
militaire de révision de l'armée d'I- 
talie, chef de l'état-major de la di- 
vision de Ligurie à Gênes , chef d'es- 
cadron-rapporteur du conseil de 
guerre permanent de révision de 
l'aile droite de l'armée d'Italie, chef 
d'état-major de la 7^ division de la 
même armée, et, le 18 mai 1800. 
chef d'état-major de la di\ision des 
Alpes maritimes à Antibes , pour l'or- 
ganisation des troupes de nouvelle 
levée destinées à la défense du pont 
du Var. Le3i décembre i8oo, M. 



Digitized by 



Google 



r 



BÉN 

d'flëDin fut envoyé encore comme 
tbef d'état -major du siège de Pes- 
cbiera, sur le lac deGardc, comman- 
dé par le général du génie de Chas- 
seloup - Laubat. 11 y parlementa 
arec le comte de Blumenstein> com- 
mandant la flotille autrichienne, le 6 
janvier 1801. Chargé pai ordre du 
ministre de la guerre, en 180 1, delà 
démolition des places-fortes du Pié- 
mont, conjointement avec deux of- 
ficiers supérieurs, l'un du génie et 
l'autre de l'artillerie , il se rendit à 
Turin et remplit avec zèle cette nou- 
velle mission, qui lui valut la place 
par intérim de sous- chef de l'état- 
major de l'armée d'Italie. Dans la 
même somée il avait été antérieure- 
ment chargé , par ordre du général 
en chef Brune , d'activer la démoli- 
tion des forts de Vérone et delà 
Kocca-d'Ànfo. Le la octobre M. 
d'Hénin de Cuvillers fut fait chef 
d'état-major de la cavalerie de l'ar- 
mée d'Italie. 

Par lettres de service du 1 1 août 
1803, il fut adjoint à l' état-major 
général de l'armée de Saint-Domin- 
gue. D'abord chef de l'état -major 
de la division de droite du nord, 
commandée par le général Lapoype, 
au môle Saint -Nicolas, puis à la 
première division de l'armée du cap; 
il fut chargé du désarmement des 
Blockhouses du Treillis et du Plas, 
en présence des nègres révoltés dans 
la plaine du Cap-Français le 5 no- 
vembre i8o3. Ce fut à l'attaque gé- 
nérale des nègres qu'il eut un che- 
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val tué sous lui d'un coup de feu , et il 
fut nommé dans cette circonstance , 
sur le champ de bataille , colonel- 
adjudant-commandant le 1 8 novem- 
bre de la même année. Le lende- 
main le colonel d'Hénin de CuviUers 
fut envoyé en parlementaire vers le 
général en chef des nègres Dessali- 
nes , pour traiter les articles de la 
capitulation , après laquelle il fut 
fait commandant d'armes de la place 
et des ports du Cap-Français , armé« 
de Saint-Domingue. 

Le 29 novembre 1 8o3, le colonel- 
adjudant -commandant d'Hénin fut 
fait prisonnier de guerre avec quatre 
of&ciers et trente grenadiers"; mais 
le lendemain 3o il fut relâché pai^ 
ordre du général en chef des nègref 
Dessalines. Étant embarqué sur la 
frégate française la Clorinde, ce 
brave militaire y fit naufrage sur les 
rescifs à fieur d'eau à la sortie du cap 
de Saint-Domingue. Fait prisonnier 
de guerre avec tout son. équipage 
par les Anglais , il fut transféré sur 
le vaisseau l'Hercule , qui le dé- 
posa à la Jamaïque le 1 a décembre 
i8o3. Ayant obtenu de Tamirauté 
anglaise à la Jamaïque uo passeport 
pour retourner en France comme 
prisonnier de guerre sur parole , il 
arriva , après une longue et pénible 
traversée , à Paimbœuf près Nantes 
le a mai 1 8o4 » sur le parlementaire 
le Saint-Nicolas , à bord duquel il 
avait fait charger les archives de St.- 
Domingue , consistant en dix-huit ou 
vingt caisses dont la garde lui avait 
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tté confiée par le général en chef 
de Rocbambeau , avec ordre de les 
faire transporter en France, oii elles 
forent déposées an ministère de la 
marine le 39 mai i8o4> ^^ '4 i^n 
de cette année M. d'Hénin fiit nom- 
mé membre de laLégion-d'flonneur. 
Après avoir servi aux années en Al- 
lemagne, en Prusse, en Hongrie, 
en Pologne , il fut fait chef d'état- 
major de la a4^ division militaire à 
Bruxelles. Le 1 7 octobre suivant il 
organisa la cohorte deSaveme, com- 
posée de près de trois mille hom- 
mes , et en nomma les officiers par 
ordre du général en chef de l'armée 
de réserve sur le Rhin. Le 20 sep- 
tembre 1806 il reçut le commande- 
ment du département du Montblanc 
à Chambéry. Il organisa, tant à Lan- 
dau qu'à Mayence , la légion polo- 
naise dite première légion du Nord, 
forte de six mille six cents hommes, 
sous les ordres du général Zaîon- 
check. Passé le i»' décembre 1806 
à la grande armée de Prusse et de 
Pologne, il fut blessé à Osterode le 
a8 mars 1 807 . Pour récompense de 
ses nombreux services, il fut doté 
d'un domaine en Westphalie, du re- 
venu de deux mille francs de rentes 
annuelles en biens-fonds, par décret 
du 19 mars 1808. Placé à l'armée 
d'Italie , d'Allemagne et de Hon- 
grie, il fut nommé le 3o mai 1809 
chef d'étnt-major de la i '« division 
de l'armée. Le a5 juin de la même 
année M. d'Hénin de Cuvillers fut 
envoyé à Raab en Hongrie, comme 
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chef d'état-major du gouvememenf 
français en Pologne , sous les ordres 
du général de divbion comte de 
Narbonne , et , trois jours après , il 
fut en outre fait conunandant d'ar- 
mes des forts de cette place. Le 1 5 
août 1809 il fut fait baron de l'Em- 
pire. Après avoir servi avec la plus 
grande distinction et avoir donné 
des preuves de talens militaires à 
l'armée expéditionnaire du Tyrol, à 
Brixen, à Trente , il fut créé officier 
de la Légion-d'Honneur par décret 
du 19 avril 181 1 » chevalier de 
Saint-Louis par Louis XVUl le i4 
novembre 181 4» et confirmé dans 
son titre de baron le 3o décem- 
bre de la même année. M. d'Hé- 
nin de Cuvillers fut nommé maré- 
chal-de-camp le 4 mars 1819. Au 
milieu d'une carrière militaire si 
pleine , ce capitaine ne négligea pas 
l'étude des lettres, il trouva encore 
le temps de manier également la 
plume et l'épée. 

On a de M. d'Hénin de Cuvillers : 
1 o Système de paix et de guerre 
des puissances européennes , à l'é- 
gard des régences barbaresques , 
traduit de l'italien su^ la a« édition 
italienne imprimée à Venise en 1 787 , 
in-i 2 ; Venise , 1 '« et a« édit., 1 787 
et 1788. 

ao Essai sur la marine ancienne 
des Vénitiens, prouvant la connais- 
sance qu'ils avaient de l'Amérique 
avant Christophe Colon^ ; traduit de 
l'italien , in-80, Venise . 1788 , avec 
figures et cartes. 
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3o Histoire philosophique etpO' 
lltitjue du commerce de la naviga- 
tion et des colonies des anciens 
sur la Mer-Noire , avec l'hydro- 
graphie du Pont-Euxin , publiée d'a- 
près une ancienne carte conservée 
dans la bibliothèque de Saint-Marc 
à Venise; traduit de l'italien, a vol. 
in-i 2 , Venbe, 1789 , avec cartes. 

40 Coup^* œil-historique et gé- 
néalogique sur l'origine de la mai- 
son impériale des Gomnènes à Cons- 
tantinople;in-8®, Venise, 1789. 

5« Appel du peuple vénitien au 
peuple français, concernant la des- 
truction de la république (Venise) , 
an VI ( décembre 1 797) , et Milan , 
1 798 , in-80. 

L'auteur de cet écrit était alors 
capitaine à l'état -major général de 
Tarmée d'Italie , et se trouvait à Per- 
seriano où se tenaient les conféren- 
ces qui devaient décider du sort de 
Venise. On crut s'apercevoir que le 
général en chef voulait vendre Ve- 
nise à l'Autriche pour quelques mil- 
lions. Ce fut dans cette circonstance 
que M. d'Hénin rédigea cet écrit, 
qu'il refnit à quelques patriotes vé- 
nitiens, qui le firent imprimer se- 
crètement à Venise sans nom d'au- 
teur ni lieu d'impression. 

6® Recueil de lois militaires, ete. 
in-S*», Gênes, 1799. 

70 Happort sur le jugement ren- 
du contre Guillaume Maris, com- 
mandant d'armes de la place de 
Céva; in-80. Gênes, 1799. 

80 Journal du siège de Peschic" 
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ra, suivi d'une notice historique sur 
l'ancienne habitation du poète Ca- 
tule, située dans la presqu'île de 
Sirmione; in-S», Gênes, 1801, avec 
cartes et figures. 

90 Mémoire sur la direction des 
aérostats. 

On a encore de lui plusieurs ou- 
vrages sur le magnétisme animal, 
dans lesqueb il attaque le système 
de Mesmer et combat très vivement 
les opinions de deui auteurs qui ont 
écrit sur le même sujet, M. le mar- 
quis de Puységur et M. Deleuze, fi- 
dèles disciples de Mesmer. M. d'Hé- 
nin soutient que le système d'un 
fluide magnétique animal est erroné, 
parce qu'il manque entièrement de 
preuves , et que les partisans de ce 
système se sont toujours laissé trom- 
per par des illusions. Il ne nie pas la 
réalité de phénomènes du magnétis- 
me animal , qu'on pourrait , dit-il , 
appeler plutôt le magnétisme de l'i- 
magination. Il prétend que de tels 
phénomènes, qui sont puremeiit na- 
turels, ont presque toujours été dé- 
figurés et rendus inexplicables par 
l'exagération des enthousiastes qui 
les racontent; que,, d'ailleurs, ces" 
sortes de phénomènes ont été ob- 
servés de tout temps. Il croit en avoir 
retrouvé la trace jusque dans la plus 
haute antiquité. Il considère les 
prodiges magnétiques comme de- 
vant servir de clef pour expliquer 
tous les prétendus miracles qui 
abondent dans l'histoire des reli- 
gions , et pour démasquer toutes les 
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jongleries et les impostures de la su- 
perstition, de la magie et de la sor> 
cellerie. Le style de l'auteur mérite 
des éloges; ses écrits sont d'ail- 
leurs forts àe raisonnement et rem- 
plis d'érudition , mais ils ne sont pas 
à l'abri de toute critique. Quoi qu'il 
en soit, ses adversaires, auxquels 
M. d'Héiiin reproche d'avoir donné 
une fausse direction au magnétisme 
animal , semblent , du moins jusqu'à 
présent, avoir abandonné le champ 
de bataille. 

lo» Hépotue aux articles de M. 
Hoffmann insérés en juin 1816 dans 
le Journal des Débats contre le 
magnétisme animal; in-8<»^ Paris, 
1816. 

iio Journal de la Société du 
magnétisme animal, i«r et unique 
numéro; in-8s Paris, juillet 1816. 
(Il a reparu sous le titre à^Archii^es 
du magnétisme animal.) 

lao Le magnétisme éclairé ou 
introduction aux archives du ma- 
gnétisme animal ; in - 80, Paris , 
1830. 

i3® Archives du magnétisme 
animal. Ouvrage périodique com- 
mencé le !•»* mai i8ao jusqu'en 
1 8a3 , formant 8 vol. d'environ 3oo 
pages, in-80, Paris. 

On trouve- dans ce journal une 
foule de remarques savantes ap- 
puyées d'observations physiologi- 
ques des plus curieuses, et de ré- 
flexions très piquantes sur la faculté 
de prédire attribuée aux somnam- 
bules; sur les rêves, sur les illusions 



et les visions , sur le sommeil e!cta - 
tique , sur les miracles de la phan- 
tasiéxoussique-oniroscopiijue qui, 
suivant cet auteur, sont tous pure- 
ment naturels. M. d'Hénin admet 
une transfusion de facultés mora- 
les et une atmosphère de sensibi- 
lité qui agissent réciproquement 
parmi les êtres animés, mais tou- 
jours par l'entremise de^ agens phy- 
siques, c'estrà-dire des sens, en sorte 
que les expressions ne peuvent être 
employées que métaphoriquement , 
ainsi qu'il parait le démontrer dans 
le tome vu de ses Archives , p. 6 1 
et suivantes. 

Cet auteur dit avec raison qu'il 
serait inconvenant, de la part des 
médecins, de jouer le rôle insi- 
gnifiant de magnétiseurs exaltés, et 
de déposer l'honorable chausse de 
docteur pour vêtir les livrées da 
charlatanisme. 

On trouve enfin, aux pages 97 et 
1 39 du tome yiii des mêmes Ar- 
chives, une dissertation vraiment 
théologique dans laquelle M. d'Hénio 
avance que J.-C. aurait opéré égale- 
ment des miracles ainsi que des phé- 
nomènes très naturels improprement 
appelés magnétiques, mais qu'on 
doit, dit-il, désigner sous le nom 
de miracles phantasiéxoussiques. 
11 en conclut que le Christ était ma- 
gnétiseur, et que c'est en Egypte 
qu il a été instruit dans l'art de ma- 
gnétiser. 11 fonde cette assertion sur 
un passage du célèbre apologiste de 
la religion chrétienne Arnobc Pan^ 
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cien , qui a dit que les païens pré- 
tendaient que Jë^us-Christ avait dé- 
robé les pratiques secrètes des prê- 
tres égyptiens, conservées dans les 
lieux les plus cachés de leurs tem- 
ples : JEgyptiorum ex ahditis re- 
motas furatus est disciplinas (Ar- 
Dobius, lib. 1, Contra gentiles.) 

1 4'* La morale chre'tienne ven- 
gée , ou réflexions sur les crimes 
commis sous le spécieux prétexte 
de la gloire de Dieu , des intérêts 
de la religion et ceux de l'état, suivie 
d'observations historiques, politi- 
ques, philosophiques et physiologi- 
ques sur les faux miracles opérés par 
le magnétisme animal; in-8s Paris, 
1821. 

On trouve dans ce volume de l'es- 
prit, de V érudition, des souvenirs 
piquans et des rapprochemens heu- 
reux , dans lesquels M. d'Hénin de 
Cuvillers a fait jaillir des vérités et 
des aperçus philosophiques du plus 
grand intérêt. 

iS°Le magnétisme animal phan- 
tasiéxoussique retrouvé dans Van-' 
tiquité^ in-80, Paris, 1821. 

16** Exposition critique du sys~ 
tème et de la doctrine mj- s tique 
des magnétistes ; in - S», Paris , 
1822. 

L'auteur annonce dans cet ou- 
vrage que son but est d'y éclairer la 
pratique du magnétisme animal en 
tenant à la main le flambeau du sim- 
ple bon sens et de la raison ; son 
intention , dit-il, étant de faire non 
seulement la guerre aux préjugés sous 
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quelques bannières qu'ils puissent se 
montrer , de combattre les croyan- 
ces mal fondées qui engendrent tant 
d'erreurs et de fourberies , mais en- 
core de démasquer les jongleries de 
beaucoup de religions. 

1 70 Réflexions en faveur de la 
cause des Grecs ; in-8*', Paris, juin 
1822. 

Cet ouvrage est le fruit d'un es- 
prit judicieux et d'un ami de l'indé- 
pendance des peuples. 

1 S*' Monarchie des Solipses , 
par J. Clément Scotti^ jésuite; nou« 
velle édition française , in-80, Paris, 
1824, précédée d'uii discours sur 
les jésuites anciens et modernes. 

1 90 Des comédiens et du clergé, 
suivi de réflexions sur le mande- 
ment de monseigneur Varchevêquc 
de Rouen; m-12, Paris, 1825. 

^o'^ Encore des comédiens et du 
clergé , accompagné de réflexions 
politiques et religieuses; in-80, Pa- 
ris, novembre 1825. 

21° Discours concernant l'ordre 
des templiers modernes^ in-'S», Pa- 
ris, 1826. 

L'auteur de cet écrit y soutient 
que le prétendu ordre des templiers 
modernes en France, n'est qu'une 
fiction purement gratuite, et son 
existence politique entièrement nul- 
le. Que cette association, née dans 
l'obscurité et n'ayant jamais été 
qu'une émanation de la franc-ma- 
çonnerie , veut néanmoins, sans au- 
cun but d'utilité , singer l'ancienne 
chevalerie des templiers dont l'eu- 
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tière deslraction fut résolue dans le 
concile général de Vienne, en octo- 
bre 1 3 1 1 , et supprimée dans un con- 
sistoire secret tenu par le pape Clé- 
ment y, le mercredi 33 mars 1 3 1 a ; 
suppression que ce souverain pon- 
tife publia le 5 avril de la même 
année, dans la seconde session de 
ce concile général. M. d'Hénin de 
Cuvillers adresse ensuite des repro- 
ches plus sérieux à ces mêmes tem- 
pliers modernes qu'il accuse : i» de 
professer et de mettre quelquefois 
en pratique , dans leur régime inté- 
rieur, les maximes du pouvoir arbi- 
traire le plus absolu , et de mécon- 
naître pour ainsi dire la vraie mo- 
rale de la sagesse et les sublimes 
principes de la philosophie ; a» d'a- 
voir adopté ouvertement d'une ma- 
nière bien irréfléchie, l'alliance 
monstrueuse du sacerdoce et de la 
souveraineté terrestre , qui est si 
contraire à la volonté expresse de 
J.-C., qui a dit : « Mon royaume 
n'est pas de ce bas monde ; » que la 
réunion des deux pouvoirs spirituel 
et temporel fit de tout temps le mal- 
heur des peuples et des souverains, 
suscita fréquemment des guerres re- 
ligieuses les plus acharnées , et pro- 
clama de toutes parts l'intolérance 
la plus anti - chrétienne ; qu'elle ne 
forma que des gouvememens démo- 
ralisés, avilis sous le joug de la su- 
perstition et du fanatisme, ne pou- 
vant se maintenir que par la fraude, 
que par les injustices, que par la 
violence , que par les supplices , et 
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par toutes sortes de crimes que lei 
partisans de ce genre d'hérésie se 
croient en droit de commettre pour 
la gloire de Dieu et par raison 
d'état. Il les blâme enfin d'admet- 
tre réellement ou d'une manière fic- 
tive, la confusion de ces deux pou- 
voirs temporel et spirituel cumulés 
sur la même tête dans la personne 
de leur chef, qui s'intitule alusse té- 
rénissitne , souverain pontife et 
patriarche grand-madre de f or- 
dre des templiers de France. 

aao Lettre en faveur du pourvoi 
en cassation de l* Évangile - Tou- 
quet,' in-80, Paris, février 1827. 

a^o Discours d^tm orateurfranc^ 
maçon, sur la morale maçonnique , 
la morale jésuitique, la morale tur- 
que ; le triple traité en faveur des 
Grecs; la victoire navale de Nava- 
rin; les haut-faits de la police de 
Paris, etc. In-S®, Paris, a3 novem- 
bre 1827 ; 3« édition, i«r janvier 
i8a8. 

24® Les Cltalençons, Polignac 
modernes , avec quelques réflexions 
sur le procès des ex-ministres; in-8<», 
29 novembre i83o, 276 pages. 

Les enfans de Dieu, ou la reli- 
gion de Jésus-Christ réconciliée avec 
la philosophie; in-80, Paris, juin 
i83i , i5 pages; juillet, a» édition. 

Telle est la liste complète des ou- 
vr<iges de M. d'Hénin de Cuvillers. 
Ce militaire est membre de la So- 
ciété royale académique des sciences 
de Paris, de la Société galvanique, 
de l'Athénée des arts, du Lycée de§ 
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arts, de la Société libre des sciences « 
lettres et arts delà même ville ; mem- 
bre de la Société des sciences et arts 
de Nantes; membre et secrétaire de 
la Société du magnétisme animal, 
d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale , et, enfin , de la Société lin- 
néenne des sciences physiques et 
chimiques, depuis le 9 juin i8a6. 

HÉNIN DE LONGUE-TOISE 

(Marie - Jean - Baptiste - Claude) , 
frère du précédent, membre du con- 
seil d'arrondissement d'Étampes , 
maire de Cbalo-Saint-Mars , a été 
maître des comptes à Paris, de 17^6 
à 1790. U a exercé les fonctions 
d'administrateur du département de 
Seine-et-Oise , de 1790 à 179a. Il 
passa à la présidence du district 
d'Étampes, puis fut sous-préfet, de 
1799 à 1804 > époque à laquelle il 
devint membre du Corps-Législatif 
pendant près de six ans. Son père , 
chevalier de Saint-Louis , ancien ca- 
pitaine de cavalerie, avait été mai- 
ire des comptes. 

HÉNIN DE CHÉREL ( Alexis 
»'), ex-lieutenant de cavalerie , frère 
du précédent, est né le 3o août 
1793 , dans l'arrondissement d'É- 
tampes , à Cbalo-Saint-Mars ; il pré- 
side aujourd'hui le tribunal civil de 
première instance d'Étampes. 

HENRY (Joseph), docteur en 
médecine , membre de plusieurs so- 
ciétés savantes , ancien chirurgien 
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aide-major aux armées, est né à 
Versailles le 17 avril 1791, s'est fait 
remarquer dans la belle défense du 
fort de Burgos, lors de son siège 
par les Anglais en 181a, en pansant 
des malades pendant plusieurs heu- 
res sur la brèche, où deux de ses col^ 
lègues furent tués à ses côtés. Chi- 
rurgien militaire , il assista à toutes 
les batailles du nord de l'Espagne , 
ainsi qu'à celles de Bayonne, Or- 
thez, Toulouse, etc. On a du doc* 
teur Henry, aujourd'hui l'un des 
bons praticiens de la capitale : i® 
une TTièse sur la vieillesse,' in-4"; 
2° un Mémoire fort estimé sur 
le vagitus utérin , fait nié jusqu'à 
ce jour. Cet écrit a fixé l'attention 
de l'Académie royale de médecine, 
qui en a adopté les conclusions en 
i8a8. 

HENRY (ARirAUD),de St.-Arnoult, 
frère du précédent , est né à Versail- 
les le 1 7 octobre 1 794. Ancien chirur- 
gien militaire aux armées,a fait toutes 
les campagnes depuis 1813 jusqu'en 
i8i5. Décoré le 17 juin i8i5 sur 
le champ de bataille de Fleurus, 
par l'empereur lui-même, pour 
avoir été relever et panser des bles- 
sés sous le feu des batteries prus- 
siennes à Ligny. Vaccinateur dans 
Seine-et-Oise , il a obtenu plusieurs 
médailles d'encouragement pour son 
zèle à répandre la vaccine dans des 
communes où le vaccin n'avait ja- 
mais pénétré. Dans la glorieuse ré- 
volution de juillet i83o, pendant 
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que la mitraille moissonnait tant de 
braves dans les rues de Paris, M. 
Henry transforma le passage du Sau- 
mon en ambulance, prodigua les 
soins les plus empressés aux victimes 
des deux partis , et fut nommé ad- 
joint à la commission des blessés du 
3« arrondissement de cette ville. 
Le général Lafayette, de l'amitié 
dont il s'honore , le nomma , quel- 
ques jours après, chirurgien d'une 
des légions de la garde nationale 
parisienne. M. le docteur Henry est 
membre de la Société des sciences 
médicales du département de la 
Moselle, de la Société d'agricul- 
ture, sciences et arts du départe- 
ment de l'Eure , du Cercle médical 
protestant de Paris , etc. On a de 
lui un mémoire fort intéressant sur 
la gangrène pulmonaire, et un au- 
tre sur la formation des môles uté- 
rinet. 

HÉRON (N.), Tun des agens du 
comité de sûreté générale , naquit à 
Versailles. Dénoncé à la Convention 
nationale au mois de décembre 
1793, il y fut défendu par Vadier, 
membre de ce comité. Ce fut par 
lui que peu de temps après fut ar- 
rêté Lebrun , ex-ministre des alïaires 
étrangères. Le ao mars 1 794 , dési- 
gné comme dénonciateur par Bour- 
don de l'Oise, la Convention dé- 
créta son arrestation ; mais soutenu 
par Cambon , Moyse Bayle et Ro- 
bespierre , qui firent son éloge en 
proclamant qu'il avait soustrait Ma- 
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rat à la fureur de ses assassins , et que 
dans la journée du 10 août, à la 
tête des bataillons de Marseille , il 
avait reçu cinq blessures , il échappa 
momentanément à la prison. Le 9 
thermidor an II (37 juillet 1 795), il 
fut arrêté , et était encore détenu 
lors de l'insurrection du i»' prairial 
an IV (30 mai 1796). Sur la demande 
de Bourdon de l'Oise, il fut tra- 
duit avec plusieurs autres au tribu- 
nal d'Eure - et - Loir ; mais une loi 
d'amnbtie vint arrêter la procédure. 
Héron, mis en liberté, tomba ma- 
lade, et mourut quelque temps 
après. 

HOCHE (LAzàRE) , l'un des plus 
vaillans capitaines des temps mo- 
dernes , et l'un des hommes les plus 
étonnans de la révolution française, 
naquit le a4 février 1768 à Mon- 
treuil près Versailles, d'un garde da 
chenil de Louis XV; entré à i4 ans 
comme palefrenier surnuméraire aux 
écuries du roi , il resta presque aus* 
sitôt sans ressource par la perte de 
ses parens , et ne trouva quelques 
secours qu'auprès d'une tante , frui- 
tière à Versailles, qui de temps en 
temps lui donnait de l'argent pour 
acheter des livres ; le jeune homme 
les connut bientôt par cœur. Porté 
par son inclination vers l'art mili- 
taire , il s'engagea à seize ans dans 
le régiment des gardes françaises. 
On le vit dès-lors monter des gardes 
et se livrer à toute espèce de tra- 
vaux pendant le jour, afin de pou- 
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tbir se ormer, du fruit de ses pei- 
nes, une bibliothèque, au milieu 
de laquelle il passait une par- 
tie des nuits, sktis négliger toutefois 
l'exercice des armes, auquel le ren- 
daient très propre sa belle stature 
et sa vigueur natureHe. S'étant battu 
en duel en décembre 1788, dans 
les carrières de Montmartjpe , avec 
un caporal , il reçut au visage un 
coup de sabre dont la cicatrice, 
qu'il conserva toute sa vie, faisait 
ressortir davantage son air martial. 
L'année suivante , il ftit entraîné par 
son ardeur dans la d^ection des 
gardes françaises, qui , se mêlant au 
peuple de Paris , donnèrent à la ré- 
volution l'appui de la force armée. 
Hoche passa ensuite dans la garde 
soldée de la capitale, dont on forma 
quatre régimens ; il fit partie du 
quatrième, et, s' étant fait remar- 
quer par sa bonne tenue et par son 
instruction, il parvint rapidement au 
grade d'adjudant-sous-officier, après 
avoir donné des leçons de théorie. 
£n 1 79U il obtint du ministre Ser- 
van le brevet de lieutenant dans le 
régiment de Rouergue. Il étudia dès- 
lors avec beaucoup de soin la tacti- 
que militaire, se distingua au siège 
de Thionville , et passa ensuite dans 
la division de Leveneur, qui le prit 
pour son aide-de-camp. 

Hoche assista avec ce général à 
la bataille de Nerwinde , et il le sui- 
vit à Paris après la défection de 
Dumouriez. Là il se présenta au co- 
mité de salut public , où l'assurance 
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de son maintien et la précision de 
ses plans de campagne qu'il savait 
très bien exposer, frappèrent les 
membres du comité. Ils lui donnè- 
rent le grade d'adjudant-général, et 
lui confièrent la défense de Dunker- 
que menacé par le duc d'Yorck. 
Hoche , par ses discours et par son 
exemple , enflamma tous les esprits, 
mit, par son camp retranché, la 
ville à l'abri de toute insulte, et re- 
poussa toutes les attaques. Battus à 
Hondlsêhotte , les Anglais furent 
contraints de lever le siège. La dé- 
fense de Dunkerque appela Ho- 
che aux premiers grades militaires. 
Nommé bientôt général de brigade 
et général de division , il s'empara 
de Fumes, et fut moins heureux 
devant Nieuport. Il désirait dès-lors 
vivement un commandement en 
chef; il obtint celui de^l'armée de 
la Moselle. Hoche n'avait alors que 
vingt-quatre ans. La fortune, l'édu- 
cation, la naissance n'avaient rien 
fait pour lui. En deux campagnes , 
il venait de passer par tous l^s gra- 
des , et chacun avait été le prix 
d'une action d'éclat. L'armée dont 
il devenait le chef avait langui jus- 
qu'alors; Hoche lui inspira son ar- 
deur guerrière , et lui imprima un 
mouvement rapide et décisif. Son 
but était de faire lever le blocus de 
Landau et de rejeter les Prussiens 
hors de l'Alsace. Mais il avait à com- 
battreles troupes les plus manœuvriè- 
res de l'Europe , commandées par le 
duc de Brunsvick* Hoche Tattaqua 
i5 
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dans la position de Kaiserslautera. 
Après avoir &it pendant trois jours 
bien des efforts inutiles et perdu 
beaucoup de monde , il fut repoussé 
jusque sur la Sarre. Dès cette épo- 
que , la perte des hommes comptait 
pour peu de chose; de nouvelles 
troupes vinrent remplacer ceUes qui 
avaient péri. Hoche proposa un 
autre plan, et, en moins de quinze 
jours , il reprit l'offensive. Laissant 
une division sur la Sarre pour ob- 
server les Prussiens et maJi{uer son 
mouvement, il se porta, à travers 
les Vosges, par un temps et des 
chemins affreux, sur Fextréme droite 
de l'armée autrichienne du général 
"Wurniser, qui avait envahi le fias- 
Rhin, tandis que Pichegru, manœu- 
vrant de concert, agissait contre la 
gauche et le centre de Tennemi. 
Cette opération , en isolant les Prus- 
siens , réunit la marne des deux ar- 
^ mées françwses contre la seule ar- 
mée autriehienne. Hoche commença 
son mouvement le i3; et le q3 dé- 
cembre Wurmser, pris en flanc par 
Tarmée de la Moselle , fut contraint 
de reculer. Le a6. Hoche ayant pris 
le commandement en chef des deux 
armées réunies, 'attaque et bat 
Wurnis^ près de "Weissembourg , 
et, deux jours après, il débloque 
Landau, s'empare de Gemesbeim, 
Spire, Worms , et vient à bout de 
chasser les Autrichiens de toute 
l'Alsace. Couvert de lauriers rapi- 
dement moissonnés. Hoche rencon- 
tra bientôt des ennemis. Sa Iran-» 
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chise et son mépris pour le métier 
de courtisan déplurent à Saiatniust . 
le plus despote des députés en mis- 
sion; ce proconsul lai fit 6ter le 
commandement de l'année et le re- 
légua à Nice. A peine Hodie fiit-il 
en route , qu'on l'arrêta par ordre 
des décemvirs. Il fut d'abord con- 
duit à Paris dans la prison des Car- 
mes, puis transféré à la concierge- 
rie , d'où il eât mcmté à l'échaOuid 
sans la révolution du 9 thermidor 
( 37 juillet 1 794 )< Hoche recouvra 
sa liberté aussitôt après la chute de 
ses persécuteurs. U avût employé le 
temps de sa captivité à s'instruire , 
travaillant avec une nouvelle ardeur, 
et faisant, durant ce court espace, 
de grands progrès dans l'étude des 
lettres et dans l'art de la guerre. 11 
parvint aussi à maîtriser son carac- 
tère impétueux; il devint réservé, 
taciturne , et choisit lui-même cette 
devise : Des choses et non des 
mou, La Convention l'ayant appelé 
au commandement de l'armée des 
côtes de Brest, il s'y prépara à com- 
battre les royalistes de l'ouest dont 
les forces étaient encore redouta- 
bles. Ce fut dans cette guerre qu'il 
déploya les talens du guerrier et de 
l'homme d'état. Successeur de tant 
de généraux par lesquels cette, guer- 
re civile n'avait &it que s'animer et 
s^ étendre , il jugea que c'était à l'a- 
dresse plutôt qu'à la force qu'il <q>- 
partenait de la terminer. Ses pro- 
clamations aux royalistes furei^ mo- 
dérées. Alliant la fermeté à la dou- 
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cetir^ il emiUoya cQûtr'eax des 
moyens conctliatoires, avant même 
que la ÇonveetioD eût songé à paci- 
fier ces contrées ; mais son conunan- 
dement étiût encore trop borné 
poar qu'il pût y exercer une in* 
fiuence décisive. Deox antres années 
étaient employées contire les roya- 
listes» et Hoche» sid^ordonné aux 
délégués de la G>nTention, com- 
mandait la plus (aible ; toutefois , il 
se bâte de réprimer les désordres et 
de rétablir la discipline* 11 substitue 
au système des xaqtonnemens celui 
des ^raps retranchés. Ces inQoya- 
tions et la justesse de ses vues déci- 
dèrent le comité de salut public à 
leporter au commandement des deux 
armées réunies des côtes de Brest et 
de Cherbourg , qui occupaient le 
pays depuis la Sonmie jusqu'à la 
Loire. Hoche > après avoir conféré 
avec divers chefs royalistes et pré- 
paré la première pacification , ne 
trouva dans les délégués convention- 
nels que des maîtres absolus , dont 
les opérations contradictoires le je- 
taient dans une continuelle indéci- 
sion. 

Lft guerre s'étant rallumée comme 
il l'avait prévu , il mit ses troupes 
en mouvement > et, par des dispo- 
sitions énergiques, déconcerta les 
plaps des royalistes de Bretagne. 
Au moment de la descente d'un 
corps d'émigrés à Quiberon (juin 
1 795) • il conserva seul au milieu 
du trouble général le sang-froid qui 
maîtrise les événemens. Il réunit 
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avec une grande rapidité ses can- 
tonnemens épars, et* voyant les 
royalistes stationnaires, il emporta* 
la position d'Auray, et les enferma 
dans la presqu'île. Le 16 juillet il 
repoussa l'attaque du comte d'Her- 
viUy . Des transfuges étant venus dan« 
la nuit du 21 lui proposer de s'eiç- 
parer du fort Penthièvre par sur* 
prise , il .assemble un conseil de 
guerre et dit aux officiers qui re- 
gardaient l'assâHit comme téméraire : 
« Que sont les règUs de l'art dans 
» cette circonstance? U nous faut 
» de l'audace ; Tarmée manque de 
» tout; l'insurrection s'étend; si on 
» hésite , je ne réponds plus de mes 
» troupes. » Le fort de Penthièvre 
est enlevé Tépée à la main, elles 
royalistes, acculés à la mer, sont 
forcés de parlementer. 

Prenant aussitôt la défense des 
chouans prisonniers. Hoche écrivit 
au comité de salut public qu'il serait 
cruel et impolitique de songer à dé* 
traire six à sept mille familles entraî- 
nées à Quiberon. Quant aux émigrés» 
on fut d'avis de ne sacrifier que les 
chefs : c'était aussi le vœu de son 
armée. Sans y avoir égard, la Con- 
vention ordonna le massacre géné- 
ral. Hoche, indigné, remjtle com- 
mandement du Morbihan au géné- 
ral -Lemoine , et se porta gvec U 
reste de ses troupes vers St.^iialo. 

Le gouvernement directorial ayant 

été établi peu de temps après , 

Hoche fut chargé de réduire Cha- 

rette et toute la Vendée; le vain- 

i5.« 
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queiir de Quiberon venait d*y passer 
avec quatorze mille hommes. Vers 
la fin de décembre, le Directoire 
lui conféra le commandement des 
trois armées de l'ouest réunies sous 
le nom d'armée de l'Océan. Hoche, 
investi de pouvoirs illimités , assujet- 
tit tous les départemens de l'ouest 
à l'état de siège et à la police mili- 
taire. Aucun général, depuis la révo- 
lution, n'avait eu autant de puissance 
dans l'intérieur. Hoche s'empara de 
tous les points militaires de la Ven- 
dée ; il rassura les habitans des cam- 
pagnes par le maintien de la disci- 
pline ; il ménagea et flatta les prê- 
tres , af&iblit et désunit les royalis- 
tes, employant contr'eux avec beau- 
coup d'art les colonnes mobiles , qui 
ne traînant à leur suite ni bagages 
ni canons , achevèrent de soumettre 
les insurgés , en empruntant pour les 
vaincre leur propre tactique ; mais 
il eut à lutter contre l'envie et con- 
tre son propre parti. Une puissante 
et sourde intrigue fut à la veille de 
lui arracher son commandement. 
« Je puis braver les boulets , écri- 
» vait-il a^ Directoire, mais non 
» l'intrigue ; je demande à me reti- 
» rer, et vous prie de me nommer 
» promptement un successeur. » 

Le Directoire maintint son géné- 
ral , qui n'espérait dompter la Ven- 
dée que lorsqu'il aurait Charette en 
son pouvoir. U mit tout en œuvre 
pour s'emparer de cet intrépide 
chef; il l'isola d'abord de Stofllet : 
«ft dernier ayant voulu reprendre 
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les artnes , fût pris et fiisillé.iEha- 
rette eut bientôt le même soit, et, 
dès-lors , la Vendée fut éteinte. Ho- 
che s'empressa d'afirancbir ce pays 
du joug militaire, et , voulant mé- 
riter le titre de pacificateur, il y 
établit le régime constitutionnel. 
Tournant ensuite ses regards vers 
l'Anjou et la Bretagne, il passe la 
Loire avec quinze nulle honmies d'é- 
lite , et employant les mêmes moyens 
qui avaient assuré ses succès sur la 
rive gauche , il séduisit les uns, dé^ 
sarmales autres, expulsa les émi- 
grés , et pacifia en même temps 
l'Anjou, le Maine, la Bretagne et la 
Normandie. Le i5 juillet 1796, un 
décret déclara que lui et son armée 
avaient bien mérité de la patrie! 
Hoche avait conçu le grand dessein 
de porter au sein de l'Angleterre la 
guerre civile que son gouvernement 
alimentait en France , et de lui ar- 
racher l'Irlande. Ce fut au milieu de 
ces nouveaux projets qu'il se vit sur 
le point d'être assassiné. Le 17 oc- 
tobre , ,1e nommé GuiHaumot tira 
sur lui , à la sortie du spectacle de 
Rennes , un pistolet chargé de plu- 
sieurs balles. Le coup mal assuré 
trompa l'espoir de l'assassin. Au mi- 
lieu du trouble occasionné par cette 
tentative. Hoche conserva seul sa 
sérénité , et vint au secours de l'in- 
digente et malheureuse famille de 
Guillaumot ; mais ni le fer ni le poison 
ne pouvaient intimider son âme a1- 
tière. A Brest il presse l'expédition 
d'Irlande , surmonte une multitude 
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4'obstacles» appaise riAsabordina- 
lion des troupes de terre et de mer, et, 
le 1 5 décembre , met à la voile avec 
une armée expéditionnaire. Il trompe 
d'abord la Tigilante de la flotte an- 
glaise; mais, séparé de son escadre 
par la tempête , il arrive seul sur les 
côtes d'Irlande, et n'y trouve plus 
ni sa flotte ni ses soldats. Sans lui 
les chefs de l'escadre n'avaient rien 
osé entreprendre. Hoche, le déses- 
poir dans l'âme, se vit contraint de 
regagner les ports de France ; il n'y 
aborda qu'après avoir échappé com- 
me par miracle aux croiseurs'anglais 
et aux plus affreuses tempêtes. 

Hoche ,*à son retour à Paris , re- 
çut du Directoire exécutif le com- 
mandement, en chef de l'armée de 
Sambre - et - Meuse , la' plus belle 
qu'aitjamais eue la république fran- 
çaise ; elle était de quatre-vingt mille 
hommes, abondamment pourvue. Il 
ouvrit la campagne de 1 797 par le 
hardi passage du Rhin en présence 
de l'ennemi, et gagna successive- 
ment sur le général Wemeck les ba- 
tailles deNeuwied , d'Ukerath , d'Al- 
tenkirken et de DieldorfT; poussant 
encore l'ennemi à Kleinnister et 
s' emparant de 'Wetzlar au moment 
où Wemeck le croyait encore très 
éloigné. L'armée autrichienne , for- 
cée dans toutes ses positions , avait 
perdu huit mille prisonniers et trente 
pièces de canon. Hoche la poursui- 
vait avec une incroyable activité : 
en quatre jours il avait fait faire 
trente-cinq lieues à son armée > et 
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il avait été victorieux dans trois ba- 
tailles et dans cinq combats. Rien 
ne pouvait plus s'opposer à sa mar- 
che triomphée au sein des états 
héréditaires. Il ne fut arrêté à Gies- 
sen , sur les bords de la Nidda , que 
par la nouvelle inopinée de l'armis- 
tice conclu entre l'archiduc Char- 
les et Bonaparte. Hoche posa aussi- 
tôt les armes, s'arrétant lui-même 
au milieu de ses triomphes. 

Le Directoire , quelque temps 
après, se croyant en péril, forma le 
projet de donner un grand pouvoir 
à Hoche en le chargeant de soumet- 
tre un parti redoutable. Lorsque les 
directeurs eurent réclamé son appui , 
on V entendit dire : « Je vaincrai les 
» ennemis de la république ; et , 
» quand j'aurai sauvé ma patrie , je 
)> briserai mon épée. » Ayant ac- 
cepté la direction du mouvement 
que méditait le Directoire , il fit fi- 
ler vers Paris, quelques corps de son 
armée : ce qui lui attira des dénon- 
ciations violentes de la part des con- 
seils. Le général Willot demanda 
formellement la mise en accusation 
de Hoche; mais déjà le Directoire^ 
auquel on avait inspiré des alarmes 
sur la docilité de ce général et sur 
l'usage du pouvoir qu'on allait lui 
confier, faisait rétrograder les trou- 
pes, et prétendait qu'elles étaient 
destinées aune expédition maritime. 
Indigné de la faiblesse ou. de la ver» 
satilité du Directoire , Hoche publia 
plusieurs lettres pour établir qu'il 
n'avait agi que sur les ordres du gou*- 
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vernement ; il provoqua lui-même 
l'examen de sa conduite et sa mise 
en jugement. On sait aujourd'hui 
qu'il fut écarté par 1^ intrigues^de^ 
Bonaparte , qui ne voyant en lui 
qu'un rival redoiitaâ>le prêt à sé*ren- 
dre maitre du gouvernement et à le 
gagner de vitesse, fit déférer à Au- 
gereau la commission de renverse^* 
le parti des conseils. 

Hoche, abreuvé de dégoûts, se re- 
tira à Wetzlar. où il reprit le com- 
mandement de son armée. Tout-à- 
coup il fut atteint de douleurs vio* 
lentes , cracha le sang , perdit la 
voix, et, consumé d'un feu que rien 
ne ponyait éteindre , il dit à ses 
amis : « Suis-je donc revêtu de la 
» tobe empoisonnée de Nessus? » 
l,e i5 septembre 17971 ce grand 
homme cessa de vivre. On pensa gé- 
néralement que sa mort fut attribuée 
au poison. Elle fut regardée conune 
me calamité publique. 

On honora sa mémoire dans toute 
la France, et même dans l'Allema- 
gne , par des cérémonies funèbres. 

Un monument à sa gloire fut 
élevé à ^yeîssenthum. Ses restes fu- 
rent d'abord transportés de Wetilar 
àCoblentz; partout les commandans 
autrichiens rendirent à son convoi 
les plus grands honneurs. Ses cen- 
dres furent mêlées ensuite à celles 
de Marceau à Pétersbcrg. Mais ce 
fut à Paris, au Champ-de-Mars^ que 
par Tordre du Directoire on décer- 
na à ce général les funérailles les 
plus magnifiques. De toutes les ce- 
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rémonies renouvelées des anciens , 
ce fut celle où l'on imita le plus heu- 
reusement les pompes grecques et 
nsm^ines. Versailles ne resta pas eo 
arrière, et Ton se souvient encore 
de la fête fuiièbre et militaire que 
cette ville célébra en l'honneur da 
héros né dans ses murs. Le parti ré- 
publicain parut donner à la mé- 
moire de Hoche de véritables re- 
grets. Soldât dès l'enfance, géné- 
ral en chef à vingt-quatre ans. Ho- 
che , en cinq années^ parcourut une 
carrière pleine de gloire. Cétait un 
de ces hommes dont parie Montes- 
quieu, qui , dans les temps de révo- 
lution^ se font jour à travers la foule, 
et sont portés au premier rang par 
leur supériorité naturelle. Fier et 
ambitieux comme César , il fut sou- 
vent comme lui grand et généreux. 
Voici le discours qui /ut prononcé 
sur sa tombe par le général Lefevre : 
« Mes^ chers camarades , la mort qui 
i> ne nous a jamais paru redoutable , 
j» se montre à nos yeux d'une ma- 
» nière terrible ; elle anéantit d'un 
v seul coup la jeunesse, lestalens et 
» les vertus. Hoche n'est plus \ la 
» Parque meurtrière a terminé ses 
» jours , et dans un instant il ne nous 
» restera plus de lui que le souvenir 
i> de ses exploits. . . Que la foudre 
» guerrière qui a décidé 9t ses nom- 
» breux triomphes , apprenne à l'u- 
» nivers que l'humanité a perdu un 
» ami , la victoire un de ses enlans , 
i> la patrie un appui, et nous tous... 
» un ami sincère !... » 
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La Tie de ce guerrier » dont la 
ville de Versailles doit à jamais êjlre 
ûère, et dont elle honorera sans 
doute cm jour la mémoire par l'é- 
rection du monument que Napo- 
léon a fait faire , et qui est enfoui , 
depuis plus de vingt ans, dans la 
poussière des magasins du Musée ^ a 
été écrite en a vol. in-8<», an VI, par 
Roussdin.Us contiennent la corres- 
pondance de Hoche. Chénier a com- 
posé un hymne sur sa mort. Sa veuve, 
4111 vit encore et qui fut si t6t sépa- 
rée de lui , n'a pas voulu par d'autres 
liens perdre un nom tant illustré. 

Hoche n'a laissé qu'une fille, au- 
jourd'hui madame la comtesse Des- 
roys. 

{IVbta, Une partie de cette no- 
tice est empruntée à une biographie 
moderne.) 

HOGUER (JEiir -Pierre), allié 
de DucJs (vojrez ce nom) , chef de 
bureaux au ministère de l'intérieur, 
chevalier de la Légion-d'Honneur , 
est né à Versailles le 1 1 mars 1 784. 
Ancien élève de l'École polytechni- 
que , il fut reçu à l'École des ponts 
et chaussées , et en sortit avec le ti- 
tre 4*élève honoraire. Entré au mi- 
nistère de l'intérieur , il s'y est fait 
remarquer par beaucoup d'activité 
et par des talens administratifs qui , 
à diverses époques difficiles, firent 
oublier ses opinions libérales. M. 
Hoguer a publié plusieurs écrits > 
entr'autres un travail sur l'établisse- 
sement de l'École polytechnique. 
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considéré sous les rapports scienti- 
fiques, imprimé en i8o5. On trouve 
de lui, dans les éditions des Clas- 
sUjues français , in-18, de M. De- 
bure, des notices sur Gresset, Fé- 
nélon, Massillon et Pascal. Il a pris 
une très grande part à la rédaction 
de l'ouvrage de M. Favard de Lan- 
glade, ayant pour titre : législation 
tiUctorale, avec l'analyse des prin- 
cipes et de la jurisprudence sur cette 
matière ; Paris , chez Firmin Didot , 
in-80, i83o. On a encore de M. Ho- 
guer plusieurs notices biographi- 
ques , parmi lesquelles nous lui 
devons celle sur J. - J. Gamier 
{voyez ce nom) , insérée dans cet 
ouvrage. 

HOVDON (N....), membre de 
llnstitut de France ( classe des 
beaux-arts)^ chevalier de la Légion- 
d'Honneur , Tun de nos sculpteurs 
les plus distingués. Plusieurs person- 
nes pensent que cet artiste appar- 
tient par sa naissance au départe- 
ment de Seine et-Oise. Nous l'igno- 
rons. Nous serions fiers de compter 
parmi les hommes qui ont contribué 
à riUustration de Seine-et-Oise , un 
contemporain qui a enrichi nos mu- 
sées d'une foule de compositions in- 
téressantes , et des plus beaux mor- 
ceaux de sculpture. Dans une autre 
édition de cet ouvrage, nous rédige- 
rons un nouvel article sur des rensei- 
gnemens que nous recueillerons, et 
dont nous pourrons garantir Texac- 
titude. 
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HUA (EDSTA€HE-AvTOiir£)» Dell 
liantes le 5o janTÎer 1759* Avant la 
réroliition» il exerça les fonctions 
de juge an tribunal de Mantes^ En 
' 1790 et 1791 , M. Hua concourut, 
dans la section de la Place^Royale , 
è tout ce cpii pouTait servir la cause 
du roi. Arr^é comme suspect, il 
lut détenu pendant la terreur. Maire 
de la Tille de Mantes, il fut envoyé, 
en 1791, comnte député de Seine- 
et-Oise à l'Assemblée législative. En 
181 lil fut nomméavoeat près la cour 
impériale de Paris, puis avocat-géné- 
ral près la même cour. Il a porté la 
parole dans l'affaire relative à Téva- 
sion de M. Lavalette , et dans plu- 
sieurs autres causes importantes. 
Membre de l'administration géné- 
rale des hypothèques jusqu'à sa réu- 
nion avec la direction générale de 
l'enregistrement , il publia des iVb- 
iions élémentaires sur le régime 
hypothécaire , et des Conférences 
sur le code civil, en 5 vol in-ia. 
Pendant les deux invasions, M. Hua 
remplit les fonctions de maire dans 
le canton d'Écouen , avec le plus 
grand zèle , et souvent au péril de sa 
vie. 

HUBERT (Jeait-Joseph) , l'on de 
nos plus intrépides marins, oiB- 
cier de la Légion - d'Honnir dès 
la formation, naquit à Saint -Ar- 
noult , et mourut lui et les siens en 
i8o5, à Trafalgar, en combattant 
contre les Anglais sur le vaisseau 
f Indomptable qu'il commandait. 
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Le 96 messidor an lII de la ttfxi'- 
blique, le représentant Niou, délé- 
gué près l'armée navale de la Médi« 
terranée, écrivit en rade de Fréjos 
au Comité de salut public : m Je ne 
doL« pas vous labser ignorer Vaction 
glorieuse du capitaine de la frégate 
VAUeste (Hubert), qui a passé au 
milieu du feu de l'ennemi pour aller 
remorquer VAlcide , et qui ne s'est 
éloigné de ce vaisseau que lorsqu'il 
l'a vu en feu. » Peu de jours avant 
le combat de Trafalgar, il écrivit à 
sa femme le 9 vendémiaire an XIV, à 
bord de V Indomptable , en rade de 
Cadix, b lettre dont nous donnons^ 
l'extrait suivant : ce fut sa dernière r 
a Arrivé ici depuis le 1 fructidor; 
et la poste ne partant que le 5 sui- 
vant , ^ t'ai écrit de suite. Nous 
sommes en vue de trente-deux vais* 
seaux ennemis, dont huit à trois* 
ponts; BOUS sommes trente-trois, 
dont trois à trois ponts , et je crois 
que nous allons les chercher, et que 
cette fois nous n'irons pas à demi* 
Je crois fermement qu'il n'y a qu'une 
attaque générale et en oaéme temps 
particulière, faite avec audace et 
de très près , chaque vaisseau corn* 
battant le sien , sans ordre , sans 
tactique , et à brûle-pourpoint , qui 
puisse nous rendre assez redoutables 
aux Anglais pour partager avec eux 
l'empire de la mer. Un tel événe- 
ment peut sans doute causer bien 
des larmes. Puissent les tiennes et 
celles de nos chers enfans ne pas 
couler sur moi. Je me suis dit vingt 
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fois tout cela , et> sans pouvoir m'en 
défendre, mes larmes ont coulé sur 
vous ; mais Vhonneur, le cri de l'hon- 
neur, la voix de la patrie, dont un 
Jour mes enlians entendront dans leur 
ème le cri retentissant , repoussent 
toutes mes alarmes ; et , tout en 
tremblant sur le sort qui tous est 
réservé, il ne se présente devant 
moi que la route brillante dont l'é- 
clat m' éblouit. Si je ne vous revois 
plus, redis souvent à mes enfans 
combien je les aime, combien je 
regrette qu'un dernier baiser ue leur 
ait pas témoigné tout mon amour. 
Tu penseras peut- être que l'atten- 
drissement que je fais paraître en ce 
moment , peut influer sur ma con- 
duite militaire ; tu te tromperais. Si 
mon âme est émue en ce moment, 
si je m'appesantis sur le sort de mes 
enfans , je donne à cet instant ce que 
je dois à leur jeunesse et à ma ten- 
dresse pour eux ; mais , à douze cents 
toises de l'ennemi, je n'ai plus qu'une 
patrie , et toutes les affections de la 
nature et de l'amour sont suspendues 
dans cet unique sentiment. Nous ne 
tarderons pas à partir , nous n'atten- 
dons qu'un vent iavorable , etc., etc. 

» J.-J. Hubert.» 

Ses deux derniers fils, beaux-frères 
de M. A. Henry {voyez ce nom), 
. parcourent aujourd'hui la même 
carrière , dans laquelle le brave ca- 
pitaine Hubert a laissé un nom si 
distingué. L'ainé est mort dans la 
campagne de Russie. 
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HUE (N....), est né à Versailles : 
paysagiste habile. La plupart de 
ses compositions sont remarquables 
par le coloris et la variété des sites 
qu'elles représentent. Cet artiste a 
formé un grand nombre d'élèves, 
dont plusieurs marchent sur ses 
traces. Il fut chargé par le gouver- 
nement d'achever la galerie des vues 
des ports de France de Joseph 
Vemet. 

HrOT (J.-J.-NicoLAs), natura- 
liste, né à Paris en 1790, mem- 
bre de la Société d'histoire na- 
turelle, de la Société philotechni- 
que de cette ville , et de la Société 
centrale d'agriculture et des arts de 
Seine-et-Oise ; membre correspon- 
dant de la Société impériale des na- 
turalistes de Moscou , de la Société 
royale des lettres » sciences et arts 
de Metz ; des Sociétés linnéenne de 
.Normandie, d'histoire naturelle de 
Montpellier, et d'émulation de Cam- 
brai. Il est auteur de divers ouvrages 
d'histoire naturelle, de géologie, de 
statistique et de géographie. Il a fait 
insérer dans les Annales des scien" 
ces naturelles plusieurs mémoires 
intitulés : Observations sur le banc 
de Grignon , sur le calcaire ren^ 
fermant des restes de xyégétaux , 
et sur les couches supérieures de 
cette localité^ V* Note géologique 
sur le prétendu fossile humain 
trouvé prés de Moret , départe- 
ment de Seine-et-Marne (tome m) ; 
3» une Notice sur la vie et les tra^ 
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vaux de J,^V,^F, Lamouràux 
(toofe v) ; 4® Quelques considéra^ 
lions géologiques sur la présence 
des débris d*€Mimaux vertébrés 
dans les différentes couches ' de 
notre globe ( tome x ) ; 5« dans les 
Mémoires de la Société linnéenne 
de Normandie, me Notice' géo- 
logique sur un terrain occupant, 
sur la riife droite de la Seine, la 
plaine située entre la montagne de 
Triel et la rivière , et, sur la rive 
opposée, l'espace compris depuis 
Meulan Jusqu'à Rolleboise / 6® 
dans la Galeriefrançaise (tome m), 
une Notice sur la vie et les ou- 
vrages de Lavoisier, M. Hnot est 
le principal auteur de la continua- 
tion de la Géographie physique 
(encyclopédie méthodique) ; le con- 
tinuateur du Précis de la géogra- 
phie universelle de Maltebrun, dont 
il a composé les deux derniers volu- 
mes. CoUaborateur de VEncyclo^ 
pédie moderne, M. Huot a fourni à 
ce dictionnaire un fp*and nombre 
d'articles de minéralogie, de géolo- 
gie et de zoologie , la plupart dignes^ 
par ks Tues nouvelles qu'ils contien- 
nent, de fiier l'attention des natura* 
listes. M. Huot est aussi l'un des ré- 
dacteurs du Bulletin universel des 
sciences, pour la section d'histoire 
naturelle; de la Revue encyclopé- 
dique, de la Revue départemen- 
tale , et du Journal de la morale 
chrétienne, dans lequel on trouve 
plusieurs articles de lui sur la sta- 
tistique des établissemens d'instruc- 



flUR 

tion et de bienfaisance dans les pays 
étrangers. 

HVllÉ (JEAif-BxpTiSTE), mari- 
nier, est né à Conflans en 1799. Ce 
citoyen a courageusement combattu 
pour la défense de nos droits dans 
la journée du 29 juillet i83o. Dès 
sept heures du matin , il se posta à 
la Barrière-des-Sergens, rue Saint- 
flonoré , et ne cessa de foire feu qu'a- 
près la prise du Palais-Royal, qui 
eut lieu vers trois heures après raidi. 
Huré a obtenu la décoration de 
juillet. 

HURET (ToussiufT-CHARLEs}, 
est né à Versailles le 19 septembre 
1800; maître de pension dans cette 
ville , M. Charles Huret y possède on 
établissement duquel sortent ék^ 
que année des âèves distingués, 
et qui ne doivent leur savoir qu'à 
ses soins et à sa manière d'enseigner. 
Écrivain laborieux, helléniste habi- 
le , on doit à M. Huret divers oum- 
ges estimés : i® une traduction de 
deux romans grecs, l'un de Xéno- 
phon d'Éphèse , Habrocome etAnr 
thia , Vautre de Théodore Prodome, 
Rhodanihe et Dosiclès, Ces deux 
ouvrages font partie de la coUectioB 
des romans grecs publiés à Paris éi 
I %'ii , chez Merlin ; 1^ dans h même 
année, M. Huret édita VŒdipe^Roi 
de Sophocle , avec notes françaises 
à l'usage des classes; Paris, Branot, 
iB2!i, in-ia; S» en i8a8 il a foit 
paraître une traduction des Essais 
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plùlosàphiques, de Dagalt-Stewart ; 
in-6«», I^aris. La ptiblication dcs^*- 
sais philosopkiquts se rattache aux 
trarailz entrepris parla nouvelle écok 
française , sous Finfluence de M. 
Yidtor Cousin. C'est cette même 
école qui , dans ces derniers temps, 
a donné à la France des traductions 
de Reid et de quelques autres ou- 
vrages de son successeur à la chaire. 
d'Edimbourg, feu Dugalt-Stewart. 
4^ Qd lui doit une traduction de la 
Cyropëdie de Xénophon, i*' livre, 
avec notes latines; Paris, 1839^ in- 
i^. Le commentaire de Xënophon 
a valu Q M. Ch. Huret d'honorables 
suffrages.-» Ce travail, qui se distin- 
gue par l'exactitude des recherches et 
h bonne foi avec laquelle sont abor- 
dées toutes les difficultés que pré^ 
sente le texte , sera utilement placé 
entre les mains des élèves qui étu- 
dient la littérature ancienne. M. Hu- 
retâ&it paraître aussi une traduction 
de Touvrage du docteur Mac'Crie , 
intitulé : Histoire des progrès et de 
f extinction de la reforme en Ita- 
lie; in-6<>, Paris, Cherbuliez, i83o. 
Cet ouvrage ne peut manquer d'ex- 
eiter au plus haut degré l'intérêt gé- 
néral. C'est un tableau vivant des in- 
trigues et des manœuvres des prê- 
tres pour s'emparer de l'autorité des 
rois et des peuples à diverses épo- 
ques. Ob doit savoir gré à M. Huret 
d'im tel travail entrepris par lui avec 
courage aivantla révolution de i83o* 

■UVÉ (JcAN -Jacques), archi^ 
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tecte, ancien inspecteur des bâti- 
mens du roi, naquit à Boinvilliers , 
près Mantes , en juin 1 74^* Pil& d'un 
notaire de Magnanville , il fut envoyé 
à Paris pour y terminer ses études. 
Quelques liaisons avec de Jeunes ar- 
tistes éveillèrent en lui un goût vif 
pour l'art du dessin. Ses parens con- 
sentirent à ce qu'il se destinât à Far- 
chitecture. Il suivit le cours gratuit 
de l'Académie , et reçut les leçons 
particulières du professeur Blondel, 
critique sévère qui , en conduisant 
ses élèves au pied des monumens du 
siècle de Louis XIV, savait à-la-fois 
faire ressortir leurs défauts et faire 
admirer leur élégance et leur forme. 
A l'âge de vingt-deux ans , Huvé fut 
attaché comme inspectew aux bâti- 
mens de la Monnaie, et, en 1770, 
il remporta le grand prix de l'Aca- 
démie royale. 

Trois ans après il fut envoyé sur 
les frontières d'Espagne parle comte 
de Comminge, pour y bâtir son pa- 
lais épiscopal. Bientôt il partit pour 
Rome ; mais il ne se contenta pas de 
parcourir l'Italie , il visita à ses frais 
une partie de la Grèce , la Calabre , 
la Sicile , et rapporta dans sa patrie 
un riche portefeuille de dessins. 

Huvé a laissé sur FEtna des tra- 
ces de son passage, en construi- 
sant pour le prince Biscari un pont- 
aquéduc qui fut long-temps admiré 
par sa hardiesse et sa solidité, n re- 
vint à Paris en 1776» et le comte 
d'Angiviller le nomma, Fannée sui- 
vante, l'un des quatre inspecteurs 
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du château de Versailles. Après avoir 
été le troisième maire de la ville , ii 
devînt suspect» et fut détenu pen- 
dant six mois dans la prison des 
Carmes. À la chute de Robespier- 
re, il obtint une des places d'ad- 
ministrateur du Musée de l'école 
française établi dons le palais de 
VersaiDes; des cbangemens adminis- 
tratib la lui 6rent bientôt perdre. 
Frappé de paralysie , il succomba à 
Versailles le a4 mai 1 808. Son fils est 
aujourd'hui un des-architectes de la 
eapitale. 



Sabine AU (Heitrt), naquit à 
Étampes. Avocat, auteur de plu- 
sieurs ouvrages de droit et d'un 
journal qu'il commença en 1791» et 
qui dura jusqu'au 1 1 août 1793; il 
avait pour titre : Nouvelles eccU" 
s tas tiques, ou mémoires pour ser- 
vir à Vhistoire de la constitution 
prétendue civile du clergé. Jabi- 
neau mourut dans les premiers jours 
de juillet 1793. 

JOBART (JEÂV-AiiTOiirB), doc- 
teur en médecine , naquit à Versail- 
les en 1 745. 11 dirigea particulière- 
ment ses études vers l'art des accou- 
cbemens, et se distingua dans cette 
partie. Reçu en 1776 membre de la 
compagnie des chirurgiens de Ver- 
sailles , il s'acquit une brillante 
clientelle, et fut appelé* par ses 
connaissances en chirurgie , à la 
place de chirurgien ordinaire du 
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comte d'Artois. Étant resté à Ver- 
sailles pendant les troubles civils « il 
s'y rendit, souvent au péril de ses 
jours , le défenseur de beaucoup 
d'accusés. Après cinc[uante années 
consacrées à l'humanité , M. Jdl^rt 
quitta Versailles, et il y fut souvent 
rappelé , malgré son éloignement , 
par la confiance importune de ses 
amis. Ce médecin mourut d'apo- 
plexie le i3 février 1830, à Saint- 
Amoult, où il s'était retiré. 

JOLT (Marie-Elisabeth), épouse 
d'un ancien officier de cavalerie , 
née à Vejrsailles le 3 avril 1761 , 
morte à Paris le 5 mai 1 798 , à l'âge 
de trente-sept ans. Dès l'âge le plus 
tendre^ elle figuta dans des ballets 
de la comédie française , et remplit 
les rôles d'enfans avec une grâce 
toute naïve et une rare intelligence. 
Son talent précoce fut heureuse- 
ment cultivé par Préville et sa fem- 
me. Après s'être essayée pendant 
deux années sur le théâtre de Ver- 
sailles, qui semble depuis long-temps 
destiné à offrir les meilleurs sujets à 
la capitale, Joly débuta, le i^' mai 
1781 , au Théâtre-Français parles 
râles de soubrette. Une physionomie 
charmante et spirituelle , une jolie 
tournure , un organe pur, sans affec- 
tation , une finesse natiu*elle et pi- 
quante , une connaissance approfon- 
die de la scène et du cceur humain , 
assurèrent bientôt son triomphe. Le 
Théâtre-Français , depuis mademoi- 
selle d'Angeville, n'avait pas eu d'ac- 
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tricc comparable à celte comédienr 
ne pour les rôles de son emploi. 
Protégée par Lekain, elle sut profiter 
des conseils de ce grand tragique. 
C'est surtout dans les servantes de 
Molière, dans les soubrettes des co- 
médies du xyiii« siècle , dans les rô- 
les de Donne du Tartufe, de Mar- 
tine des Femmes sa^'antes , dans 
ceux de la Femmejuge et partie, et 
d'Orphise de la Coquette corrigée, 
<{u elle se faisait remarquer par le 
naturel de son jeu. Après, avoir 
fait les délices de Paris, cette ac- 
trice célèbre fut mise en prison en 
1 794 * pendant la terreur. Rendue 
à la liberté, elle reparut sur le 
théâtre Louvois. Sa santé délicate 
- se tarda pas à s'affaiblir, et une ma- 
ladie de poitrine l'enleva bientôt 
aux arts , à ses enfans et à ses amis, 
iebrun a composé pour elle l'épi- 
taphe suivante : 

tt Éteinte dan« «a fleur, c«tU acuice ac- 
complie, 

>» Pour la prcmLcrc foi« a fait pleurer Tha- 
iie. j» 

JOtY DE FLEURT (Armànd- 
GurujiuME, comte), né le i5 mars 
1746, conseiller au parlement de 
Paris, avocat-général et procureur- 
général au parlement, membre de 
la Légion-d'Honneur, a présidé, en 
l'an V , l'assemblée départementale 
de Seine - et - Oise. En 1 8 1 o il fut 
nommé député par le collège élec- 
toral de ce département, et, le i(\ 
août i8i5, conseiller d'état hono- 
raire. Joly de Fleury, son fils, a 
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rem[4i diverses fonctions importan- 
tes. 

JOMARD ( Edme - François ) , 
membre de l'Institut et de la Légion- 
d'Honneur, est né à Versailles le ao 
novembre 1 7 7 7 ; il commença %e& étu- 
des au collège de cette ville , et vint 
faire ses humanités à Paris au collège 
Mazarin, sous le fameux Ceof&oy. 
Avant quinze ans, il avait achevé ses 
cours de logique et de mathémati- 
ques , lorsque les corps enseignant 
furent détruits. Admis à l'école des 
ponts-et-chaussées , il s'y livra en 
même temps à l'étude de l'histoire 
naturelle et de la géographie. £11 
1795 il fut reçu à l'École polytech- 
nique dès sa fondation. En 1796 il 
fut admis à l'école de géographie et 
du cadastre, et, en 1798, désigné 
pour faire partie de l'expédition 
d'Egypte, en qualité d'ingénieur- 
géographe. A peine arrivé à Alexan- 
drie , il fut chargé avec ses collègues 
d'un grand plan topograpbique du 
territoire de cette ville. Plein d'a- 
mour pour l'étude du passé, il se 
livra à l'examen des antiques monu^ 
mens de cette contrée , jusqu'alors 
ignorée ou peu connue, et il en a 
donné ]f s mesures exactes avec des 
dessins et des descriptions fidèles , 
sous les auspices de Monge et avec 
le secours de ses condisciples MM. 
Lancret, Jollois, Devilliers , Chabrol, 
etc. Membre de l'Institut d'Egypte, 
il y a lu plusieurs mémoires d'antiqui- 
tés et de géographite comparée. Arrivé 
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CD France en 1 809, apr^ aroîr visité 
les nés-Ioniennes, Ithaque et Ce- 
pbalonie , il reçat du dépôt de la 
guerre la mission d'aller en BaTÎère, 
sur les Crontières de la Bohème, pour 
surveiDer les opérations topographi* 
ques dans le Haut - Palatinat. En 
i8o3 il fut rappelé en France pour 
coopérer à la rédaction de la grande 
Description de P Egypte, et, à la 
mort de Conti, en 180S, il fut élu 
secrétaire de la commission chargée 
de diriger l'exécution de l'ouvrage. 
A la fin de 1 809 , M. Lancret étant 
mort , il fut nommé commissaire du 
gouTemement pour la direction des 
travaux de gravures et d'impression. 
11 s'occupa de cette tâche immense 
pendant plus de dix-huit ans. 

En 1 8 1 5M. Jomard publia un Ex- 
posé des écoles de Londres , tXV A- 
brégé des méthodes élémentaires, 
1816, in-8<> (sans nom d'auteur). 
On doità ce savant illustre une foule 
d'ouvrages parmi lesquek : 

1» Description des hypogées de 
la ville de Thèbes, remplie de re- 
cherches neuves , avec des aperçus 
sur les écritures égyptiennes ; 90 pa- 
ges io-f». 

a» Mémoire sur le système mé- 
trique des Égyptiens } 3oo pages 
in-fo. 

3» ( Avec M. Choron et l'abbé 
Gauthier), Tableau des écoles élé- 
mentaires ; 1816, in-fo. 

4° Description de la règle à cal' 
culer, avec des réflexions sur Vin- 
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du5trieangh|ise; 1816, iii-4s plan- 
ches. 

5» Rapport sur les méthodes 
et V impression tachy graphiques ^ 
181 7, in-4«. 

6<* Notice sur les ligne* numé- 
riques des anciens Egyptiens, 
avec des recherches sur la dassifi- 
cation des signes hiéroglyphiques ; 
1816 et i8i9,in-8«. 

7<> Notice sur le voyage de M. 
Caillaud en Nubie j 1819, in-#>, 
cartes. 

8<> Notice sur les nouvelles dé^ 
eouifertes faites en Egypte , et de 
rinfluence qu'elles peuvent avoir sur 
les études historiques; 1819, in-89. 

90 Parallèle entre les antiquités 
de l'Inde et de ¥ Egypte ^ 1819, 
in-80. 

100 Carte de PÉgypU lithofra- 
phiée; 1819. 

I lo Arithmétique éléhtentaire , 
ou tableaux d'arithmétique assujettis 
à l'enseignement mutuel; i8ao , in- 
80, avec le manuel des tableaux. 

1 20 Des fosses propres â la cort- 
seruation des grains^ 1820, 18-4"* 
avec planches. 

i3o Voyage à Voeisis de Thè- 
bes^ i8ao, in-f», avec planches et 
cartes. 

i4** Notice géographique sur le 
pays de Neé{jd, in-80, avec carte 
de l'Arabie centrale. 

i5<> Etalon métrique trouvé à 
Memphisf 1833, ii)-8<^» planches. 

iQo Contrat de Ptolémaùj iQsSi 
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ih-4'' €t la exemplaires in-fo, avec 
planches. 

l 'joy'oj-age a r oasis de Syouah; 
i8aa, in-K 

j ^^ Rapports de VÉÛùopie avec 
¥ Egypte } iSaa, in-S®. 

ig^.JVotice sur la vie et les ou- 
tarages de Berthollet; i8a3, in-K 

ao® Aperçu des nouvelles dé" 
couvertes dans V Afrique centrale j 
i8a4 » iD-8^* avec une carte litho- 
grapbiée. 

aïo Notices sur de Beaujbrt , 
Toyageur en Afrique, et sur les dé- 
couvertes récentes dans cette partie 
du inonde; i8a4» in-So. 

aa^ Carte des positions de l'oa^ 
sis de Syouahg par rapport à la 
Méditerranée , V Egypte , etc. ; 1 8a4- 

aS^ Rapport sur les machines à 
graver f i8a4« in-4®» planches. 

a4^ Coup^d'ceil rapide sur les 
progrès et l'état actuel des décou" 
vertes dans l'intérieur de l'Afri- 
que ,' i8a5. 

a5<> Communication du Niger 
avec le Nil de V Egypte ^ i8a5, 
in-8«», cartes. 

a6^ Examen de la question de 
savoir si la lithographie peut être 
appliquée avec avantage aux car- 
tes géographiques } i8a6. in-4^ ^^ 
in-8<», avec carte lithographiée. 

a^o yocabulaire à l'usage des 
voyageurs , publié par extrait dans 
Y Atlas ethnographique de M. Bal- 
bi; i8a6. 

a8o Lettre à M. Abel Rémusai 
sur une nouvelle mesure de coudée 
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trouvée à Memphis ; 1 837 , in - 4" » 
planches. 

ag^Remarques sur l'école d'Hof- 
wyll ( résultat d'une excursion en 
Suisse); 1827. 

Sa» Remarques sur Us décou- 
vertes géographiques faites dan\ 
l'Afrique centrale, et le degré de 
civilisation des peuples qui l'ha- 
bitent; 1837, in^**. 

3 10 Du nombre des deVts cri- 
minels comparé à l'état de l'ins- 
truction primaire; 1837, in-8*>, 
sans nom d'auteur. 

Sa» Examen des instrumens et 
des produits des arts de la collec- 
tion égyptienne de Passalacqna , 
1837, in-80. 

33® De l'école égyptienne de 
Paris; i8a8, in-8<», avec a cartes. ' 

34® Tahle-aux sommaires de Vé^ 
tat de V instruction primaire à Pa- 
ris, et remai-ques sur la nécessité 
et les moyens de la généraliser en 
France; i8a8, sans nom d'auteur. 

350 Un grand nombre d'articles 
publiés dans le Journal d'éduca- 
tion , dans le Bulletin de la Société 
d'encouragement, dans la Revue, 
encyclopédique, dans le Bulletin 
universel des sciences, dans les 
Annales des voyages, dans le 
Bulletin de la Société de géogra- 
phie, dans la Description de l'E- 
gypte, à laquelle il a tant contri- 
bué, etc., etc. On a encore de ce 
savant, outre les écrits déjà cités, 
un Mémoire sur la population an- 
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cienne et moderne, im Tableau 
méthodique de* hiérogljrphes , en 
deux piancbes ; la Description du 
Caire, outrage de statistique très 
étendu; un très grand nombre de 
cartes et de dessins de monumens 
anciens et modernes ; la carte an- 
cienne et comparée de l'Egypte , et 
une spéciale pour rÉgypte-Inférieu- 
re, etc., etc. 

Cest avec ce cortège d'ouvrages 
éminemment utiles que M. Jomard 
entra en 1818 à l'Académie royale 
des Inscriptions et Belles -Lettres. 
Peu de temps après il fut nommé 
membre étranger des Académies de 
Berlin, Naples, Turin, Copenhague, 
et autres Sociétés savantes d'Angle- 
terre et d'Allemagne. Par ordon- 
nance du mois de juin 1 828, M. Jo- 
mard a été appelé à la Bibliothèque 
du Roi comme conservateur-admi- 
nistrateur du nouveau dépM de la 
géographie et des voyages. M. Jo- 
mard n'a pas été moins utile aux let- 
tres par les réunions intéressantes 
qui ont lieu chez lui. 

JOUVENGEL (BLAiSE-FRAHÇoifr- 
Aloegoiide). membre de la Cham- 
bre des députés , chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur et de l'Aigle rouge 
•de Prusse, ancien maire de la ville 
de Versailles. Le nom de M. de Jou- 
vencel est depuis long-temps cher 
au département de Seine^«t-Oise. 
Quoique né à Lyon le 9 septembre 
J762, sa place lui était due dans 
cette biographie par les éminçns 
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services qu'il a rendus à la ville d« 
Versailles. Issu d'une famille com- 
merçante, son grand-père, Pierre 
Jouvencel^ était écbevin de Lyon 
en 1737 et 1738, et son père con- 
seiller à la cour des monnaies. Il fut 
envoyé de bonne heure à Rome pour 
y faire ses études. En 1780 il vint à 
Paris les achever et s'adonner aux 
mathématiques. Il se destinait au 
corps du génie militaire, lorsqu'au 
moment des examens survint ui|e 
ordonnance qui exigea de tous ceux 
qui se présenteraient quatre de- 
grés de noblesse. M. de Jouvencel 
fut du grand nombre des candi- 
dats qui furent éloignés par cette 
ridicule condition. U essaya du com- 
merce ; alla successivement au Ha- 
vre et à Nantes , et servait comme 
garde national dans cette dernière 
ville , lorsque les VedHéens vinrent 
en faire le siège. 

L'émigration de son oncle et tu- 
teur avec presoue toute sa famille 
ayant amené la perte de sa fortune, 
il fut obligé de songer à un état. U 
entra dans l'administration des do- 
maines , et fut nommé receveur en 
1 796 à Versailles, place qu'il garda 
jusqu'en 1812, époque à laquelle il 
donna sa démission pour se livrer à 
l'agriculture. En 1803 M. de Jou- 
vencel avait Sté notable national; 
en i8o5 membre du conseil muni- 
cipal de Versailles; en 181 a mem- 
bre du conseil d'arrondissement. 
Par décret du a décembre 181 3, 
maire de la ville de Versailles, et. 
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la inéme année, décoré de l'ordre 
de la Réunion. 

C'est principalement dans les fonc- 
tions de maire que M. de JouTencel 
s*est acquis l'estime et la reconnais^ 
sance de ses concitoyens. Ardent 
pour le bien public, magistrat in- 
tègre et ferme , observateur reli- 
gieux de ses devoirs , il ne dévia pas 
un seul instant de la ligne que sa 
justice lui traçait. 

Ce qui a rendu cher au dépar- 
tement le nom de M. de Jouven- 
cel, c'est la conduite honorable 
et courageuse qu'il tint en i8i4» 
en présence de troupes diversement 
agitées, qui, ignorant les événe- 
m^ens de la capitale , et se croyant 
trahies, voulaient en venir aux 
mains et exposer Versailles. Dans 
ce moment difficile, M. de Jou- 
Tencel ne consulta que son cœur 
pour embrasser la cause des Ver- 
saillais; il ne voyait d'espoir de 
salut que dans une démarche ferme 
et solennelle» Revêtu de son échar- 
pe , il s'avance au milieu du corps 
d'armée du maréchal duc de Ra- 
guse , rangé en bataille sur l'avenue 
de Paris , et demandant à mar- 
cher à l'ennemi. Il supplie les che& 
de ne pas rendre les habitans té- 
moins des horreurs d'un combat 
dans la ville. Là, subissant toutes 
les chances de son dévouement, il 
est invectivé par quelques forcenés 
qui , l'appelant parjure et traître , 
menacent de fondre sur lui , de lui 
arracher sa décoration, et de lui 
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6terla vie. Mais, déployant toute 
son énergie, il les harangue avec au- 
tant de force que de sang - froid , 
maintient l'ordre et empêche le sang 
de couler. Le i S mai 1 8 1 4> M. de Jou- 
vencel fut nommé chevalier delaLé- 
gton-d'Honneur. Pendant les Cent- 
Jours, il resta maire jusqu'au mo- 
ment où , sachant qu'il était trop 
vivement dénoncé par des malveil-* 
lans, il envoya sa démission. Le 3o 
juin i8i5, unanimement rappelé 
par ses concitoyens, la veille de l'en- 
trée de l'armée prussienne à Ver- 
sailles, M. de Jouvencel, oubliant le» 
peines et les vexations qu'il avait es- 
suyées en i8i4» s'empressa de ré- 
pondre à cet appel en reprenant 
aussitôt les rênes d'une administra- 
tion qui n'était pas sans péril. A 
cette époque , où tout était désor- 
dre, il fit une entière abnégation 
de lui-même pour alléger par tous 
les moyens possibles les maux qui 
accablaient les habitans de Ver- 
sailles. 

Le 8 juillet i8i5, ce magistrat, 
résistant aux réquisitions humilian- 
tes et vexatoires de quelques cheis 
étrangers, leur découvrit sa poi* 
trine en leur disant : Tuez-moi, 
mais laissez ma ville en repos. 

L'empereur de Russie , touché du 
dévouement de M. de Jouvencel, 
lui envoya une bague enrichie de 
diamans, accompagnée d'une lettre 
extrêmement flatteuse. En 1816 le 
roi de Prusse le décora d'un de ses 
ordres ; la même année le conseil 
16 
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municipal de Versailles lui offrit, 
comme un témoignage de la recon- 
naissance des babitans, un service 
d'argenterie aux armes de la ville , 
avec ces mots gravés sur la boite 
qui le renfermait : A M, le cheua- 
litr de Joui^encel, maire, la ville 
de Versailles reconnaissanU^jour- 
fie'es des 3o mars et 6 avril i8i4> 
^o juin et S juillet 18 1 5. 

En iSai M. de Jouvencel fut 
nommé membre de la Chambre des 
députés par l'arrondissement de Ver- 
sailles. 11 fut un de ceux qui .signè- 
rent la protestation contre l'expul- 
sion de Manuel.Réélu, en 1827, parle 
grand collège , il siégeait au centre 
gauche de la chambre de i83o, et 
vota la mémorable adresse. En 1 829, 
M. de Jouvencel a été nommé 
membre du conseil général du dé- 
partement. 11 était en 181 4 prési- 
dent de la Société centrale d'agri- 
culture, et est aujourd'hui président 
de la Société de l'école d'enseigne- 
ment mutuel de Versailles , dont il 
est un des fondateurs. 

Cet honorable député s'est tou- 
jours lait remarquer par des prin- 
cipes en harmonie avec notre révo- 
lution de juillet. La veille des élec- 
tions de 1 83 1 , attaqué par quelques 
écrivains obscurs , il répondit : « J'ai 
voté l'expulsion du roi parjure à ses 
sermens; j'ai appuyé de mon suf- 
frage les améliorations que la Charte 
a subies; j'ai contribué à élever le 
tr6ne de Louis-Fhilippe ; j'ai aidé 
de mes faibles lumières à la confec- 
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tion des lois qui sont maintenant en 
exécution pour fortifier les bases 
de notre nouvelle organisation so- 
ciale. Où donc aurait-on vu mes dis- 
positions à abandonner les principes 
de notre glorieuse révolution? » Les 
électeurs de Versailles vengèrent M. 
Jouvencel des attaques qui avaient 
été dirigées contre lui , en l'en- 
voyant siéger à la Chambre élective. 
M. de Jouvencel a deux fils : Vnû , 
Paul Hippolyte , né à Versailles le 4 
novembre 1 798 , garde du corps du 
roi dans la compagnie de NoaiRes 
en 1816; il servit jusqu'en 18-37, 
époque à laquelle il sortit de l'ar- 
mée avec le grade de lieutenant de 
cavalerie pour se livrer à l'agricul- 
ture. Le second, Ferdinand-Akle- 
gonde de Jouvencel, né à Versailles 
le a5 juillet i8o4, fut, en 1822, 
élève de l'École pol}techniqae ; il 
en sortit en i8a4 ofScier d'artil- 
lerie , et donna sa démission en 
i8a5 pour suivre la carrière du 
barreau. Il est aujourd'hui avocat à 
la Cour royale de Paris et auditeur 
au conseil d'état. M. Ferdinand se 
distingue par de brillantes qualités , 
et par d'excellens principes. 

JOUY (Victor-Joseph ETIENNE 
de ) , l'un de nos bons poètes tra- 
giques et de nos plus ingénieux 
écrivains ; membre de l'Institut (Aca- 
démie française) , ancien adjudant- 
général, est né à Jouy près Versail- 
les en 1 769. M. de Jouy débuta par la 
carrière des armes, et finit par celle 
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ies lettres» qu'il illustre encore au* 
jourd'hui. Il était à peine âgé de 
treize ans lorsqu'il suivit dans l'A- 
mérique Méridionale , en qualité de 
BOos-lieutenant, le baron Besner, 
nommé alors gouverneur de la 
Guiane française. L'année suivante 
fl vint reprendre sa place sur les 
bancs du collège d'Orléans à Ver- 
tailles, où il termina ses études. 
Mais il était de sa destinée d'aller 
échaufTer son imagination sous fe 
ciel des tropiques, et, deux an- 
nées après, il rejoignit au\ Indes - 
Orientales le régiment de Luxem- 
bourg, qu'il quitta quelques années 
nprès pour se rendre à la c6te de 
Coronumdel , de là- au Bengale eu 
qualité d'oCficier d* état-major atta- 
ché au gouvernement de Chander- 
nagor. 

Le séjour qu'il a fait dans cette 
belle partie du monde, a fourni à 
plusieurs de ses ouvrages ces cou- 
leurs locjiles , ces tableaux pittores- 
ques et altachans qu'aucune imagi- 
nation ne peut reproduire. A la fin 
de 1 790 il quitta la zone torride et 
revint en France, où il trouva la ré- 
volution. U entra en qualité de ca- 
pitaine dans le régiment de colonel- 
^énéral-inCeuiterie, et fit, en qualité 
d'aide-de-camp du lieutenant-géné- 
ral O'Moran , la première campagne 
de la révolution. M. de Jouy fut dan- 
gereusement blessé au combat de 
Bonsecours. Nommé adjudant -gé- 
néral sur le champ de bataille, après 
la prbe de Fumes , il fut arrêté quel- 
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ques jours par ordre du représen- 
tant du peuple Duquesnois, et coiv* 
damné a mort par contumace par 
le tribunal révolutionnaire de Paris. 
Il échappa comme par miracle k l'é- 
chafaud, sur lequel périt son ami le 
général O'Moran , l'une des plus ho- 
norables victimes de la terreur. Ré- 
fugié en Suisse, M de Jouy resta pen- 
dant huit mois dans la petite ville 
de Brecagerten. Rentré en France 
après le 9 thermidor , il reprit du 
service avec le grade de chef d'é^ 
tat-major de l'armée sous Paris* 
commandée par le général Menou. 
Dans la journée du a prairial, il com- 
manda un bataillon de jeunes gens 
qu'il avait formé lui-même, et au- 
quel il avait procuré des armes. La 
Convention nationale dut en partia 
à celte petite troupe le triomphe 
qu'elle obtint sur les terroristes. Au 
j 3 vendémiaire il fut arrêté et des«> 
titué pour avoir pris part aux déli- 
bérations des députés des sections 
de Paris au camp du Trou-d'Enfer. 
Quinze jours après , il fut envoyé à 
Lille avec le titre de commandant 
de la place. A peine arrivé dans cette 
ville, il y fut incarcéré de nouveau, 
sous'tprétexte de liaisons politiques 
avec Malmesbury. Cette absurde ac- 
cusation tomba d'elle-même, et il 
fut aussitôt réintégré dans ses fonc- 
tions qu'il ne tarda pas à quitter. 
M. de Jouy avait trente ans lorsqu'il 
prit la plume. Ses premiers pas dans 
la carrière littéraire furent marqués 
par des succès de vogue. La btl 
16., 
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opéra de la yestale le plaça tout- 
iM:oup parmi les premiers auteurs 
dramatiques dont s'enorgueillit la 
France. Le bre?et de la dignité litté- 
raire lui fut donné par l'Académie, et 
ce brevet (ut le prix décennal fondé 
par Napoléon , protecteur de tous 
les genres de gloire. D'autres com- 
positions ajoutèrent bientôt à sa ré- 
putation déjà brillante. Les opéras 
des Amazones t musique de Méhul* 
des Abeneerrages , musique de 
Chérubini, et àts Bayadères , mu- 
sique de M. Catel , ajoutèrent à sa 
célébrité comme auteur dramati- 
que. Mais une autre muse l'appe- 
lait sur une autre scène ; il donna 
quelques comédies en prose ou en 
Ters au Théâtre-Français et à celui 
de l'Odéon. Quelque temps après , 
il se présenta sur la scène tragique 
Tippon-SiûbklàJïmïi, Cet ouvrage 
atvait été conçu dans l'Inde, il n'obtint 
qu'MU succès passager. Sans d'om- 
brageux inquisiteurs» sa tragédie de 
BéUsaùe eAt obtenu un véritable 
triomphe. SfUa, adopté par la cen- 
sure , vint consoler l'auteur de mes- 
quines tracasseries, et lui assura un 
des plus grands succès dont les an- 
nales dramatiques aient conservé la 
mémoire .M. de Jouy ne s'en tint pas à 
ces compositions; il fit recevoir au 
Théâtre - Français la tragédie de 
¥ Empereur Julien , dans laquelle 
il a répandu un charme tout-à-lait 
idéal, une clarté pure et magique 
qui s'éteint au dénoûment comme 
l'astre de la vie de Julien^ sur la 
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tète coaronnée de ce grand homme. 
La philosophie nous montre encore 
M. de Jouj sous une autre forme , 
le précepteur de la société. La 
France n'avait point d'ouvrage du 
genre du Spectateur d'Âddisson et 
de Steele, du Guardian, àuMam" 
hier, etc. ; M. de Jouy s'est plu à 
naturaliser parmi nous cette espèce 
de journal en action. On sait quelle 
vogue ont obtenue \t%Ermites de la 
Chaussée^* Antin , de la Guiane, 
Y Ermite en proi^ince, etc. Quinze 
vol. in-8<*, traduits dans toutes \t$ 
langues littéraires de l'Europe, sont 
un monument assez important de 
ses travaux pour le placer au pre- 
mier rang de nos philosophes mo- 
dernes. A-la-fois bon poète, bon 
prosateur, observateur judicieux et 
profond , M. de Jouy occupera long- 
temps une première place parmi nos 
hommes célèbres. Indépendamment 
des nombreux articles dont cet au- 
teur a alimenté pendant tant d'an- 
nées plusieurs journaux, et qui ont 
attaché son nom comme collabora- 
teur à l'ancienne Gazette de Fran- 
ce,^ là. Minerye , ou comme fon- 
dateur à la Renommée, au Journal 
des Arts, et au Miroir des specUi- 
clés et des mœurs, il donna , dans 
ses premiers débuts en littérature*, 
une collection élémentaire de l'his- 
toire sacrée, profane et moderne; 
de la géographie et de la mytholo- 
gie, divisée en jeux de cartes pour 
l'instruction des enfuns : ces jeux 
sont devenus classiques. 
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En 181 4 M. de Jauy rempbça 
Parny à VAcadéinie française. 

Voici la liste des principaux titres 
littéraires dé M. de Jouy : 

1^ La paix et l'amour, divertis- 
lement à l'occasion de la paix. 

2*> (Arec LoDgchamp) la Fille en 
loterie y l'Arbitre, Comment faire? 
yauderilles; 1798. 

3<> (Avec le même et Dieulafoy) , 
le Tableau des Saèines, le Vau- 
âexfiUe au Caire, Taudevilles; 1 799. 

4** ( Avec Dieulafoy ) , V Intrigue 
dans les caves, vaudeville; 1799. 

50 (Avec Année et Gersin), le 
Carrosse espagnol, vaudeville. 

Ù* ( Avec Dieulafoy ) , Millon , 
opéra-comique; i8o5. 

70 La Festale, grand opéra-co- 
mique en 3 actes; 1810. 

8« Les Bay-adères , grand opéra 
en 3 actes. 

90 Les Amazones, grand opéra 
€n 3 actes; 181 i. 

loo Tlppoo-Saïb, tragédie en 5 
actes; 181 3. 

Il® Les Abencerrages , grand 
opéra en 3 actes ; 1 8 1 3. 

I ^^Fernand Cor lez, grand opéra 
en 3 actes; 18 13. 

i3<» (Avec M. Lefèvre) , Zirphite 
el Fleur de myrte, opéra-féerie en 
2 actes; 181 4* 

1 4° Bétisaire, tragédie en 5 actes 
(non représentée) , avec préface et 
discours préliminaire; i8ao, in-80. 

1 S^L* Homme aux convenances, 
comédie en un acte , en vers (re- 
présentée au Théâtre-Français.) 
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i6o L'Avide héritier, comédie 
en 5 actes et en prose (à TOdéon.) 

1 7« M. Beaufils, ou la conver- 
sation faite d'avance, comédie en 
un acte et en prose (à l'Odéon et au 
GjTnnase.) 

180 Le Mariage de M, Beau- 
Jih, romédie en un acte et en prose 
(à rodéon.) 

190 Sylla, tragédie en 5 actes; 
1821. 

ao» L^Ermite de la Chaussée- 
d'Antin , ou observations sur les 
mœurs françaises au xix« siècle ; 5 
vol. in-i2, traduction anglaise par 
Servan; Paris, i8i5, chez Pillet 
(diverses éditions.) 

210 Guillaume le franc parleur f 
2 vol. in-i2» traduit en anglais », 
i8i5. 

22® L'Ermite de la Guiane ,• 3 
vol. in-i 2 , Paris , 1 820. 

23° L'Ermite en province^ 3 
vol in- 1 2 , 1 820. 

24** Morale appliquée à la po~ 
liiique,' 3 vol. in-8®, Paris, 1822. 

25o Essai sur l'industrie fran^ 
çaise ,- un vol. in-i 2 , Paris , 182 r. 

260 Jeux de cartes historiques 
à r usage de la jeunesse ^ 12 jeux. 
Chez Vanacker, 4 Lille , et chez Re- 
nouard, à Paris. 

2 70 L'Ermite à Londres, 

280 L'Ermite en Italie, 

290 L'Ermite en prison, 

3oo L'Ermite en liberté, 

3jo Cécile, 

C'est avec ce briÛant cortège de 
compositions que M. de Jouy se 
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présente au souyenir de ses coDci- 

toyeos. 

JUMltHAC - CHAPELLE (le 

baron de). En i8i5 le département 
de Seine-et-Oisa le nomma mem- 
bre de la Chambre des députés. 
Dans le mois d'avril 1816, il ap- 
puya la proposition de M. Lachaise- 
Murel , tendant à remettre dans les 
mains des prêtres les registres de 
l'état civil. Président du collège 
électoral du même département en 
1816, il y fut nommé une seconde 
fois député. 



KREUTZER (Rodolphe), célè- 
bre compositeur, et l'un des pre- 
miers violons de l'Europe, fils d'un 
musicien de la chapelle du roi, est né 
à Versailles en 1767. U annonça de 
bonnehenre de grandes dispositions, 
et eut pour maître de violon Antoine 
Stamitz. A l'âge de treize ans, il joua, 
au concert spirituel, un concerto de 
sa composition qui eut beaucoup de 
succès. A dix-neuf ans, il avait com- 
posé deux grands opéras qui furent 
répétés devant toute la cour. La 
reine l'honorait de sa protection , 
et l'admettait à ses concerts parti- 
culiers. 

Kreutzer, après avoir voyagé en 
Italie, en Allemagne et en Hollande, 
se fixa à Paris, où il devint premier 
violon de la chapelle et de la musi- 
<iue particulière de Napoléon, pre- 
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mier violon de l'Opéra , et membre 
du Conservatoire. Les ouvrages qu'il 
a donnés au théâtre ont tous obtenu 
du succès : Astyanax ; jiristippej 
la Mon d'Abel, à TOpéra. ^ La 
Princesse de Bahylone ^ J tanne 
d'Arc; Lodoïska; Paul et Virgi- 
nie; Charlotte et Werther, etc. 
Ce célèbre compositeur, atteint 
d'une maladie grave, s'était retiré à 
Chaillot près Paris. U quitta la mai- 
son de santé du docteur Perdrau 
pour aller à Genève , où il mourut 
en janvier 1 83 1 , à l'âge de soixante- 
quatre ans. Le curé de cette ville 
lui refusa la sépulture parce qu'il 
avait travaillé pour le théâtre. 

Son frère, membre de l'orches- 
tre de l'Académie royale de musi- 
que, est un violoniste très distingué. 



LABOULAYE (Jeah- Baptiste- 
Louis Froc de) , chevalier de Saint- 
Louis, officier de la Légion-d'H(»i- 
neur , membre de la Chambre des 
députés , est né à Versailles. Entré 
au service dans l'administration de 
la marine en 1780, il fut nommé 
commissaire en 1786, et, en 1788, 
secrétaire du conseil de la marine. 
Le ministre de ce département, M. 
Bertrand MoUeville , le chargea en 
T791 d'une mission en Angleterre. 
A son retoiur il partit pour Lorieat 
en qualité de chef d'administration, 
et fut arrêté par ordre du Comité 
du salut public au moment où il vi- 
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«itait les ports de Bretagne pour ré- 
change des prisonniers de guerre. 
Enfermé pendant une année en- 
tière dans les prisons de Saint- 
Malo ; M. Froc de Laboulaye n'en 
sortit que pour être intendant de 
l'armée navale commandée par l'a- 
miral Villaret. En 1 795 il devint se- 
crétaire-général de la marine, puis 
ordonnateur à Nantes et à Lorient. 
En 1804 il passa an département 
des afTaîres étrangères. En 1 8 1 4 on 
le chargea , comme commissaire du 
roi , arec l€ vice-amiral marquis de 
Serey, de rechange des prisonniers 
de guerre en Angleterre. A la fin de 
la même année, Louis XVIU le nom- 
ma premier secrétaire d'ambassade 
à Constantinople. 

Lors du débarquement de Bona- 
parte, M. de Laboulaye se trouvant 
à Marseille avec M. de Rivière, con- 
tribua puissamment à l'organisa- 
tion du corps qui servit sous les or- 
dres du duc d'Angoulême. Appelé 
dans le midi par la maladie de sa 
fille unique qu'il perdit à Toulon , il 
se tint quelque temps âoigné des 
affaires. Pendant son absence , le dé- 
partement de la Marne le nomma 
à la Chambre des représentans. En 
septembre de la même année , il fut 
envoyé à la Chambre des députés , 
et réélu en 1816. En i8i5 M. de 
Laboulaye vota dans cette assemblée 
avec la minorité, et, en 1816, avec 
la majorité. Le 18 décembre 1817, 
il monta à Urtribune et parla en fa- 
veur de la liberté de la presse. En 
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1 820 il fit le rapport contre la loi sur 
la liberté de la presse; fut nommé 
conseiller d'état en service ordinai- 
re. En 1821 il vota en faveur de la 
nouvelle loi d'élection. En 1822 M. 
Froc de Laboulaye , réuni aux amis 
de l'ordre constitutionnel , vota avec 
eux, et prononça plusieurs discours. 

LAFOSSE (Mathurih) , fusilier 
à la 94« de ligne , naquit à Montfort. 
Le 25 floréal an VIII , il se précipita 
sur une pièce ennemie et périt d'un 
coup de mitraille en excitant ses 
camarades par ses discours , et plus 
encore par son exemple. 

L AIGNELOT (JosÉi»H-FftANÇOTs), 
député à la Convention nationale 
par le département de Seine-et- 
Oise. Il naquit à Versailles en 1 752. 
En 1779 il fit représenter sur le 
théâtre de sa ville natale, et, en 
1 782 à Paris , une tragédie intitulée 
^gis, qui obtint de nombreux ap- 
plaudissemens. En 1 792 , appelé à 
la Convention nationale, il fut un 
des membres qui , dans le procès du 
roi , votèrent pour la peine la plus 
forte. Envoyé en mission à Brest, à 
Lorient. à La Rochelle, quand les 
puissances coalisées envahissaient le 
territoire français, il excita puissam- 
ment les citoyens à défendre le sol 
de la patrie. En septembre 1 794, il 
parla avec énergie contre Carrier, 
et, le S novembre de la même an- 
née , fut nommé membre du Comité 
de sûreté générale; le 12, au non* 
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des quatre comités réunis > Laign^- 
lot fit an rapport sur Torgente né- 
cessité de suspendre les séances des 
jacobins : ce rapport fut accueilli 
par des applaudissemens tels, qu'au- 
cune séance n'en ofirit de sembla- 
bles pendant toute la rérolution. 
Dans le mois de décembre de la 
même année > il tonna encore avec 
beaucoup d'énergie et de sang-froid 
contre les dominateurs du système 
révolutionnaire. Quelque temps 
après , Laignelot fut accusé d'avoir 
pris une part active aux mouvemens 
populaires du 1 2 germinal (i^^*' avril 
1 795 ) , et à la révolution jacobine 
des !«', 3 et 5 prairial ( ao , a» et 
a4 n^i même année). 11 fut en con- 
séquence décrété d'arrestation le 8 
du même mois (37 mai) ; mais , faute 
de preuves, il ne partagea pas le 
sort de ses collègues Romme , Du-, 
roy, Soubrancy, etc., et fut rendu 
à la liberté par l'amnistie du 4 bru- 
maire. En 1796 , s' étant jeté dans la 
conspiration de Babeuf, il fut de 
nouveau mis en arrestation , et jugé 
par la haute cour de Vendôme qui 
l'acquitta. En 1 799 une place de re- 
ceveur des droits de passe lui fut 
offerte ; il la refusa pour se livrer à 
l'étude paisible des belles -lettres. 
En i8o4 il fit paraître une seconde 
édition de sa tragédie de Rienzi, 
qui fut saisie sur le rapport du mi- 
nistre duc d'Otrante, ce qui lui valut 
l'exil. Pendant les Cent - Jours , 
Laignelot, n'ayant occupé aucune 
lonction, ne fut pas obligé de quil- 
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ter la capitale par suite de la loi dit. 
1 2 janvier 1816. Il mourut à Paris 
le a3 juillet 1829. Son corps a été 
porté au cimetière du Mont Parnasse, 
et sur sa tombe ont été prononcés 
deux éloquens discours, lun par 
M. Pierre Grand, avocat, notre ami, 
et l'autre par M. Toulotte , littéra- 
teur. Depuis quelque temps, retiré 
du monde , Laignelot faisait des 
cbangemens à son Agis, et revoyait 
sans cesse ses tragédies de Caton et 
de Jean Sforce. En défendant Ca- 
mille Desmoulins et André Cbéoier, 
il protesta contre la peine de mort. 

LAMAYRAN (Paul), né le 8 fé- 
février 1747 à Bastide de Seron, 
petite ville de l'ancien comté de 
Foix. Ce médecin , très recomman- 
dable par ses lumières et sa phi- 
lanthropie, a laissé plusieurs mé- 
moires. Il mourut à Versailles , re- 
gretté des babilnns et du plus grand 
nombre de ses confrères. 

LAMETH (De), ic nom de MM. 
de Lameth est depuis long-temps 
cher au département de Seine-et- 
Obe. Aucun de ces honorables ci- 
toyens n'appartient par la naissance 
à ce département, mais tous y ont 
habité à diverses époques et y habi- 
tent encore aujourd'hui. M. Charles 
Lameth, député de l'arrondissement 
deSeine-et-Oise, demeure, depuis 
plus de quarante ans, à Osny, lieu 
remarquable par tout c^ que la na- 
ture et le goût y ont réuni. Rappckr 
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U nom de MM. de Lameth , c'est re- 
tracer de longs souyenirs de gloire 
et de yertHS civiques: braves sur les 
champs de bataille, fermes dans les 
revers, courageux à la tribune, ils 
se sont montrés à-la-fois bons capi- 
taines, éloquens orateurs, excellens 
citoyens, administrateurs habiles, et 
constans défenseurs des libertés na- 
tionales. 

L AMOTTE ( Cham.es - An toive 
HouDAR de) , colonel , commandant 
de la Légion-d'Honneur , naquit à 
Versailles en 1773. Son grand-père 
était neveu de l'auteur A*Inés de 
Castro, poète dramatique à qui l'on 
doit plusieurs productions remar- 
quables. Son père , chef de bureau 
dans le ministère de la maison du 
roi , le 'destinait à la carrière admi- 
nistrative ; mais il entra dans les 
rangs de l'armée, et c'est sous les 
drapeaux que son nom s'est envi- 
ronné de gloire. Le colonel Houdar 
de Lamotte servit d'abord dans le 
corps des grenadiers parisiens ^ 
bientôt après il passa dans les gre- 
nadiers de l'armée du nord ; fit les 
campagnes de la révolution sous les 
ordres de Kléber, Lefebvre et Jour- 
dan. OflGcier d'état-major à l'armée 
d'Italie, il devint aide-de-camp du 
général Baraguey d'Hilliers. Sous 
Joubert il parcourut le Tyrol, se 
trouva à Venise, à Gênes, à Malte ; 
à l'expédition d'Angleterre il assista 
am mémorable combat de la frégrate 
U Sensible, sur les côtes d'Irlande ; 
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à Tannée du Rhin, dans les champs 
de Hohenliden, à l'armée des Gri- 
sons en Suisse, où succombèrent 
les Russes sous les ordres de Sowa* 
row. Enfin ce fut au camp de Boulo- 
gne, où l'armée était réunie, que le 
général en chef lui fit donner le 
grade de colonel du 36« régiment 
de ligne, puis le titre de chef de 
bataillon qu'il avait, reçu sur le 
champ de bataille. Ulm, Mennin- 
gen , Austerlitz , furent le théâtre de 
ses succès , et lorsque l'armée vic- 
torieuse de deux empereurs allait 
rentrer sur le territoire français , la 
guerre recommence , la fameuse 
journée d'Iéna arrive; c'est là, dit 
Joseph LavaUée, auteur d'une no- 
tice nécrologique sur ce brave dont 
nous esquissons à peine le portrait , 
que Houdar de Lamotte trouva la 
plus sublime récompense de la gloi- 
re, celle qu'elle n'accorde qu'à ses 
favoris lorsque la nature a sonné la 
dernière heure de leur vie , celle de 
mourir sur le champ de bataille. Le 
colonel Houdar de Lamotte tomba 
percé de coups sous les yeux du ma- 
réchal Soult , et fut regretté de toute 
l'armée. Nul homme ne fut plus 
loyal, plus franc, plus probe, plus 
désintéressé. Nul ne porta plus loin 
la piété filiale ; nul ne remplit mieux 
tous les devoirs de l'amitié. Dans les 
grades inférieurs, il se fit honorer; 
dans les grades supérieurs , il se fi^ 
chérir. 

LANCESTHB (i^sirH-NicoLAS- 
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Toussàiht) , est né à Versailles le 27 
fénier 1780. Lieutenaat-colonel de 
cafalerie, membre de la Légion- 
d'flomiear et de Tordre militaire de 
Saint-Louis. Envoyé de bonne heure 
au collège d'Orléans , il y fit ses étu- 
des ayec succès. Emporté par son 
goilkt pour Tart militaire , il prit le 
parti des armes malgré l'opposition 
de ses parens , et s'engagea volon- 
tairement dans le 3« régiment de 
dragons. U y fit les campagnes de 
l'an VIU en Italie, celle de l'an IX 
dans les provinces méridionales de 
la France , celle de Fan XII et XIII 
sur les côtés de l'Océan, et les deux 
de l'an XIV en Autriche. En 1806 et 
1807 il accompagna nos drapeaux 
en Prusse et en Pologne. A celte 
époque il fut désigné et choisi pour 
le régiment des dragons de la garde 
impériale que l'on formait; il y en- 
tra comme lieutenant en premier , 
sous-acijudant-major, et y fit la cam- 
pagne de 1808 en Espagne, et celle 
de 1809 en Autriche. Le 17 décem- 
bre 181 3, M. Lancestre fut nommé 
capiUône avec rang de chef d'esca- 
dron. (Test en cette qualité qu'il fit, 
toujours au même réjgiment , la cam- 
pagne de Saxe, ceUe de 1814 en 
France, enfin celle de i8i5. 11 par- 
tagea à cette époque le sort de ce 
qui restait de l'ûrmée française li- 
cenciée le lo décembre i8i5. S'é- 
tant rétiré dans ses foyers. M. Lan- 
cestre fut nommé, le 5 août 1817, 
chef d'escadron de remplacement 
dans le 6« régiment de dragons. 



major le i»' décembre 1819, et, le 
3 janvier 1828, lieutenant -colonel 
dans le 5« régiment de dragons. 
Dans toutes les circonstances M. 
Lancestre a toujours rempli avec 
rèle et dévouement les devoirs que 
lui imposait son état, et a su éga- 
lement se concilier les éloges et la 
confiance des chefs sons les ordres 
desquels il a servi. Blessé plusieurs 
fois , notamment à Marengo , à Aus- 
terlitz, à Ëylau, il a eu plusieurs 
chevaux tués sous lui, et s'est fait 
remarquer sur le champ de bataille 
par sa bravoure et son sang-&oid. 
Lorsque la révolution de juillet 
éclata, M. Lancestre, fidèle à l'hon- 
neur et à ses principes politiques , 
refusa d'aller faire feu sur la popu- 
lation parisienne. Son régiment, 
alors en garnison à Maubeuge, et 
dont il était aimé, ne bougea pas. 
Quelques jours après les événemens 
de juillet, de basses intrigues enle- 
vèrent au colonel Lancestre son 
commandement, acquis à la pointe 
du sabre. Généralement estimé des 
habitans et des autorités civiles de 
Maubeuge, il reçut, en déposant 
son épée , des marques universelles 
d'estime et de regrets. Le gouver- 
nement sorti des barricades n'a pas 
encoi'e réparé , au moment où nous 
écrivons celte notice ( ao juillet 
1 83 1 ), l'injustice qui a atteint le co- 
lonel Lancestre, l'un de nos bons 
officiers de cavalerie. 

LAPORTE (le baron Arhaud- 
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TeidivAhd de) , évéque de Carcas- 
sonne. archeTéque d'Auch, officier 
de la Légion-d'Honneur , est né à 
Versailles le 27 septembre 1^56. 
Ce prélat , frère d'un des inten- 
dans de Louis XVI , après avoir fait 
ses études au séminaire «^de Saint- 
Sulpice, fut nommé à l'abbaye de 
Saint-André-de-Jan, et. en 1781 , 
grand yicaire de TarcbeTêché de 
Bordeaux. Les troubles révolution- 
naires le forcèrent à quitter le sol 
de la France. U passa en Angleterre, 
où, dans la retraite, il cultiva les 
lettres et les arts. Rentré dans sa 
patrie après le 18 brumaire, il fut 
arrêté à Bordeaux , puis incarcéré. 
Mais à peine sorti de prison, M. de 
Laporte fut sacré évéque de Carcas- 
sonne le 5 juillet 1803. Après le 
concordat de 18 17, il fut nommé à 
Tarchevéché d'Auch. Ce prélat est 
versé dans presque toutes les lan- 
gues anciennes. Lalanne de Laporte, 
l'un de ses frères, était maître des re- 
quêtes avant la révolution , et prési- 
dent du conseil du prince deCondé. 

LA8ALLE (Henri), né à Ver- 
sailles. Il se destinait à parcourir la 
carrière du barreau lorsque la ré- 
volution éclata. 11 en adopta les 
principes , mais avec réserve. M. 
Lasalle a été pendant quelque temps 
l'un des trois administrateurs du 
bureau central de police à Paris. 
Sa modération, son intégrité, son 
esprit de prévoyance et de justice , 
le mirent à même de rendre de si - 
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gnalés services à des personnes dé- 
noncées par des furieux. Après le 1 8 
brumaire , M. Lasalle fut nommé 
commissaire - général de police à 
Brest par Bonaparte , et, après son 
retour de l'ile d'Elbe , en avril 18 1 5, 
l'un des huit commissaires-généraux 
de police qui furent envoyés dans 
les départemens. Il a publié : i« Sur 
V arrêté des consuls du 24 thermi- 
dor, relatif aux lois des prévenus 
d'émigration, i8oi, in-80; ^** Sur 
le commerce de l'Inde, 1 802, in-4**; 
3° Des finances de l'Angleterre, 
1 8o3 , in-80; 1^0 Recherches sur Vo- 
rigine de la dette de la Grande- 
Bretagne; et en janvier 1818, une 
brochure contre le concordat d© 
181^. 

LATONTINIÈRE (N...). Com- 
mandant, en 1789, de l'artillerie 
bourgeoise à Versailles, il refusa 
long-temps des munitions à la garde 
nationale de cette ville. Le 5 octo- 
bre , le dernier peloton des gardes- 
dtt-corps du roi ayant fait feu et 
blessé plusieurs Volontaires de Ver- 
sailles, Bury, sous-lieutenant, me- 
naça Latontinière de lui brûler la 
cervelle s'il refusait plus long-temps 
des munitions. Ce fiit dans cette 
journée que Durup de Baleine et 
Raisin , commandans , sauvèrent la 
vie à Moucheton , garde-du-corjis , 
accusé d'être un de ceux qui avaient 
tiré sur le peuple. 

L AU VRAT ( Jfaîc - Baptiste ) , 
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chef de bataillon au i*' régimenl 
d'infanterie légère, chcTalier de St.- 
Louis, né à Versailles. Entré au ser- 
fice en 1 775 , LauTray comptait 
dé}à plusieurs campagnes, lorsqu'en 
1791 il fut nommé lieutenant dans 
la garde nationale parisienne, sec- 
tion des Tuileries. Promu au grade 
d*a4)udant- major, il donna sa dé- 
mission pour faire partie de la garde 
constitutionnelle du roi ; fut ensuite 
fait capitaine de la compagnie des 
chasseurs à pied de YÉgaUié, et fit 
avec elle les premières guerres à 
l'armée du nord , où , dans tous les 
combats, il déploya la plus rare in- 
trépidité. Le 1 5 noTembre 1 79a, le 
général Flanqueville lui donna l'or- 
dre d'aller avec sa compagnie, forte 
de cent cinquante hommes, et vingt- 
cinq hussards du 3« régiment , dé- 
busquer l'ennemi qui , avec des for- 
ces au moins trois fois supérieures 
en nombre , occupait le village de 
Trianon , où était rassemblée une 
grande munition de guerre. Lau- 
vray attaqua cette troupe avec im- 
pétuosité , la chassa de ses positions, 
la poursuivit dans les bois, la défit 
complètement , après un combat 
qui dura plusieurs heures , la força 
à la retraite sur Louvain , et s'em- 
para d'un magasin où se trouvaient 
renfermés quatre cent quatre-vingt- 
quatre tonneaux de poudre. L'hon- 
neur de celle action, que s'attribua 
alors le capitaine Gaillard, com- 
mandant les chasseurs du Mont-Cas- 
sel, doit être restitué à son vcrl- 
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table auteur, Hutrépide capitaine 
Lauvray, <iui, peu de temps après, 
fit de nouveaux prodiges de valeur 
à la prise de Menin, où il reçut onze 
coups de sabre et de baïonnette. 
Admis à la retraite après avoir liait 
en Suisse la campagne des Grisons , 
cet officier supérieur, qui a obteau 
tout son avancement sur les champs 
de bataille , vint résider à Versail- 
les, où il est décédé généralement 
estimé. 

LÂVAU (PiERM-FaiHçois), Vua 
des professeurs les plus distingués 
des écoles centrales de Seine-et- 
Otse. U naquit à Neuilly en 1754, et 
mourut à Versailles en i SaS. Cet es- 
timable et savant maître travailla 
toute sa vie avec ardeur à Pinstruc- 
tion de la jeunesse. Habile professeur 
de grec , il a traduit avec succès le 
Songe de Lucien, la Fable des 
alcyons, et le Misanlhropt , db. 
même auteur, 1 801^ in-S». On doit, 
encore à sa plume , plutèt fidèl* 
qu'élégante , une traduction en vers 
àes OEuures lyriques d* Horace^ 
1810, in-ia; IVisus et Emyédis p 
épisode extrait du ix» livre de VÉ^ 
nélde, et un volume de divers mor- 
ceaux littéraires. M. Lavau , ami de 
Leuliette {V, ce nom), connaissait , 
comme ce savant écrivain , tout ce 
que la littérature ancienne ofîre de 
remarquable. Nous l'avons vu tra- 
duire avec une admirable précbioo 
les morceaux les plus difficiles de 
Tacite et de Tite-Live. Quoique 
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déjà âgé, lorsqu'il fat altacbë comme 
professeur à Finstitution qui s'était 
formée à rfiermitage-Saint-Antoine, 
dont les jardins touchent Versail- 
les , il traduisit cependant avec une 
énergit d'expression rare les Cati- 
linaires de Cicéron, que conser- 
Tent encore quelques-uns de ses élè- 
Tes. M. Lavau était membre de plu- 
sieurs académies. 11 mourut très 
regretté. Il a laissé plusieurs manus- 
crits , entr'autres une traduction de 
la Cyropédie de Xénopbon, que 
sa veuve et sa fille, sans fortune, 
ont vendu à un professeur du col- 
lège de Versailles. 

LATÉDAN ( Jean - Baftibtk ) , 
docteur en médecine de la Faculté 
de Paris , chevalier de l'ordre royal 
de Prusse , naquit à Gaocalès (Hau- 
tes-Pyrénées) le i5 juin 1758, et 
mourut à Versailles le 3 juillet 1 83 1 , 
chirurgien en chef de l'hospice de 
cette ville , correspondant de l'Aca- 
démie royale de médecine de Paris, 
membre du jury médical de àeine- 
et-Oise, et de la Société centrale 
d'agriculture et des arts du même 
département. Ce praticien entra 
dans la carrière médicale sans pa- 
tronage; par le travail il sot ac- 
quérir quelques connaissances en 
anatomie , et , par sa continuelle ac- 
tivité . une clientelle brillante. Sans 
rien innover dans le service chirur- 
gical de l'hospice de Versailles , M. 
Lavédan , médecin très ordinaire , 
sut néanmoins remplir sa place avec 
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beaucoup de zèle , et , par la dou- 
ceur de son caractère , se Dair^ 
aimer des malades. 

LE BERRYAS (Rsiré) , membre 
non résident de la Société d'agri- 
culture et de commerce de Caen , 
correspondant de celle de la Seine 
et de Seine- et- Oise. Petit-neveu 
d'an oratorien , le jeune Lé Berryas , 
issu d'une famille de propriétaire- 
cultivateur, étudia à Avranches et à 
Vire. On le destinait à l'état ecclé- 
siastique; mais il n'en reçut que les 
premiers ordres. Entrahié par son 
goût pour la littérature, il prit des 
leçons de Gilbert- des -Voisins, fils 
du greffier en chef du parlement de 
Paris. Afin d'aplanir à son élève les 
difficultés du travail, il étudiait avec 
lui ce qu'il ne lui enseignait point ; 
c'est ainsi qu'il apprit l'italien, l'an- 
glais, le dessin, l'architecture et la 
musique. 

Le jeune Gilbert-des-Voisins étaik 
à peine devenu président à mortier, 
que son conseil et son ami Le Ber- 
ryas fut dans le cas* en le suivant en 
exil,. de s'acquitter envers lui de la 
confiance entière que son ancien 
élève lui témoignait. M. Le Berr}as 
avait successivement cultivé Tamitié 
d'hommes célèbres dans des genres 
très différens : Racine et Gresset , 
CofBn, Crevier et Lebeau, Mira- 
beau, Buffon et Dubamel-Dumon- 
ceau. Ce fut par les travaux de ce 
dernier que son goût l'entraîna vers 
le jardinage. 
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Tandis qu'excitée par son mé- 
decin, le professeur Lemonnier , I9 
comtesse de Marsan peuplait sa pe- 
tite terre d'Andrésy d'arbres aussi 
agréables que rares alors , madame 
des Voisins formait dans sa terre de 
Villines une précieuse collection 
d*arbres fruitiers. Duhamel avait , 
dans sa jeunesse , fait dessiner par 
Aubriet une partie des meilleurs 
fruits. Son ami Le Berryas le pres- 
sant d'en faire jouir le public : <c Je 
» n'ai plus le temps» lui dit Duha- 
9 mel , ni de completter tout ce qui 
» manque, ni de terminer les des- 
» criptions que j'ai commencées. » 
L'amateur du jardinage se chargea 
d'aider le savant ; il fit * en dessins 
et en discours, ce qui manquait ; di- 
rigea les gravores et les enluminu- 
res , et le Traité des arbres frui- 
tiers obtint dans toute l'Europe le 
succès qu'il méritait. Le modeste 
collaborateur avait mis à cet ou- 
vrage son propre cachet, par la 
concision , la précision , la pureté , 
même l'agrément du style. On le 
pressa quelque temps après de se 
charger d'un Traité des jardins, 
qui pût se trouver au niveau des 
progrès de cet art , «t il en donna 
au public, en 1775, sous le titre de 
JYouyeau la Quintinie , deux vo- 
lumes; le premier du Jardin frui- 
tier, le second du Jardin potager. 
Cet ouvrage élémentaire soutint la 
réputation que l'auteur s'était ac- 
quise. Il le completta dans la suite 
en y ajoutant le Traité des jardiné 
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d'agrément et le Traité de toron» 
gerie. Lui - même , en publiant s« 
troisième partie^ annonçait son in-> 
tention de se borner à la culture des 
arbres et plantes qui serrent à dé- 
corer, sans s'occuper, disait^il, « ni 
» de leur formation, ni des omemem 
» vrais qui embellissent la nature « 
» moins encore de ceux que le ca> 
» price semble n'avoir inventés que 
» pour la rendre di£forme et ridi* 
» cule w. 

Mai$ déjà M. Le Berryas n'appar- 
tenait plus au département de Seine- 
et-Oise; un penchant invmcibVe Va- 
vait fait retourner près d'Avrancfaes, 
dans sa terre de Bois-Guérin , qui 
joignait à l'agrément de faire jouir 
du coup-d'œil ravissant du moot 
Saint-Michel et de la baie qui X&k- 
toure , le mérite d'appartenir h uA 
territoire qui a été nommé le jardin 
de la Normandie, comme la Tou- 
raine le jardin de la France. Le cul- 
tivateur physicien s'y livra à de. nou- 
velles recherches. 

Obligé d'aller se cacher à Rouen 
pendant les orages dont sa vie soli- 
taire et vertueuse n'avait pu le dé- 
fendre , il revint, en 1 794» ®" ^^ 
Guérin , et y reçut , en 1 800 , l'hom- 
mage honorable des médailles d'or 
décernées par la Société d'agricul- 
ture de Paris, à ceux qui avaient 
été le plus éminenmient utiles à 
quelques parties de cet art. En ré- 
compensant ce qu'avait fait ancien- 
nement ce vieillard respectable , la 
Société de la Seine annonçait des 
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travaux dont son zèle infatigable 
s'occupait encore. 11 cherchait, d'une 
part, à completter les dessins et les 
descriptions du Traité des arbres 
fruitiers, et, d'autre part, il rou- 
lait, en réduisant la grandeur des 
figures, mettre la seconde édition à 
la portée de plus de monde. Cette 
grande entreprise a été terminée 
sous les auspices de M. Laër. Le Ber- 
r}'as n'eut qu'une seule passion, celle 
de faire le bien; il ne voulut pas 
mourir sans être utile à sa patrie. Il 
mourut à Avranches en 1809. 

LEBBASSEVR (J.-A.), inten> 
dant de Saint-Domingue et des deux 
conseils supérieurs du cap, naquit en 
1745 à Rambouillet. En 1 76a il en- 
tra dans l'administration de la ma- 
rine et des colonies. Son zèle et ses 
talens le portèrent successÎTement 
aux places de commissaire des colo- 
nies, d'ordonnateur à Gorée, d'ad- 
ministrateur général, et enfin de 
commissaire en 1774* En 1779 il 
fut élevé à l'intendance de Saint- 
Domingue, et à la présidence des 
deux premiers conseils supérieurs 
du cap. En 1784 commissaire gé- 
néral des colonies, et, peu de temps 
après, (ordonnateur faisant les fonc- 
tions d'intendant. Le ï»' avril 1788, 
il obtint le titre d'intendant général 
des fonds de la marine et des colo- 
nies, et remplit cette place impor- 
tante jusqu'à sa suppression part* As- 
semblée constituante. 

En 179a il avait été choisi par 
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Louis XVl pour ministre de la ma- 
rine; mais le conseil, ennemi dcK 
nouveaux principes, fit tomber le 
choix du monarque surLaCoste.M. 
Lebrasseur avait d'immenses con- 
naissances sur la marine , et aurait 
fattun excellent ministre. Il n'échap- 
pa point aux excès de la révolution ; 
arrêté comme suspect , â fut con- 
damné à mort le i5 juin 1794* ^es 
ouvrages sont encore aujourd'hui le 
veni-mecum des agens du gouver- 
nement frafiçais dans les Antilles. 

LEBRlTIt ( CHÂRLEf -Fkaitçois , 
duc de I4aisance), grand'-croix de la 
Légion-d'Honneur , des ordres de 
Charles ÏII d'Espagne , et de l'Aigle 
d'or de Wurtemberg, membre de 
la troisième classe de l'Institut et de 
l'Académie française. Quoique le 
duc de Plaisance soit né à Saiut- 
Sauveur-Laudelin , le 19 mars 1 739, 
son nom mérite au moins une men- 
tion dans la biographie du départe- 
ment qu'il affectionna et qu'il habita 
long-temps. Le prince Lebrun avait 
ses propriétés dans le bailliage de 
Dourdan. Au sortir de l'Assemblée 
constituante il fut nommé membre 
du département de Seine-et-Oise , 
et en présida le directoire jusqu'au 
mois de juillet 1 791 . Vers cette épo- 
que des troubles alarmans éclatè- 
rent dans ce département ; les mar- 
chés publics furent le théâtre' de 
plusieurs émeutes , et le maire d'É- 
tampes fut massacré par le peuple. 
Dans un rapport fait à l'Assemblée 
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législative • sa pliune énergique pei- 
gnit sous les cooleors les plus am- 
inées Fanarchie et %es funestes con- 
séquences. U obtint du gouverne- 
ment les moyens nécessaires pour 
réprimer les mouvemens séditieux, 
et parvint à ramener le calme. Le 
!«' septembre 1793, il fut mis en 
arrestation dans la maison des Ré- 
collets à Versailles. La liberté lui 
fut rendue trois mois après, et il 
fut nommé président du directoire 
du département de Seine-et-Oise ; 
en l'an IV il fut élu député au Con- 
seil des anciens. Sans avoir pris part 
aux événemens qui préparèrent la 
journée du 18 brumaire» sans avoir 
même eu d'entrevue avec le géné- 
ral Bonaparte , et sans avoir fait au- 
cune démarche • il fut nommé troi- 
sième consul : ses talens seuls rele- 
vèrent à ce poste éminent. En i8i4 
il présida le collège électoral de 
Seine-et-Oise. Â quatre-vingts ans , 
lors de l'établissement du Conseil 
des prisons, M. le duc de Plaisance 
prononça le discours d'installation , 
et vécut tranquille dans sa retraite 
près Dourdau , au milieu des établis- 
semens utiles qu'il avait formés. On 
doit à M. Lebrun une fidèle et élé- 
gante traduction de la Jérusalem 
déliiTée, du Tasse , et une autre de 
V Iliade , d'Homère. 

LECLERG ( Victoire -Emmà- 
buel), né à Pontoise le 17 mars 
177a, beau -frère de Bonaparte. 
Issu d'une famille recommandable 
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far sa probité dans le commercé # 
Leclerc fit ses études dans un des 
meilleurs collèges de Paris avec une 
ardeur qui fit bien présager de Fa- 
venir. A peine était-il rentré sous le 
toit paternel , lorsque les représen- 
tans du peuple firent un appel au 
courage et à la jeunesse ; Leclerc , 
brûlant pour la patrie d'un feu qui 
ne s'éteignit qu'avec lui , s'enrôla 
dans le 3« bataillon de Seine -et- 
Oise formé à Versailles en 1791. et 
fut bientôt nommé lieutenant. Il ne 
tarda pas à se faire remarquer du 
général Lapoype, qui le fit passer 
au ia« régiment de cavalerie, se 
l'attacha comme aide-de-camp , et 
l'emmena à l'armée d'Italie que 
commandait Biron. Le général La- 
poype fut désigné pour assiéger 
Toulon; Leclerc n'avait que dix- 
neuf ans; son général lui donna les 
fonctions de chef de l'état-major de 
l'aile gauche , tant il avait reconnu 
de prudence et d'intrépidité dans 
ce jeune militaire! Proclamé en 
1 793 , pour sa bravoure et son 
sang-froid, adjudant^énéral sur le 
champ de bataille, il forma avec 
Bonaparte une liaison qui devint la 
cause de sa fortune rapide. Envoyé 
à l'armée des Ardennes, il combat- 
tit à Fleurus, à Charleroy; passant 
bientôt dans l'armée des Alpes, il 
suivit Bonaparte en Italie, comman- 
da l'avant-garde sur le Mont-Cenis , 
et l'attaque qu'il dirigea fut suivie 
d'un plein succès. C'est là qu'an 
milieu des glaces, des neiges, pen^ 
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dairt quatre mois, et dans la saison 
la plus rigoureuse, il montra une 
constance à toute épreuve , soit en 
gravissant les rocs les plus escarpés 
pour visiter les postes , soit en par- 
tageant les dangers et les fatigues 
de ses compagnons, qui tous éprou^ 
vaient la bonté de son cœur, et poiur 
lesquels il épuisa ses ressources per- 
sonnelles. Leclerc se distingua dans 
plusieurs batailles, entr'autres sur 
k Mincio, à Salo et à Rereredo. 
Nommé chef de l'état-major de l'ar* 
mée d'Italie , après le traité de 
Campo - Formio , Leclerc donna sa 
démission pour suivre Bonaparte en 
Egypte. Initié au retour de cette ex- 
pédition dans les secrets du général 
en chef, on le vit, à Saint-Gloud, à 
la tête d'un peloton de grenadiers , 
chasser les députés de l'opposition. 
Ce trait d'audace couronna son avan- 
cement. Bonaparte le combla de fa- 
▼eors , et lui fit épouser sa sœur Pau- 
line. En 1801 Bonaparte lui donna 
le commandement en chef de l'ar- 
mée qui traversa l'Espagne pour 
soumettre le Portugal ; bientôt Le- 
clerc sollicita de son beau -frère 
celui de l'expédition de Saint - Do- 
mingue. 

Le i4 décembre 1801, la flotte 
de Brest appareilla sous les ordres 
de y illaret- Joyeuse. L'amiral Gra- 
nina était à la tête de la division es- 
pagnole ; l'escadre deLorientetcelle 
deRochefort, destinées à former l'a- 
vant- garde sous le commandement 
de l'amiral Lalouche-Tréville, par- 
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tirent le même jour. Cette première 
expédition, composée de vingt-un 
vaisseaux et dix-neuf frégates et cor- 
vettes , emmena orne mille deux 
cents hommes de troupes. Le total 
de l'armée eiq>éditionnaire , avec 
les renforts qui allaient rejoindre 
successivement, montait à vingt-un 
mille deux cents hommes. Cette ar- 
mée venait de dicter la paix à deux 
journées de Vienne. En dix jours 
l'armée expéditionnaire s'empara des 
principaux forts. En cinquante jours 
Leclerc arait terminé , par une cam« 
pagne générale, une guerre 4.' exter^ 
mination dont il sut borner la durée. 
Il avait triomphé de la force et de la 
ruse de ses ennemis , ainsi que des 
obstacles de la nature ; mais il l«i 
fallut combattre d'autres fléaux plus 
redoutables et les trahisons qui mar- 
chèrent à leur suite. Un des grands 
désastres de l'histoire moderne , 
aussi meurtrier dans ses propor- 
tions que la retraite de Moscou, 
était réservé à cette glorieuse ar- 
mée , l'une des plus braves qui aient 
jamais illustré le nom français. 

Une maladie contagieuse et cruelle 
(la fièvre jaune) dévora presque toute 
l'armée. Le général , oubliant ses 
dangers personnels, visite les hôpi- 
taux pour remonter l'esprit des 
malades; bientôt la contagion pé- 
nètre jusqu'à lui, et, à la fleur de 
rage, le a novembre i8oa (dans la 
nuit du 10 au 1 1 brumaire an XI) , 
succombe au milieu de sa course 
celui qu'avait épargné le fer des 
^7 
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combato. * Ses dépouilki mortelles 
forent transportée» en France sur le 
▼aisseau le Swiftsute , et inhumées 
dans sa terre de Montgobert près 
Soissons. Pai:dinc épousa ensuite le 
prince Camille Borgbèse. Napoléon 
regardait le gâiéral Leclerc comme 
un officier du premier mérite , pro- 
pre à-la-fois aux trataux de cabinet 
et aux manoBinres du cbamp de ba- 
taille. Lorsque, dispensateur des cou- 
ronnes , il posait celles d'Espagne et 
de Naples sur la tète de Joseph et 
de Mnrat, il regretta vivement le 
beau-frère qu'il avait perdu. L'hé- 
ritage de la maison de Bragance se- 
rait indubitablement devenu son 
^[Mmtge. 

LECLERC (Jeah-Louib), frère 
du précédent, naquit à Pontoise en 
1 768. Après avoir servi pendant plu- 
sieurs années avec distinction et s'ê- 
tre fait remarquer par ses talens mi- 
litaires, il fut nommé en i8o3 pré- 
fet de la Meuse. 11 garda cette place 



* Daot cette expcditioo, Vtrmén perdit 
ea ueaf mou, de iéftift h novembre, le 
féaéral en cbefetdoiiM offic'tcn Mtpéri««r«, 
parmi leii{ueU le* généraux de diriaios Da- 
gna , Hard j, Debelle ; lei géoéraux de bri- 
gade Pambaur, Tboloza, Saint-Martin^ Le- 
dAjren, Dampierre , Dcaplanquea, Meyer, 
Wondemeit , Jablmiofvaki ; mille cinq offi-. 
cieri, aept cent cinquante officiera de aaaté, 
vingt cinq mille loldala, buit mille de la 
marine dn commerce , troia mille blanca 
venuf de France. Snr cette mawe effrayan- 
te, cinq mil'e bommca aenlementsuccom- 
bèrcûi dans la guerre. La fièrre jaune dé- 
Tora à Saint-Domingue les neuf dlxièmea 
de« i^diridua de U race blancbe importée. 
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jusqu'en 181 3, époque a laquelle 
Bonaparte signa sa destitution pour 
n'avoir pas voulu suivre les or<bres 
qui lui étaient prescrits. En 181 5 
Bonaparte , à son retour de l'île 
d'Ëibe, lui offrit une nouvelle pré- 
fecture ; Leclerc la reCiisa et vécut 
dans la solitude. 

LECLERC (NlCOLAS-^ABRlEl.), 

docteur en médecine » diplomate 
connu par plusieurs ouvrages, et 
surtout par son histoire de Rusée» 
mort à Versailles en 1798. 

LECOIMTRE (Laureht). menn 
bre de l'Assemblée légidative et de 
la Convention nationale. Il naquit à 
Versailles, oh il était marchand de 
toiles lors de la réunion des États- 
Généraux. Il embrassa avec passioR 
les principes de cette assemblée, et 
se fit recevoir membre de la Société 
patriotique formée à Paris lors du 
fameux serment du jeu de paume. 
Le matin il assistait à ses séances, 
et le soir il en propageait à Yersa'd- 
les les doctrines. A l'époque de 1* 
formation de la garde nationale de 
cette ville , il en fut nommé com- 
mandant en second sous les ordres 
du comte d'Estaing. Leçointre se 
fit souvent une manie de dénoncia- 
tions. Cest lui qui dénonça le pre- 
mier le repas des gardes-du-corps. 
qui fut bientôt suivi des journées 
des 5 et 6 octobre 1789. En 1791 
Leçointre devint président du dé- 
partement de Seine -et -Oise, cl 



Digitized by 



Google 



LEC 

fut envoyé à V Assemblée législative 
par ce département. 

En décembre de la même année, 
il dénonça l'ancienne municipalité 
de Yersailles » comme ennemie de la 
révolution. En 179a il dénonça Du- 
portail » ministre de la guerre ; dé- 
clama avec véhémence contre le 
ministre Narbonne , et fit traduire 
plusieurs particuliers à la haute-cour 
d'Orléans. Il dénonça Théobald Dil- 
lon^ au moment même o& des bon* 
neurs étaient décernés par l'Assem- 
blée nationale à la mémoire de ce 
général, et proposa de faire mettre 
hors la loi tous les prêtres qui ne 
prêteraient pas serment à la consti- 
tution du clergé. Lors de la révolu- 
tion du 10 août, il fut envoyé dans 
le département delà Seine-Inférieure 
pour en faire adopter les principes 
et les résultats : sa mission eut peu 
de succès. 

Emporté par son esprit volcani- 
que , Lecointre donna un libre essor 
ft son âme républicaine » et vota la 
mort de Louis XVI. Quelque temps 
après , il reprit le cours de ses dé- 
nonciations contre le parti qui au- 
rait voulu sauver ce prince. Au mois 
de juin 1794» lorsque Robespierre 
fit élever une montagne factice à la 
porte du château àe» Tuileries, et 
alla se placer au faite pour déclarer 
que la nation française reconnais^- 
smit VÉtre^Supréme et Vimntorta- 
Hié de Vdnîe , Lecointi*e ne cessa 
de rinjurier, de l'appeler tyran , et 
9Sitt haut pour être entendu. Ce- 



LEC ^m 

pendant Robespierre n'osa pas le 
faire arrêter. Le 5 avril 1 795 , il fut 
décrété d'arrestation cotnme ayant 
pris part à un rassemblement sédi- 
tieux. Le a I mai de la même année, 
il devint un des moteurs d'un second 
mouvement, et fut décrété d'ac« 
cusation , puis bientôt amnistié. Att 
moment des élections, il fit cou- 
vrir les murs de la capitale et de 
Versailles d'une multitude d'affiches 
signées de lui ; il voulait obtenir de 
nouveaux suffrages; mais .cette ma- 
nceurre ne lui réussit point. Lecoin- 
tre fut repoussé. Ferme dans ses 
principes, il ne s'en écarta pas; et 
lorsque la constitution consulaire fut 
présentée à l'acceptation, il fut, dit- 
on, le seul des habitans de Versailles 
qui osa signer non. Cet acte de cou- 
rage lui valut l'exil. Lecointre revint 
à Versailles et mourut dans un âge 
avancé, à Guignes, le 4 août i8o5. 
Il avait dissipé sa fortune en dépen- 
ses pour la révolution. Sa table était 
ouverte à tous ceux qui partageaient 
ses opinions. Lecointre était ardent, 
passionné, et avait une imagination 
de feu. Les discours qu'il prononça 
à la tribune nationale furent sou- 
vent couverts d'applaudissemens ; 
ib sont consignés dans le Moniteur 
uni%»ersel, et sont, la plupart, l'ex- 
pression de ses énergiques senti- 
mens et de sa conduite exaltée. Le- 
cointre fut un des représentans in- 
fluens de son époque. 11 a laissé 
plusieurs écrits, parmi lesquels ; 
1» Le$ abus illimités, avec des^rçf- 
17., 
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flexions sur Vétat présent de la 
république au peuple souverain , 
an 11 , iD-8o. 11 y répond d'one miH 
nière Tictorieuse à des reproches 
qui lui aTaienl été adressés par Bil- 
laud-Yarennes et Bourdon. 3<> Con- 
juration formée dés le 6 prairial 
par neuf représentons du peuple , 
contre Max, Robespierre, pour 
V immoler en plein sénat, an 11» 
in -8». I^s neuf conjurés nommés 
par Lecointre étaient Barras» Cour- 
lois, Gamier (de l'Aube), Guffiroy, 
Vréron , Lecointre , Royère , Thi- 
rion et TaUien. 3° Les crimes de 
sept membres des anciens comités 
du salut public et de sûreté gêné" 
raie , ou dénonciation formelle à la 
Convention nationale contre Biilaud- 
Varennes, Barère, CoUot-d'ilerbois, 
Yadier, Vouland, Âmar et David , 
an 111 , in-8o, 

LECOMTE (Louis -ÂHDité), na* 
quit à Mondésir le i«' octobre 1 787. 
Il exerça pendant dix années à Joi- 
gny la profession d'avocat , et y ob • 
tint une réputation de désintéresse- 
ment très méritée. Il lut nommé 
maire de Joigny en 18 15, et, dans 
ces fonctions » il .«ut gagner l'estime 
et la confiance des babitans par 
son impartialité et le zèle avec 
lesquels il remplit ses devoirs de ma- 
gistrat. 

LECOMTE ( Pjekrb - Charles) , 
Dé à Guyancourt (Ile-de-France) en 
1^57, était maître de pension à Yer- 
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sailks, et quitta cette profession cnî 
179a. Après avoir pris du service 
dans Véquipage d'artillerie de l'ar- 
mée du nord et de la Moselle « il en 
fut nommée en 1794» conducteur 
général par le général d' AboviUe. En 
1798 il devint contrôleur aux oc- 
trois de Paris jusqu'en 1 8 1 5 , et^ en 
janvier 1817, l'un àts commissaires 
au recensement de cette ville. M. Le- 
comte a publié i» Aventures d'un 
orphelin français , 1781, in-13; 
^o Tableau historique et géogra-* 
phique de la France, 1788, in-S®; 
30 L'observateur impartial aux 
armées de la Moselle, des Arden* 
ne^, Sambre et Meuse et duRJùn, 
1 797, in-8<' ; 4** Mémorial anecdo^ 
tique et impartial de la révolution 
de France, 1800, 180a» 3 vol. 
in- 18; 50 Des faits et non pas des 
mots sur Napoléon, i8o4> in-8*; 
et plusieurs autres ouvrages. 

LEFAURE (N...). S'est distingué 
parmi ceux qui perfectionnent la &- 
brication des armes à feu. Les ate- 
liers de M. Leiaure, situés à Preste, 
sont très connus. 

LEFOBT (Noel-Claudb), trom- 
pette au 19* régiment de chasseurs 
à cheval , né à Bonneuil. A l'attaque 
de Naples , le 3 pluviôse an VU, une 
partie de l'infanterie française, ac- 
cablée sous le feu de l'ennemi, se 
reploie en désordre. Lefort, calcu- 
lant les effets d'une retraite si pré- 
cipitée, se jette seul avec impéiiM- 
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nté an mifieu de la troupe, sonne 
la charge, rallie les soldats, leur 
rend par son assurance le sang-froid 
qu'ils avaient un instant perdu , et 
les conduit contre les Napolitains 
qui furent aussitôt culbutés. Guidé 
par le même courage , il se signala 
de nouveau à Modène contre les 
Autrichiens, le !i4 prairial an Vil. Ce 
brave fut tué sur le champ de ba- 
taille. 

LÉGER (Autoine), assassin et 
«ntropophage. Naquit à Saint-Mar- 
tin-Bretencourt, canton deDourdan, 
en 1795. Le 24 j***"* 18^4» Léger 
partit de son village annonçant à sa 
mère qu'il allait se louer comme do- 
mestique à Dourdan. Au lieu de se 
diriger vers celte ville, il alla à 
Étampes où il coucha le même jour. 
Le lendemain , prenant la route de 
la Ferté-Aleps , il se jeta dans les 
bois, et s'y choisit une retraite sous 
une immense roche appelée la Char- 
bonnière, et s'y établit. Il y vécut 
de racines, d'épis de blé, de pois 
et de cerises qu'il allait cueillir, et 
se mit ensuite à voler, quoiqu'il eât 
cinquante francs sur lui. Tourmenté 
dans sa solitude du besoin de séduire 
une femme , il essaya d'en atta- 
quer <{nelques-«mes; mais la crainte 
d'être surpris par les habitans l'ar- 
rêta. Enfin, le 10 août, il aperçoit 
une jeune fille de douze ans et demi, 
}ft jeune Aimée-Constatfce Debully, 
qui ébourgconnait dans une vigne. 
Il profite dn moment où cette jeune 
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fille s'était reposée pour se jeter sur 
elle. Il la saisit , lui passe son mou- 
choir autour du cou, l'étrangle pour 
étouffer ses cris , la charge sur ses 
épaules, et la transporte dans un 
endroit écarté du bois. Là il com- 
mence par assouvir sa brutalité sur 
ce corps déjà privé de mouvemens. 
Mais l'extrême jeunesse dé cette fille 
présentant des obstacles insurmon- 
tables , il satisfait ses désirs impurs 
de la manière la plus infâme. Après 
cet attentat , il enlève avec un cou- 
teau les parties génitales et les dé- 
vore ; et, comme stl n'avait pas enr 
core assez fait, il lui ouvre le corps.» 
s'abreuve de son sang , transporte le 
cadavre et le cache soigneusement 
dans sa grotte. 

La dispaiition de la malheureuse 
victime ayant excité l'anxiété de sa 
famille , une battue générale fut or- 
donnée dans la forêt. Des enfans 
pénétrèrent dans la grotte dite la 
Charbonnière , et furent frappés de 
Fodeur infecte qui s'en exhalait. 
Leurs recherches ne tardèrent pas à 
faire découvrir le cadavre de la jeune 
fille. Un mouchoir appartenant à 
Léger décela bientôt l'auteur de cet 
exécrable assassinat. Léger arrêté» 
avoua son crime avec calme et sans 
remords; ses aveux furent révoltans 
et hideux. Il eut le courage de dé- 
clarer qu'il avait ouvert le sternum 
de sa victime, détachéle cœurctsucé 
le sang î Interrogé pourquoi il avait 
mangé les parties sexuelles de la 
jeune Dcbully» il répondit avec un 
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calme féroce : «■ J'avais ftim! » 
Pourquoi il avait bu sos sangf « J'a- 
vais soif! » Condamne è mort par 
la cour d'assises de TersaiUes, L^er 
lot exécuté le 3o Dorembre i8a4 > 
è one heure. Son corps lot livré au 
scalpel des cbirurgiens et disséqué 
à rhospka de Versailles'*. 

LEGRAIfD (MlOELilHE-CATBE- 

aiVE , Madame), est née à Versailles 
le a avril 1 780. Sage-femme en chef 
de la Maison d'Accouchement de Pa- 
ris, elle a succédé à madame Lâcha - 
pelle. Élève de TÉcole qu'elle dirige 
aujourd'hui , madame Legrand s'y 
était fait remarquer par sa conduite, 
son application et sa capacité. Assi- 
due à suivre le médecin dans ses 
visites, elle recueillit un grand nom- 
bre d'observations cliniques , et fut 
trois fois couronnée en 1 8 1 o. Reçue 
Sage-femme , le 1 5 mai de la même 
année , elle quitta la Maison d'Ac- 
couchement pour aller se fixer à 
Versailles , où raccompagna l'ami- 
tié de madame Lachapelle , et avec 
qui elle conserva des relations jus- 
qu'à son décès. Très versée dans son 

• LVgane de la bcstivctitit» , ûtai , 
4'af rèfl qnelqoM pkranoloqitte*, tur le eàté 
4c )• téta, inaaédiatemeDt aa^«MM de« 
nrciltei , à Vendroit qni c«rre«poBd à Vo» 
temporal, m'a para éy\dtmmtnt exuUr che% 
ÏÀi;tr^ lors^« f en fit la dmeetioo en 1814. 
Le cerveau, d'aprèc le «yttime d« docteur 
Oall, a^estpaa un organe simple, mais «n 
•••cmblage d'organe« dont chacun est des- 
tiué k une aorte particulièrre de manifesU- 
tiou affeelircs ou inteHeetoellrs. 

UtprotTTi 0. 
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art, madame Legrand se fit bientôt 
remarquer dans sa vâle natale par 
ses eonnaissMices étendues , et ne 
tarda pas à obtenir la confiance gé- 
nérale et la phis briDwte ciienteBe^ 
Des cours puUics, faits par eHe ^ 
l'Hospice de Versailles, où purent 
profiter les mahres et les élèves, 
ayant contribué encore à sa réputa^ 
tion, madame I.«grand, à la mort 
de madame Lachapelle, fut appelée 
è succéder à la femme qui l'aima le 
plus , sans avoir même osé se mettre 
sur les rangs pow solliciter une 
place que lui ollraient ses andent 
maîtres. Encouragée par le voeu una- 
nime des prof esseurs les plus haln« 
les , madame L^rand céda. Pleine 
de dé«ntéressement, elle consenti! 
k abandonner le plus ricbe succès , 
et s'éloigna de sa ville nat^ , sui- 
vie d'universels regrets. Le 1 5 juin 
1 833 , elle reçut le titre de sage- 
femme en chef. Nous emprunteras k 
une des âèves sage-femmes de la 
Maison d^Aceoucbement, mademoi- 
selle Pierson , lej paroles qu'elle 
prononça au nom de% âèves , à la 
distribution des prix , présidée par 
M. de La Bonardière , membre du 
Conseil général des Hospices : « 8i 
quelque chose pouvait adoucir fa- 
raertume des regrets que nous &it 
prouver la perte immense que 
nous avons faite , e'éUit œsuré- 
ment de voir le choix de Tad- 
minbtration se fixer sur une élève 
de cette École , sur l'une de 
celles que madame Lachapelle a^ 
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fectioniMiit le plus , et qui semble 
réunir les qualités qui distinguaient 
si éminemment notre respectable 
maîtresse. Il nous est doux de penser 
que les succès de TÉcole, loin de se 
ralentir, ne peuvent que s'accroître 
tous la direction de madame Le- 
grand , etc. » Soutenue par la bien- 
reillance des médecins de FÉcole , 
madame Legrand justifia bientôt les 
espérances du Conseil , en marchant 
sur les traces de son modèle. Elle a 
maiotena dans l'établissement Tor- 
dre et la discipline , qui en sont les 
premiers besoins. Elle y perpétue 
les principes, renseignement et les 
bomnes méthodes qui en font le mé- 
rite. Elle contribue chaque jour à 
soutenir la réputation d'une maison 
dont l'utilité est démontrée par 
trente années d'existence , en don- 
■ant tout son temps et tous ses soins 
aux femmes enceintes et aux élèves 
qu'elle instruit dans l'amphithéâtre 
de r École. 

Madame Legrand a recueilli beau- 
coup de faits pratiques sur les ac- 
coucbenens ; elle se propose de les 
publier un jour. Elle a formé, dans 
l'École placée sous sa direction , un 
cabinet de pièces temarquables d'a- 
netomic , parmi lesquelles se trouve 
on assez grand nombre de bassins 
viciés , sujet fécond d'études pour 
les élèves. 

■ LÉMERT (LOVIS-ROBBRT-JOSCPH 

CoRff cLiEi) , astronome. Il naquit à 
Versailles le 5 noveodire 1728. La- 
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lande développa ses dispositions 
pour les calculs astronomiques, et 
en fit un homme distingué. Lémery 
a publié, dans sa Connaissance de» 
temps pour 1779, les Tables de la 
lune, par Clairaut, comparées avec 
celles de Bradley, et enrichies d'un 
grand nombre d'observations. Il a 
fait presque en entier, depuis 1787, 
les calculs de la Connaissance des 
temps,' le tome yn des Éphéméri'- 
des des mouvemens , est en partie 
de lui. Lémery mourut à Paris le 
ler mars i8oa. 

I.EllfONNIER (LovJS-GnitLAV- 
me), docteur en médecine, né à 
Paris, décédé à Versailles en 1799* 
où il avait long-temps exercé avec 
distinction. 

LEPBIISTRE (Pierre -Marie- 
Michel), né à Mantes le 25 mars 
1 785. Cet écrivain , ayant occupé 
divers emplob administratifs , n'a 
pu se livrer que fort tard à la 
littérature , où il s'est lait con- 
naître. Cest par les soins de M. Le- 
peintre que la Collection des poè" 
tes français, in-i8, édition de ma- 
dame Dabo^ a été pubHée. On trouve 
dans le xf volume de cet ouvrage» 
des ipièces de vers de lui qui sont 
d'un assez bon goût. C'est sous ses 
auspices qu'a paru encore la suite 
du Répertoire du thédlre français, 
en 80 volumes. Cette importante 
collection, qui renferme des dis- 
cours sur l'art dramatique, des pré- 
cis historiques sur la tragédie , sur 
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la comédie , fait boonear à M. Le- 
peintre. En tSia, ce littérateur a 
publié on roman ayant pour titre : 
Prosper, on le Pessimisme, en op> 
position an Candide de Voltaire. Ce 
combat a été dangereux. On doit 
encore à M. Lepeintre on traité du 
jeu de trictrac, publié en 1816, et 
plusieurs autres productions. 

LE FELETIER D'AURAY 

(Lovis-HoiroBé-Fibjx, le baron), 
eheralier de la Lëgion-d'Honneur , 
membre delaCbambre des dépotés, 
est né à Paris le lo aTril 1782. En 
i8o3 et 1804, M. Le Peletier d'Au- 
nay fit un Toyage dans les diver- 
ses parties de l'Europe , et , au 
commencement de la campagne de 
1 do5 , emporté par son amour du 
pays, il se fit inscrire pour faire partie 
des gardes d'honneur de la viUe de 
Paris. Le nombre de ces gardes fut 
trop fiiible pour qu'ils pussent re- 
joindre l'armée. En mars 1 806 il fut 
nommé auditeur au Conseil d'état , 
et fut attaché à la section des finan- 
ces. Cest à cette savante école qu'il 
acheva son éducation politique. Pen- 
dant la campagne de 1807, il fut 
chargé de plusieurs missions à Ber- 
lin , à Varsovie , à Osterode. Au mois 
de novembre 1808, il fut nommé 
préfet du département de Tam-et- 
Garonne , qui venait d'être créé avec 
des portions détachées de cinq dé- 
partemens. Après avoir rempli avec 
une grande habileté les diverses pla- 
ces qui lui avaient été confiées, M. 
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Le Peletier d'Auoay reçut en 1 809 , 
comme récompense de son zèle et 
de ses travaux, le titre de baron, et, 
en 181 1 , l'étoile de la Légion-d'Hon- 
neur. Au mois de mars 1 8 1 3, nommé 
d'abord préfet d'Eure-et-Loir, il de- 
vint quelques jours après préfet de 
la Stura. Le sS avril i8i4* époque 
à laquelle l'administration française 
cessa en Piémont , il quitta ce dé- 
partement et n'occupa de fonctions 
publiques qu'en 18 16, qu'il a été 
élu membre du conseil général de 
Seine-et-Oise ; en cette qualité , il 
fut membre de la commission char-^ 
gée de liquider les i3 millions de 
réclamations ptésentées pour four- 
nitures faites aux troupes étrangères 
pendant l'occupation militaire du 
territoire départemental. Connu par 
la fermeté de son caractère , M. Le 
Peletier d'Aunay, après avoir rendu 
d'importans services dans Seine-et- 
Oist, fut élu député le 18 novembre 
1827 par le collège du 3« arron- 
dissement électoral de ce départe- 
ment. Plein d'une énergie civique , 
M. Le Peletier d'Aunay s'est, dans 
beaucoup de circonstances, montré 
courageux défenseur de la cause 
publique et de nos libertés constitur 
tionnelles.'I^ tribune, qu'il occupe 
aussitôt qu'il s'agit de défendre l'in- 
térêt commun , a fréquemment re- 
tenti de ses paroles. Nommé con- 
seiller d'état le 12 novembre i8a8, 
M. Le Peletier d'Aunay en donna sa 
démission le 10 août 1829, à l'avè- 
nement du ministère Poligoac.Ora- 
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teur clair et concis , très versé dans 
radmtnistration publique, il occupe 
aujourd'hui un des premiers rangs 
dans la Chambre électÎTC. L'un des 
331 députés qui votèrent l'adresse 
de i83oy il fut réélu à une grande 
majorité après la dissolution de la 
Chambre, par les hommes du 8 août 
En i83i , M. Lepeletier d'Aunay a 
élé renommé député de Seine-et- 
Oise. 

Son père, M. le comte LePelelier 
d'Âunay, maréchal^de-camp , admi- 
nistrateur des hospices civils de Paris, 
président de la Société des Ecoles 
gratuites du i o« arrondissement, est 
mort dans sa quatre-vingt-unième 
année, en septembre i83i. Cadet 
d'une famille parlementaire, il en- 
tra jeune au service , et fut fait ma- 
réchal-de-camp au mois d'octobre 
17 89. Il cessa d'être employé acti- 
vement en 1791 , et se relira alors 
dans ses propriétés, consacrant sa 
vie aux soins de sa famille et au 
soulagement des malheureux. De- 
puis, il ambitionna toutes les fonc- 
tions gratuites qui le rapprochaient 
davantage de ceux qui souffraient : 
il les a remplies avec le même zèle 
et la même sollicitude jusqu'au der- 
nier jour de sa vie. Il ne réclama 
jamais la pension de retraite à la- 
quelle il avait droit comme ancien 
oiBcier général , parce que sa for- 
tune lui permettait de s'en passer, 
et qu'il eût regardé comme un tort 
lait à la classe malheureuse , qu'il 
avait adoptée, d'accroître à son 
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profit les charges publiques. Sa vie 
fut utile , sa mort a été instrae- 
tive, 

LE PHINCE (H. -s.), biblio- 
thécaire de la ville de Versailles, 
est né à Pontoise en i79*** On lui 
doit 10 Essai d'interprétation du 
zodiaque circulaire de Denderah, 
in-80, iQaa ; ^^ Notice sur V aurore 
boréale^ Z^ Réfutation du traité 
d'optique de Newton; ^^Noui^elle 
chroagénésie ; 5^ Principes uni' 
versels du langage , ou les difficol* 
tés de toutes les langues réduites an 
matériel des mots et au vocabulaire ; 
Parb, in-13, 1839. Ces divers 
écrits sont, la plupart, le résultat 
d'une observation sévère et d'une 
philosophie méditative. Le frère de 
M. H.-S. Le Prince, né aussi à Pon- 
toise, est auteur d'une Grammaire 
raisonnée. 

LEROI (Th^mistocle) , naquit i 
Versailles en 1 794. Sorti de l'école 
militaire de Saint-Cyr, il passa lieu- 
tenant dans l'armée , et assista à la 
bataifle de Lutzen. Lorsque la trahi- 
son décidait de nos arme^ à Water- 
loo , ce brave officier, secondé par 
un frère d'armes, comme lui dans 
le 45' de ligne , parvint à rallier les 
soldats de son corps , et fit bientôt 
une chargevigoureuse et meurtrière 
sur les dragons anglais. Cet acte de 
désespoir et de dévouement lui coûta 
cher : Thémistocle Leroi fut atteint 
d'un boulet qui lui ôta la vie. 



Digitized by 



Google 



2^o LER 

LEROUX (Jeah-Jicqvbs), cfae* 
TaKer de la tépon - d'Hoanear , 
professeur de la FacuHé de méde- 
cine » membre titulaire de l'Acadé- 
mie royale de médecine , et de 
plusieurs sociétés savantes , est né 
à Serres le 17 anil 1749' Bachelier 
de l'anciemie Faculté de médecine 
en 1776, et docteur- réfent en 
1778, il exerçait à Paris k méde- 
cine arec succès quand la révolution 
éclata. En 1793 il fut nommé offi- 
cier municipal , et ensuite admi- 
nistrateur des établissemens publics. 
Il se trouva le t o août auprès de la 
personne du roi , qu'il accompa- 
gna à l'Assemblée législative. Il 
évita d'être arrêté dans les derniers 
jours d'août , et par-là » d'être mas- 
sacré aux 1 et 3 septembre. Retiré 
à Sentcny , village près de Brie- 
Cdote-Robert, il y passa trois an- 
nées de proscription , ayant sur le 
corps trois mandats d'arrêt. Ces 
mandats furent levés par les soins 
de son ami Fourcroy , qui le fit en- 
Mite nommer professeur à l'Ecole 
de aanté en 1795. fl conserva cette 
place quand rétablissement devint 
successivement Ecole de médecine^ 
et enfin Faculté de médecine. En 
1810, à la m^rt de Thouret, il en 
fut nommé doyen. Il occupait cette 
(dace depuis douze ans ^ à la satis- 
faction des élèves et des professeurs 
ses collègoes , lorsque furent ren- 
dues, en 1839, les ordonnances qui 
supprimaient la Faculté et réorgani- 
saient la nouvdle. En i8i4 • il fut 
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décoré de la Légion-dTHonneur. On 
doit à M. Leroux : 10 Discours pro- 
noncé sur la tombe de Leclerc en 
1808 ; sur la tombe de Baudeloqae 
en 1810; sur la tombe de Tbouret 
en 1 8 1 o ; sur le cercueil de Corvisàrt 
en 183 1 ; 3» Rapport £iit à l'École 
de médecine de Paris sur la clinique 
d'inoculation , par MM. Pinel et 
Leroux, 1797, în-8«; 3» Discours 
prononcé le 3o juillet 18 16, pour 
l'inauguration des salles de clinique, 
in-4'* ; 4** Compte rendu à l'École 
de médecine, Paris, 1807, iii-4*; 
50 Discours prononcé à la séance 
publique de la Faculté de méde- 
cine de Paris , le 1 4 noven^ure 1 81 0, 
in-4®; ^instruction sur le typhus, 
fièire des camps , fièvre des bèpi- 
taux , fièvre des prisons ; Paris , 
1 8 1 4 » in-4* ! 7" R^lfi^xions sor l'é- 
tablissement d'une Société royale de 
médecine et de chirurgie, Paris* 
1 8 1 5, in-4®; ^Mémoire ou réponse 
à Un écrit aiA>nyme intitolé : 06- 
servations présentées au Roi sur im 
Faculté de Médecine, par J.-J. Le- 
roux etDésormaux, Paris, 1795, 
iD*4'*! 9** Mémoire et plan d'orga- 
nisation pour la médecine et la chi- 
rurgie , par MM. Leroux et Dupuy- 
tren, Paris, 1816, in-4*; io»ilé- 
glement de la Société d'instructio& 
médicale, Paris,.! 81 8, în-4**;»»* 
Rapport sur le cimetière de la viOe 
de la Ferté-sous-Jouarre, par MM. 
le baron Desgenettes et Leroux; Pa- 
ris, 1830, in-8«; 130 Cours sur les 
généralités de la médecine pratique* 
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et sur la philosophie de la mëdedaê, 
Paris» i8a5 et aanëes tm?aiites, eo 
8 Tol. M. Leroux a été rédacteur 
principal, pendant dix années, du 
Journal de médecine de Bâcher, 
et ensuite propriétaire-éditeur de la 
continuation de ce journal de mé- 
decine et de chirurgie, par IIM. 
Gonrisart, Leroux et Boyer. 

Outre ces divers écrits» dans la 
|du|»art desquels se reproduisent les 
Tues justes et étendues du méde- 
cin qui possède bien son art, on 
doit encore à M. Leroux les outra- 
ges liltéraires suiTsms : i» ic Fae- 
Uonnaire, par J.^. L. R. D. T., 
in-8o, 1790; a» Au DiahU le 
meilleur, conte par J. S. L., 1820; 
3^ la Journée de Salamine, tra- 
gédie lyrique en 4 actes, nivôse, 
an II, 1793. Paris, 183a. Cette 
pièce fut répétée à l'Opéra et re- 
çue avec enthousiasme. L'auteur, 
«n effet, y feit agir et parler its 
personnages comme les Grecs ont 
dé agir et parler à cette époque fa- 
meuse de leur histoire. Du mouve- 
ment , des beaux vers , des scènes 
nobles , bien conduites , des chœurs 
où le patriotisme est soutenu par de 
brillantes inspirations, doivent as- 
surer un succès durable à cet ou- 
vrage , qu'on i^^Mvait reprendre dans 
de solenndles circonstances. 4** ^^ 
MÛ de Littérature, i83o, a voL 
de près de 5oo pages. Ces essais se 
composent d'idyles, de stances, 
d'ëpitres, de fables, etc. On y re- 
trouve les sentimei» de l'homme de 
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bien et les inspirations de Vhomme 
de goût. 

LEROT ( Cif ARtss - Geoxccs ) , 
lieutenant des chasses àxk parc de 
Versailles, naquit en 1733. L'un des 
collaborateurs de l'encyclopédie, il 
a fourni è cet ouvrage, entr'autres 
articles, ceux de Forêt et Garenne^ 
Ami intime d'HeTvélius, il publia un 
examen des critiques de son livre 
intitulé de l'Esprit , Londres , 1 760, 
io-ia. Ce fot cette amitié qui l'ins- 
pira, lorsqu'en 177a il donna des 
Réflexions sur la jalousie , pour 
serrir de commentaire aux derniers 
ouvrages de Voltaire, in-80, Ams- 
terdam. En prenant la défense d'Hel^ 
vétiiis , de Montesquieu et de BuQbn» 
il attaqua imprudemment l'écrivain 
le plus redoutd>le de son siècle. On 
doit encore à la plume de Chariet 
Leroy, i^ Lettres sur les animaux, 
édition nouvelle, 1781, in-ta, Ams- 
terdam. On y trouve des particnlari^ 
tés assez remarquables. 2<* Portraits 
de Louis XV et de madame de^ 
Pompadour, publiés en 180a. Le-« 
roy mourut à Paris, en 1789. 

LESCHEYIN DE PEÉCOrR 

(PHiuPfB-KAviEx) , naquit à Ver- 
sailles le 16 novembre 177 1 , où son 
père était employé au contrôle de 
la maison du roi. Entraùié par son 
goût pour la physique et la minéra- 
logie , il suivit avec une extrême as- 
siduité les cour» de chimie de Sage, 
de Fourcroy et de Darcet» ceux de 
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pbysiqne de Brisson , et de mméra- 
logie de Daubenlon ; et fut nommé 
en 1794* P^r l'administration des 
poudres et salpêtres , contrôleur à 
Colmar , et bientôt commissaire en 
chef des poudres et salpêtres. Les- 
cherin de Précour était membre de 
plusieurs acadéniies. n a publié : i» 
instruction sur Us nouveaux poids 
et mesures, 1798, in-S»; a» Ex- 
position des acides, des alcalis, 
des terres et des métaux , de leur 
combinaison, etc., en 13 tableaux 
traduits de Tallemand de Tromms- 
dorff » avec des notes , 1813» m49 ; 
3® Lettre a M. Patrin sur les ro- 
ches glanduleuses du pays des 
Deux -Ponts, 1803; 4** plusieurs 
Rapports à V Académie de Dijon; 
5® sur V Emploi de la stéatite dans 
la gravure en pierres fines , traduit 
de l'allemand de Dalberg, 1803 ; ^ 
Notice sur quelques recherches 
archéologiques et agronomiques ; 
70 Ecole du pharmacien, traduit 
de TrommsdorCr, avec notes, 1 807 : 
8<* Observations sur la troisième 
classe du système bibliographique 
de Dehure, 1808; g^ I^fotîce sur 
la lithographia viceburgensis, et 
sur la mystification qui y a donné 
lien, 1808; 100 JVotice sur le chro- 
me oxidé natif du département de 
Saône^et-Loire , 1 8 1 o ; 1 1 » Notice 
sur la présence du zinc et du plomb 
dans quelques mines defer en grain 
de la Bourgogne et de la Fran' 
ehe-Comté, t8i3; 13«> Voyage à 
Genève et en Savoie, 181 3. Les- 
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chevin de Précour , écrivain lab«* 
rieux , a atissi coopéré à la rédac- 
tion des Annales de la république 
française. Il a donné une nouTcUe 
édition du Chef-d'œuvre d'un ùt" 
connu, enrichie de notes sur la rie 
de Thémiseul de Saint -Hyacinthe, 
auteur de Vouirage. 

Le dernier ouvrage sorti de la 
plume de Lescherin , est la Table 
analytique des matières contenues 
dans les 38 premiers volumes du 
Journal des mines, publiée en 
181 3. M. Amantbou a donné une 
notice sur la vie et les ouvrages de 
cet écrivain. Elle a été insérée dans 
le Magasin encyclopédique [iSi^) 
et dans le Journal de la Céte-d*Or 
de la même année; 

LETORT (Louis-Michel, le ba- 
ron)» lieutenant-général, né à Saint- 
Germain - en - Laye ; mort en com- 
battant vaillamment à Fleurus le 17 
juin 181 5. Dans l'arme de la cava- 
lerie , il fit avec distinction les pre- 
mières campagnes de la révolution, 
et parvint rapidement an grade de 
major dans les dragons de la garda 
lors de leur organisation. En 1800, 
il se signala en Espagne dans diver- 
ses occasions , et notamment à la 
bataille de Bnrgos , où sa valeur et 
sa conduite brillante furent récom- 
pensées par la croix d'officier de k 
Légion-d'Honneur. Les 34 et 35 oc- 
tobre 181 3 , il se distingua en Rus- 
sie au combat de Maloêaroslavestz , 
et U obtint pour prix de son < 
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Vafe te thre de général de brigade. 
Le ]6 octobre 181 3, il se couvrit 
de gloire à Wacbau , à la tête de la 
cavalerie polonaise et des dragons 
de la garde. Quoique blessé dans ce 
combat, il n'en voulut pas moins 
assister à la bataille de Hanau, où 
il eut un cheval tué sous lui en char- 
geant avec ses dragons. En février 
1 8 1 4> le général Letort, après avoir 
lait des prodiges contre la cavalerie 
de Montmirail, reçut le grade de 
général de division et le surnom de 
hrafe. Le 19 mars, il attaqua l'ar- 
rière- garde ennemie, fit un grand 
nombre de prisomiiers et prit une 
partie des pontons. En 181 4» à la 
première restauration, il fut nommé 
chevalier de Saint-Louis et com- 
mandant de la Légion-d' Honneur. 
Au retour de Napoléon , pendant 
les Gent-Jours, en i8i5, il reparut 
tous ses anciens drapeaux et suc- 
comba d'un coup de feu à Fleu- 
ras. 

LEULIETTE (Je Ait -Jacques), 
cx-professeur de l'École centrale 
de Versailles , membre et profes- 
seur de littérature à l'Athénée des 
Arts de Paris, né en 1770, mort 
en 1808. 

Les lettres perdirent en la per- 
sonne de Leuliette un homme, jeune 
encore et trop peu apprécié, qui 
s'était Toué à leur culte dès sa pre- 
mière jeunesse , et qui honorait la 
«arrière qu'il avait embrassée , par 
tes talens , par sa vaste érudition , 
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résultat de veilles laborieuses, et par 
son caractère à-la-fois noble, géné- 
reux et sincère. 

Fils d'un simple artisan honnête , 
mais peu fortuné, il n'avait reçu 
dans sa première enfance qu'une 
éducation très négligée , par l'effet 
de cette insouciance mal entendue 
qui condamne, même au sein des 
pays les plus civilisés, les enfans 
des classes pauvres à une profonde 
ignorance. 11 avait atteint sa vingtiè- 
me année^ et son instruction se bor- 
nait à savoir lire et écrire; mais une 
sorte de vocation secrète et d'ins- 
tinct irrésistible le portait à recher- 
cher avec soin et à dévorer tous les 
livres qu'il pouvait rencontrer. Ses 
parens combattirent, mais en vain » 
son inclination. Quelques habitans 
chez lesqueb son père l'envoyait 
porter les produits de son travail, 
lui fournirent les moyens de sa« 
tisfaire sa passion dominante , et 
il lut indistinctement des romans, 
des ouvrages de littérature et d'his- 
toire, et s'attacha surtout aux hom- 
mes illustres de Plutarque , et à 
une vie du ministre Suger, qua 
le hasard avait fait tomber sous sa 
main. Ces grands hommes de l'an 
tiquité, ce grand ministre que nouft 
offrent nos annales, et qui, sorti de 
la plus basse condition , sut par son 
seul mérite se frayer une route jus- 
qu'aux postes les plus élevés , frap- 
pèrent la jeune imagination de Leu- 
liette^ qui sentait murmurer en lui- 
même un pressentiment caché» maif 
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forttmait prononcé» de sa destiat- 
tion. 

Il était disgracié de la nature, au 
point de ne laisser soupçonner à 
aucan de ceux qui levoyaient, et qui 
k jugeaient par son eUérieur, qu'il 
piH jamais derenir un écri?ain élé« 
gant , un philosophe érudit et on 
littérateur distingué. Cependant, à 
Tépoque de la première fédération, 
tn 1790, LeuUette se trourant sur 
la place publique de Boulogne , où 
les fédérés étaient réunis, prononça 
comme par inspiration un discours 
qu*il arait composé dans la nuit et 
qui produisit un grand effet. On 
s'étonna du contraste qu'on obser- 
tait entre cet orateur nouveau , ré- 
puté jusqu'alors ignorant et presque 
un idiot , et sa harangue qui étince- 
lait de traits d'éloquence et qui in- 
diquait rapidement , par un grand 
nombre de faits puisés dans l'his- 
toire , quelle est , dans tous les lieux 
et dans tous les temps , l'heureuse 
influence d'un ordre de choses par 
lequel le chemin des honneurs et 
des distinctions est ouvert à tous 
ceux qui ont des talens et des ver- 
tus. !^ journaux anglais recueilli- 
rent et publièrent comme un phé- 
nomène digne de remarque, le dis- 
cours prononcé en plein air devant 
une assemblée nombreuse , par un 
homme qui n'avait reçu aucune ins- 
ttuction , et qui n'avait jamais parlé 
en public. Condorcet et Brissot , 
qui rédigeaient à Paris deux ouvra- 
ges périodiques , crurent devoir y i 
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insérer le mime fait ; ils écrhmnC 
en même ten^>s au maire de Bou- 
logne pour avoir des renietgnemeas 
sur l'orateur plébéien qui venait de 
paraître dans cette ville. Leuliette 
fut appelé à Paris par ces deux 
hommes, qui devinrent ses protêt* 
teurs. Ils le placèrent dans les ho* 
reaux de lew ami M. Roland, mi- 
nistre de Tintérieur, tÊt v«i8ant à ce 
qu'il conservât ses loisnrf , et obtint 
les moyens nécessaires pour s'occu- 
per avec fruit de son insCmctioB. 

Leuliette, qui avait au plus vingt* 
deux ans , se levait à quatre heures 
du matin , et passait la plus grande 
partie de la journée à lire et à éta« 
dier des livres qu'on lui prêtait à la 
Bibliothèque , et à se familiariser 
avec les langues anciennes et mo- 
dernes. 11 apprit ainsi, en peu d'an- 
nées, le latin et le grec, et se pé- 
nétra de presque tous les bons ou- 
vrages classiques, écrits àans ces 
deux langues. Depuis il se mit en 
état de lire aussi les auteurs italiens 
et anglais; et son ardeur insatidiile 
pour l'étude , son in&tigable acti- 
vité, lui permirent de parcourir très 
promptement tous les monumensdt 
littérature, d'histoire et de philoso- 
phie , que les anciens et les moder- 
nes nous ont laissés. Il avait le dou- 
ble avantage de lire très vile et de 
retenir très exactement la substance^ 
des ouvrages qu'il avait lus. Son 
érudition n'était pas in^tigesle m 
confuse : sa mémoire était au ser- 
vice de son jugement. 
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Les fureurs des factions qui firent 
périr successivement les trois pro- 
tecteurs de Leuliette, Condorcet, 
Brissot et Roland, livrèrent ce jeune 
infortuné, désormais orphelin > au 
plus afireux abandon. Personne ne 
le connaissait et ne s'intéressait à 
lui. On le renvoya du ministère de 
rintérieur, comme une créature du 
ministre Roland. 11 se retira cbei 
une vieille parente, pauvre, mais 
dévouée , qui demeurait à Paris, et 
qui se plut à lui prodiguer les plus 
tendres soins. Elle parlageaitavec lui 
les faibles produits de ses épargnes et 
de son travail ; mais Leuliette souf- 
frait d'être ainsi à charge à l'amitié 
malheureuse; aucun moyen ne s'of- 
frait à lui de sortir de cet état d'humi- 
liation : il résolut de s'affranchir de 
la vie , puisqu'il ne pouvait se créer 
par son travail aucun moyen d'exis- 
tence. Sa parente , effrayée de son 
air sombre et taciturne , l'épia , le 
surprit au moment où il allait se 
donner le coup fatal, parvint à le 
sauver de son propre désespoir , et 
s'occupa de le rendre à ses éludes 
chéries , pour le réconcilier avec la 
vie qu'il avait voulu quitter. 

Leuliette fut accueilli par un de 
set compatriotes , retiré à Paris , 
jeune homme plein de talent, doué 
d'une âme noble et belle , qui sut 
ménager sa délicatesse et le ramener 
doucement aux jouissances et aux 
affections auxquelles son coeur était 
fermé depuis long-temps. Il devint 
le collaborateur d'un écrivain pé- 
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riodique, qui lui procura les moyens 
de former et de perfectionner son 
style , et de se faire connaître et ap- 
précier en signant les articles de 
littérature qu'il avait rédigés. 

L'époque de l'organisation des 
écoles centrales était arrivée. Les 
nouveaux amis de Leuliette lui con- 
seillaient de concourir pour obtenir 
une place de professeur et se créer 
ainsi un sort indépendant et hono^ 
rable : il suivit la marche qui lui 
était tracée, et son plan d'un cours 
d'histoire était temûné, lorsqu'il 
rencontra un père de sept enians 
qui avait l'envie et le besoin d'étr» 
nommé professeur à la même école 
pour laquelle il avait concouru. 
« Daignez, lui dit-il, accepter mon 
» travail ; vous l'auriez mieux &i| 
» que moi, mais le temps pourrait 
» vous manquer pour concourir avec 
» succès. Je n'ai pas d'enfans, et JQ 
I» peux, plus que vous, me passer 
» encore d'un emploi. » Son of&e 
est acceptée, son travail couronné ; 
le père de famille est nommé pro- 
fesseur d'histoire. Le généreux et la« 
borieux Leuliette profite d'un court 
intervalle qui lui reste pour donner 
au concours un nouveau travail ; il 
dresse un plan de cours de littéra-* 
ture , et celte chaire lui est accor- 
dée. Il rédige à-la-fois des cahiers 
pour les deux cours , afin de mettra 
son ami en état de donner des le-» 
çons conformes au programme qu'il 
avait établi. L'esprit et le cœur 
s'arrêtent également avec complai- 
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sance sur cette preure de talent 
distingué qui se trouve liée à un 
trait sublime de dévouement et de 
bienfaÎMince. 

Pendant la durée des écoles cen- 
trales , Leuliette , sans cesser de 
traraitter è sa propre instruction, 
sans négliger son cours public , ni 
des cours particuliers qu'il avait en- 
trepris, et dont les leçons étaient 
assidûment suivies, consacrait les 
momens dont il pouvait disposer à 
la rédaction de quelques écrits po- 
lémiques , ou à la traduction' de 
quelques ouvrages étrangers; il eut 
deux fois la première mention ho- 
norable à rinstitut, en traitant suc- 
cessivement deux questions propo- 
sées pour sujets de prix. Ses deux 
mémoires furent imprimés et firent 
honneur à son érudition , à ses sen- 
timens et à ses vues sages , philan- 
thropiques et philosophiques. 

Mais toujours enfermé dans son 
cabinet , pâlissant sur des livres, il 
n* était point fait pour la société, où 
sa démarche, ses gestes, ses ma- 
nières , sa voix et sa prononciation 
gênée par une sorte de bégaiement 
naturel et involontaire , le mon- 
traient sous des rapports peu avan- 
tageux, et rhumiliaient aux yeux 
de ceux qui ne savaient point dé- 
mêler son mérite réel sous cette 
écorce grossière. Aussi se trouva- 
trW privé de protecteurs et d'ap- 
puis pour être conservé dans sa 
place, lorsque les lycées succédè- 
rent aux écoles centrales. 11 retomba 
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dans uà état qui approchait de l'in- 
digence, et fit, au profit de quel- 
ques libraires , des traductions de 
livres anglais pour avoir les moyens 
de subsister. On a cité avec éloge, 
dans plusieurs journaux, le discours 
préliminaire qu'il a placé en tête 
d'une Histoire de la Grèce, tra- 
duite de l'anglais par une dame 
française et revue par hii. 

Plus tard l'Athénée de Paris, oà 
Leuliette avait donné en 1808 quel- 
ques séances littéraires, venait de 
lui confier la chaire de littérature • 
et il comptait y lire, dans le cou- 
rant de 1809, un travail très étenda 
dont il s'occupait depuis six années, 
lorsque la mort est venue le frapper 
au moment oh il souriait à la nou- 
velle perspective qui s'ouvrait de- 
vant lui. Parcourir, retenir et exa- 
miner toutes les époques , tous les 
monumens de l'histoire littéraire, et 
les soumettre à un jugement impar- 
tial et philosophique , telle était la 
noble et vaste tâche qu'il s'était 
proposé de remplir. 

Leuliette , sortant le soir de l'A- 
thénée , fut renversé par une voi- 
ture et grièvement blessé : l'inac- 
tion à laquelle cet accident le con- 
damna pendant quelques jours, con- 
traria ses projets du moment et les 
habitudes de toute sa vie ; elle con- 
tribua à sa perte , et il mourut dans 
la maison hospitalière et amie qui 
l'avait recueilli à l'époque de ses 
infortunes. Il succomba à la fin de 
décembre 1808, loin des amis au 



Digitized by 



Google 



milieu desquels il vivait à Versailles. 
Cet homme éminemment instruit, 
devait un jour honorer ia France 
par quelques monumens littéraires : 
combien n'est4I pas à regretter qu'il 
ait été moissonné à la fleur de son 
è^el Leuliett« était né à Boulogne- 
fur-Mer, eni770. 

LEVRIER ( Ahtoihe - Josep» ), 
Ce magistrat, né à Meulan le 5 
avril 1756, appartenait à une fa- 
mille originaire d'Italie , où elle 
portait le nom de Lei^reri , et 
qui, en i535» avait trempé dans la 
révolution de Gènes. Fils de Claude- 
Joseph Lévrier, président et lieute- 
nant-général au bailliage de Meulan, 
homme érudit , qui avait commencé 
une histoire de cette ville, il suc- 
céda à son père dans la charge qu'il 
occupait , peu d'années avant la ré- 
volution. Les succès qu'il obtint , en 
s' occupant comme lui de travaux 
relatifs a l'histoire du moyen âge , 
lui méritèrent le titre de correspon - 
dant de l'Académie des Inscriptions 
et BeUes - Lettres. En 1789, il fut 
nommé commissaire et secrétaire 
de l'assemblée du bailliage de Meu- 
lan , puis président du comité muni- 
cipal. En 1 793, il fut investi du titre 
de commissaire du roi près le tri- 
bunal criminel du département de 
la Somme. Privé de ses fonctions et 
de sa liberté pendant la terreur, il 
fut nommé plus tard juge au tribu- 
nal d*api>el d'Amiens, ensuite con- 
seiller à lu cour royale ; il en ét^il 
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président lorsqu^il obtint sa retraite, 
le 8 juillet 18 18. H résidait alors à 
la Morflanc , près de Belley, dépar- 
tement de l'Ain. Le président Lé- 
vrier était correspondant de la troi- 
sième classe de l'Institut , mem- 
bre des Académies d'Abbeville , 
d'Amiens, d'Orléans. Par acte no- 
tarié, du 4 mars 181 3, il avait fait 
à la Bibliothèque, alors impériale, 
donation de tous les manuscrits 
composés et rassemblés par lui , et 
contenant des matériaux précieux 
sur l'histoire du Vexin, du Pinserais, 
des comités de Meulan, de Mont- 
fort-l'Amaury, de Mantes, de Géne-^ 
voir, etc. ; des chartes, des mé- 
moires sur l'histoire ; les coutumes, 
les antiquités de la France, etc.; 
diverses correspondances littéraires; 
rapports, précis sur les premières 
années de la révolution. Tons ces 
manuscrits, divisés en quatre clas- 
ses , et formant vingt volumes in-4<>, 
vingt -quatre boîtes et quarante- 
sept cartons, furent envoyés par lui 
de la Morflanc, en 1818, à la Bi- 
bliothèque du roi, où ils sont dépo- 
sés. On a de lui : 

lo Chronologie historique des 
comtes de Génevoir , Orléans , 
1787, a vol. in-80; ouvrage plein 
de recherches et de réflexions 
critiques sur un sujet entièrement 
neuf. 

a® Mémoire sur le jugement 
par jurés , dans le Journal des 
Sauans de 1790. L'auteur y dé- 
montre que cette forme de proc^ 
18 
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der était ositée en France dam l'an* 
née laii. Lerrier a tra?iiiUé à k 
3« édition de VArt de vérifier les 
dates. Il a rourni quelques articles 
aa Magasin encyolopéditfue , et 
a continué l'histoire de Menbm , 
commencée par son père ; restes in- 
édits qui (ont partie des manuscrits 
déposés à la Bibliothèque du roi. 
Lévrier est mort à la Morflanc, près 
de Bclley, le 3o arfil iSa3, à Tâge 
de soixante-sept ans. 

LEVRIER DE CHAMF-RION 

(Guillâume-Denis-Thomis), litté- 
rateur, frère amé du précédent, 
naquit à Mculan en 1749* Après 
avoir fait ses études à Paris , il fut 
placé , très jeune encore » dans les 
bureaux de l'intendance de cette 
ville , d'où il fut renvoyé parce qu'il 
négligeait ses devoirs pour faire des 
vers. Vers 1777 il entra à la Biblio- 
thèque du roi comme employé au 
département des manuscrits. Il oc- 
cupait ce poste depuis plus de vingt 
ans » lorsque Legrand d'Âussy , con- 
servateur des mcnuscrits, le fit ren- 
voyer en 1 798 , sous le prétexte as- 
sez frivole d'incapacité. Lévrier' de 
Cbamp-Rion obtint, le 11 février 
1800, une place d'expéditionnaire à 
la direction générale de l'enregistre- 
ment et des domaines ; fut nommé 
commis d'ordre le 27 octobre 1808; 
mis à la retraite le 10 mars i8a5, 
n râgc de soixante-seize ans. M. Lé- 
vrier de Champ -Rion avait long- 
temps été secrétaire de la Société 
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libre des Sciences de Paris. Il est 
auteur de quelques pièces de théâ- 
tre. Les trois Cousins, coAédie en 
deux actes , en prose, 179a, in-8"; 
pièce morale , qu4 ent assez de sac- 
ces au Tbéitre-Français de la Répu- 
blique. Geneviève de Brahant , 
trait historique en deux actes, 1 798, 
in-80. Au Vaudeville, Arlequin bon 
Fils ^ en en acte. Au Théâtre de 
Molière , Sigisherte, drame en qua- 
tre actes , 1 795. Le Bonhomme 
Misère, ou le Diable couleur dô 
rose, opéra- boufibn en uu^acte, 
musique de Gaveaux , 1 796 : cette 
pièce reçut d'immenses applaudis- 
semens ; elle eut aussi une trè» 
grande vogue , à sa reprise , au 
théâtre des Variétés -Montansier, 
2« édition , 1804, in-8®. La Porté 
est fermée, vaudeville en un acte , 
1800. On doit encore à M. Cham^-' 
Rion Quatre Lettres de Métastase, 
dans les Mélanges de Littérature 
étrangère, tome y. En 18 10. il se 
proposttit de publier une histoire de 
rOpéra-Comique : nous ignorons si 
cet ouvrage a été publié. 

LHÉRITIER (OE CnEZEi^tE, ba- 
ron ). Le lieutenant-général libéri- 
tier fit partie, à l'âge de dix-sept 
ans, de ces bataillons de citoyens 
qui volèrent à la défense de nos 
frontières. Il se distingua particu- 
lièrement sous les ordres du générsA 
Moreau , dans les beUes campagnes 
de l'armée du Rhin , et fut chargé 
de présenter an Directoire les nooi* 
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breux drapeaux conquis par eette 
armée; le Directoire fit à cet officier 
l'aceueil le plus honorable. Éleré, 
en 1806, au grade de colonel du 
io« régnnent de cuirassiers, il se 
couvrit de gloire aux célèbres com- 
bats de Hoir et de Znaym. Blessé à 
Frtedland, laissé pour mort à Es- 
ling , il fut fait général de brigade 
è Wagram. Sa belle conduite au 
pacage de la Bérézina, lui mérita H 
grade de général de division. Nom- 
mé, en 181 3, général en chef du 
4« corps de cavalerie , et chargé de 
défendre les bords du Rhin, le baron 
Lhéritier, sans infanterie, sans artil- 
lerie , montra dans cette pénible 
mission ce que peut un général qui 
joint à la bravoure et à Factivité, le 
talent de se faire aimer du soldat. 
Appelé en i8i5à repousser la nou- 
velle invasion qui menaçait la Fran- 
ce, il reçut une blessure presque 
mortelle dans les champs de Water- 
loo. Le chef d'escadron Lhéritier, 
son neveu et son aide-de-camp , fut 
aussi grièvement blessé en suivant 
son général et son ami. Nommé ins- 
pecteur-général en 1820, et appelé 
à donner son avis sur Torganisa- 
tton actuelle de la cavalerie, le gé- 
néral Lhéritier, dans un mémoire 
qu'il a fait imprimer depuis, s'ex- 
prime avec la franchise et le patrio- 
tisme qui le caractérisaient particu- 
lièrement. Dans les hauts emplois 
qu'il a occupés, dans les impor- 
tantes missions dont il a été chaigé, 
le général Lhéritier a toujours mon- 
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tré une probité rare et un désinté- 
ressement à toute épreuve. Occupé 
de l'éducation de ses jeunes fils , le 
général Lhéritier vivait dans le vil- 
lage de Conflans- Sainte -Honorine 
dont il était maire depuis plusieurs 
années. Il y administra en homme 
de bien et n'y perdit pas les habi- 
tudes du camp , car , trois fois par 
jour , il faisait venir le garde-cham- 
pêtre à l'ordre. Frappé d'apoplexie, 
en septembre 1829, ce brave mili- 
taire termina trop tôt sa carrière, 
toute de gloire et d'honneuf. Se» 
cinq jeunes enfans, inconsolables 
de sa perte , n'ont d'autre héritage 
de leur père que les souvenirs de 
sa valeur et de ses vertus. 

LOCARD (Amable), né à Ver- 
sailles en 1779, décédé dans celle 
ville en 1 8 1 1 . Doué d'un esprit juste, 
d'un caractère doux et affable, Ama- 
bl6 Locard s'était destiné, dès sa 
plus tendre jeunesse, à la chirurgie. 
Bienfaisant par caractère , il ne cal- 
culait jamais ce qu'il pouvait faire : 
sitôt qu'un malheureux l'appelait , 
il partait , et, souvent malade lui- 
même , il avait de la peine à rega- 
gner sa maison. 

Phis distingué par une pratique 
raisonnée que par le brillant de la 
théorie ; plus recherché de ceux qui 
désirent l'homme utile, que de ceux 
qui courent après l'homme à la mo- 
de , Amable Locard n'a pas seule- 
ment été 4'ami des indigens ; des 
I gens richc3, des personnes du plus 
18.. 
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grand mërite aTaîent su l'apprécier, 
et lui avaient accordé une confiance 
sans bornes. Quoiqu*asthmatique, il 
ne voulut jamais suspendre ses fonc- 
tions : parvenu au dernier degré de 
plitbisie pulmonaire , il termina sa 
carrière à Tâge de trente-deux ans. 
Il n*a laissé aucun écrit. 

LOSTANGES ( Alex., L... Cb. 
Rose de), est né à Versailles, le 39 
octobre 1 763 ; sacré évêque de Pé- 
rigueux (Dordogne ) , le a i octobre 
1821. 

LOUIS XVI (Louis-Auguste), 
troisième fils de Louis, daupbin, et 
de Marie -Josèpbe de Saxe, sa se- 
conde femme, naquit à Versailles 
le 33 août 1754* Ce prince reçut à 
sa naissance le titre de duc de 
Bcrry , et se fit remarquer, dès sa 
jeunesse , par des qualités plus so- 
lides que brillantes. U eut pour gou- 
verneur le duc de la Vauguyon, 
et pour précepteur, M. Coetlos- 
quet, évéque de Limoges. Habitué à 
remplir ses devoirs avec exactitude, 
on le vit, quoique devenu dauphin, 
passer toutes les heures de sa jour- 
née dans l'étude du latin , de l'ita- 
lien f de l'anglais , dont il connais- 
sait même assez pour traduire des 
ouvrages écrits dans ces langues. 
Doué d'une heureuse mémoire, il 
se plaisait à l'orner des plus beaux 
morceaux de la littérature ancienne 
et moderne. Entraîné par son goût 
pour la géographie, il y devint très 
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versé. Plein d'estime et d'aflectioii 
pour la classe si utile des laboureurs, 
il leur témoignait des égards toutei 
les fois qu'il pouvait en trouver l'oc- 
casion. Un jour étant à la chasse, 
son cocher se hâtait d'arriver et 
allait passer à travers un champ de 
blé nouvellement ensemencé ; il 
l'arrête et lui ordonne de suivre la 
grande route , en disant : « Pour- 
» quoi mes plaisirs feraient-ils tcrt 
jt> à quelqu'un ? ce blé ne m'ap- 
» partient pas. m Le 16 mai 1770, 
Louis , dauphin , épousa Marie-An- 
toinette d'Autriche » fiUe de Timpé- 
ratrice Marie -Thérèse, Les époux 
reçurent la bénédiction nuptiale 
dans la chapelle du roi à Versailles, 
et des fêtes , qui furent comme le 
prélude de grandes catastrophes, 
furent célébrées dam cette ville et 
dans Paris à l'occasion de ce maria- 
ge. Au mois de mai 1 774 » Louis XV 
étant mort , le dauphin devint roi. 
« O Ciel î s'écria-t-il avec une émo- 
» tion profonde, quel malheur pour 
V moi ! ô mon Dieu, aidez mon in- 
» suffisance ! j» Monté sur le trône, 
Louis XVI fut environné des Saveurs 
de l'opinion publique, ce Parb avait 
pris plabir à venger l'héritier du 
trône et sa jeune compagne, des 
railleries d'une insolente favorite : 
presque tout le monde forma des 
présages favorables^ que la compa- 
raison du présent avec le passé sem- 
blait confirmer. Depuis trois siècles 
la nation avait eu pour maîtres, 
Henri IV excepté , des despotes , 
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ées Sardanapales et des prodigues : 
leur descendant , plus sage » annon- 
çait du respect pour les lois, des 
moeurs sans tache, une économie 
sévère pour lui - même et des pen- 
chans de Louis XII. Malheureuse- 
ment un reste de la ccoyance de 
Louis XIV, à la doctrine du droit 
diyin , était caché dans le cœur du 
nouveau prince ; il joignait à une 
piété sincère des scrupules assez 
forts pour l'emporter un jour sur sa 
conscience de roi, et les irréso- 
lutions de son caractère le mena- 
çaient de toutes les &utes comme 
de tous les périls attachés à la fai- 
blesse. » Cependant Louis X.VI prit 
les rênes de l'empire sous d'heureux 
auspices ; la circulation des grains 
dans l'intérieur avait été entravée 
par les ministres qui s'étaient em- 
parés de la vieillesse de Louis XV ; 
il rendit à ce commerce important 
toute sa liberté. Il fonda un Mont- 
de-Piété dans l'intention d'arrêter 
les progrès de l'usure. Il abrogea la 
peine de mort à laquelle, avant loi, 
les déserteurs étaient irrémissible- 
ment condamnés. Il supprima le ré- 
gime des corvées, et la question dite 
préparatoire, dont le but était d'ar- 
racher des aveux dans les tortures^ 
H détruisit les servitudes établies 
dans la Franche -Comté et dans le 
Jura , et il fit oublier les temps bar- 
bares de notre législation crimi- 
nelle. Jusqu'à son règne les prisons 
avaient été des cachots, souterrains 
infects , au fond desquels le citoyen 
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coupable , ou soupçonné du plus 
léger délit , gémissait confondu avec 
Tassassin et le parricide. Louis sépara 
les prisons civiles des prisons crimi- 
nelles ; il donna aux unes et aux au- 
tres la salubrité convenable , et un 
lieu de sûreté cessa d'être un séjour 
d'horreur. Profondément philan- 
thrope , il fonda des lits aux écoles 
de chirurgie pour les personnes at- 
teintes de maladies chirurgicales. Il 
rendit plus vaste de moitié l'établis- 
sement des Quinze- Vingts, formé par 
Saint-Louis, et six cents aveugles 
durent un asile à sa générosité . At- 
tentif à tous les besoins de la classe 
malheureuse, il fit établir dans la ca- 
pitale du royaume , et dans plusieurs 
provinces, des ateliers de filature 
en faveur des pauvres, à qui leur 
indigence ne permettait pas de se 
procurer les matières sur lesquelles 
s'exerçait leur industrie. Durunt le 
rigoureux hiver de 1776 , on le vit 
entretenir des feux sur toutes les 
places publiques , distribuer lui- 
même des vivres, des habits, des 
couvertures , de l'argent ; on le vit, 
à pied et sans suite , parcourir Ver- 
sailles , soit pour mieux s'assurer si 
ses ordres étaient exécutés , soit 
pour chercher lui-même des mal- 
heureux dont la détresse aurait 
échappé à la vigilance de ses offi- 
ciers. Tel fut Louis XVI dès son avè- 
nement au trône. Adoptant avec 
transport la plupart des changemens 
que le sage Turgot lui proposait 
avec la franchise d'un honnête hom- 
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me , Louis XVI aurait soumis la do« 
blesse et le clergé à Tiinpôt , et dé- 
truit la plupart des monastères , si 
presque toute la cour, conjurée 
pour le maintien des abus , n'eàt 
constamment eutrayé ses projets. 
Mais Tun des plus grands malheurs 
de ce monarque, était de manquer 
de cette force d^esprit qui retient 
et accroît la conviction : toujours 
incertain , on parvenait à lui donner 
des alarmes sur le bien qu'il arait 
«dopté; les scrupules s'emparaient 
de lui ; il n'osait les avouer, et cette 
timidité empêchait sa probité même 
d'être une garantie constante de sa 
bonne foi. La retraite de deux hom- 
mes attachés à leur prince comme à 
leur patrie , Turgot et Malesherbes, 
laissa Louis XVI presque seul au mi- 
lieu des passions» des intérêts et des 
intrigues réunis pour dicter la lot 
au pouvoir» en le ramenant dans la 
route périlleuse où Louis XV avait 
aperçu un abîme prêt à s^ouvrir 
sous les pas de son héritier. Le si- 
gnal d'un changement absolu de sys- 
tème étant donné, bientôt on en- 
traîna le gouvernement à désavouer, 
avec une rare imprudence, les édits 
approuvés de la nation , et dont le 
prince en personne avait commandé 
l'enregistrement. La corvée fut ré- 
tablie et la loterie instituée. Cepen- 
dant la prodigalité faisait des pro- 
grès eflrayans ; les dépenses de la 
cour augmentaient de jour en jour 
l'épuisement du trésor public, l'a- 
narchie était dans les finances, les 
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abus trouvaient des appuis auprès 
du trône. Le mécontentement de- 
vint général, la révolutionne tarda 
pas à marcher. A travers les mal- 
heurs qui se préparaient , Louis XVi 
tut la ^oirede contribuer à Tafiran- 
chisseinent de l'Amérique. Cepen- 
dant la gloire ne cacha pas ses fau- 
tes. Le langage qu'il tint à Vourver* 
ture de l'Assemblée des notables à 
Versailles, le an février 1787, ne 
fut pas celui d'un roi. Un lit de jus- 
tice tenu par Louis XVI , pour or- 
donner l'enregistrement de l'impôt 
du timbre et de la subvention terri- 
toriale , produisit Tinsurrection dit 
Pariemeut, qui déclara nul tout ce 
qui s'était fait au lit de justice. A la 
nouvelle de ce trait imprévu de barr 
diesse, le peuple s'associe de lui- 
même à la querelle du pouvoir avec 
ses magistrats, qu'il regarde comme 
les gardiens des lois et les défenseurs 
de ses intérêts. 

L'horizon eomobençait « s'dbs- 
curcir. Cependant Louis XVI s' étant 
présenté aux États-Généraux, y pro- 
nonça un discours sur la situatioa 
du royaume , et leva la séance aa 
milieu des applaudissemens( 1789). 
Ce fut dans cette année que Mira- 
beau dénonça à la tribune les intri- 
gues dont ce prince était entouré* 
Après s'être montré à l'Assemblée» 
seul avec ses deux frères, Louis XVI 
vint au milieu du peuple de Paris; 
Bailly lui remit les clefe qui avaient 
été présentées à Henri IV. 11 reçut 
la cocarde nationale; mais stm émo* 
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tioa rerapécha de répendre aux ha- 
raBgues qui lui furent faites à THo- 
tel-de^Ville. Sa réceptioo fut des 
plus brillaules; et quelque temps 
après il fut proclamé le Restaura- 
teur de la liberté française. Dans 
la même année , il fit une procla- 
mation pour la suppression des ca- 
pitaineries; sa couronne fut déclarée 
héréditaire etsa personne inriolable. 
Cependant la cour, inquiète, conçut 
le projet de conduire le prince à 
Metz. Des troubles éclatèrent dans 
Paris. Loub XVI annonça à l'Assem- 
blée nationale qu'il y fixait son sé- 
jour, et l'iniita à nommer des com- 
missaires pour y faire préparer un 
local. Ayant appris à la chasse la 
marche des troupes de Paris sur 
Yersailles , il revint au t;hâteau, re- 
çut une députatioB de femmes, em- 
brassa la plus jeune qui se trouva 
mal derant lui , et leur inspira à 
toutes un vif intérêt par son accueil 
et ses promesses. Ayant cherché à 
sortir du parc par la porte dite de 
lÊ Orangerie, il en fut empêché par 
la garde nationale. La cour tenta 
dès-lors tout pour le déterminer à 
k fuite. Après avoir conféré avec 
le général I^fayette , Louis XVI se 
montra au peuple avec sa famille , 
et en fut salué par d'universelles 
acclamations. Étant parti pour Pa- 
ris, il fut harangué à l'Hôtel-dc- 
Villc par Moreau Saint-Méry , et re- 
çut aux Tuileries le témoignage de 
la joie publique. TJne proclamation 
vint démentir les récits mensongers 
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publiés , des événemens des 5 et 6 
octobre, et, dans la même journée, 
lé roi fit rendre gratuitement aux 
indigens leurs effets engagés au 
Mont-de-Piété. En 1 790, Louis XVI 
jura attachement à la constitution 
nouvelle et union à l'Assemblée na- 
tionale. Ayant répandu dans tout le 
royaume une proclamation à l'oc- 
casion de la cocarde nationale , 
l'Assemblée décréta d'enthousiasme 
une députation pour le remercier, 
et passa ensuite à l'ordre du jour 
sur la proposition de placer le buste 
de ce prince sur l'autel de la patrie, 
à la fédération du i4 juillet. Dan» 
la même année , on le vit se plaindre 
au président de l'Assemblée natio- 
nale, de ce que \t Journal, de Paris 
avait calomnié la reine, ajoutant 
qu'elle et lui étaient sincèrement 
attachés à la révolution. 

En 1791, le bruit circula parmi 
le peuple qu'on avait le projet de 
renlever, et le prince lui - même 
annonça par une note le départ 
de ses tantes. Sur ces entrefaites , 
l'Assemblée provinciale du nord de 
Saint-Domingue arrêtait de lui éri- 
ger une statue pédestre en bronze , 
et le peuple de Paris s'opposait à 
son départ pour Saiot-Cloud. Le 20 
juin la municipalité de Paris pro- 
clama l'évasion du roi. Beauharnais 
fit part de celte nouvelle à l'Assem- 
blée , et un décret ordonna l envoi 
de commissaires pour s'emparer de 
sa personne. Dès ce moment les 
scellés furent apposés à ses appar- 
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temens aax Tuileries. Arrêté à Va- 
rennes , Pétion , Latour - Mauboarg 
et Barnave, furent chargés d'assurer 
son retour. Robespierre demanda 
des couronnes ciTiques pour les ci- 
toyens qui avaient arrêté ses voitu- 
res, et Thouret proposa de déclarer 
traîtres à la nation ceux qui avaient 
favorisé et exécuté son enlèvement. 
Ramenés à Paris , le roi et la reine 
furent mis sous la surveillance d'une 
garde particulière , et entendus Tun 
et l'autre dans leurs dépositions. 
Louis XVI déclara, dans une lettre à 
l'Assemblée nationale , qu'il ne vou- 
lait que se rendre à Mont-Médy. 
Les comités pensèrent que sa fuite 
ne constituait pas un délit consti- 
tutionnel, et qu'il était dès -lors 
impossible de lui appliquer les dé- 
crets rendus sur la déchéance. Ce- 
pendant on proposa de le mettre en 
jugement devant l'Assemblée natio- 
nale , ou une Convention nommée 
ad hoc. De vife débats s'élevèrent à 
ce svyet. Les comités déclarèrent 
que les fonctions executives de- 
vaient être suspendues pour lui, 
jusqu'à l'achèvement de la consti- 
tution, et que dans le cas où il ne 
l'accepterait point, il devrait être 
déchu du trône. 

Louis XVI s'étant présenté dans 
l'Assemblée , accepta la constitu- 
tion , prêta le serment de fidélité à 
la nation et à la loi , et fut accom- 
pagné jusqu'au château par l'Assem- 
blée en corps. Bientôt un décret 
porta que son portrait serait placé 
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dans le lieu des séances de rAsscni' 
b!ée nationale. Sa première entrée 
dans l'Assemblée législative fit ou- 
blier un moment son évasion, et fut 
saluée par des applaodissemens et 
les cris de F't'ye le Roi! Mais ce fut 
en vain qu'il écrivit aux princes ses 
frères, pour les inviter à rentrer 
dans le royaume. En 1793 » Louis 
XVI sanctionna le décret qui décla- 
rait coupable du crime de lèse-na- 
tion tout agent du pouvoir exécutif 
qui prendrait part au congrès des 
puissances étrangères contre la Fran- 
ce ; et, dans la même année, on lui 
remit une adresse , dans laquelle on 
lui conseillait de quitter le trône ou 
de soutenir l'indépendance de la 
nation qui l'y avait placé. Pétion , à 
la tête de la commune, accusa sa 
conduite d'être un acte formel et 
perpétuel de désobéissance à la cons- 
titution, de haine pour le peuple, 
de trahison contre-révolutionnaire , 
et demanda sa déchéance. En juin 
1 79a, le bonnet rouge fut placé sur 
la tête du roi. Le 10 août suivant 
les Tuileries dirent prises d'assaut. 
L'orage ne cessant de gronder, 
les provinces s'agitèrent; bientôt il 
ne fut plus possible d'arrêter les 
mouvemens des populations. Le m 
septembre 1 79a , la Convention dé- 
créta l'abolition du gouvernement 
monarchique, et les titres de Mon" 
sieur, de Madamt furent proscrits. 
Le 1 1 décembre 1792» Louis XVI, 
traduit à la barre de l'Assemblée . 
entendit articuler contre lui trente- 
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qtiatre chefs d'accusation, auxqueb 
on le somma de répondre ( Fojez 
le Moniteur). 

Des cris s'éleTaient chaque jour de 
toutes parts contre le trône. Accusé 
de conspirations contre la liberté et 
la souveraineté de la nation fran- 
çaise, et d* attentats contre la sû- 
reté générale de Vétat , Louis XVI 
fut transféré dans la grande tour du 
Temple. Dès ce moment^ tout ac- 
cès auprès de lui fut défendu.'^ Le 
1 5 janvier 1 798 , on déclara Louis 
XVI coupable de conspiration con- 
tre la liberté publique, et le 16 la 
peine de mort fut prononcée. ** 

Le ai janvier,"^ vers neuf heures 
du matin , on vint annoncer à Louis 
XVI que son heure était arrivée. 
tcPartons,» dit le prince avec calme. 



* Depuis le i6 décembre, Loais XVI n'a- 
Tait pins de cemmnnicatioii arec sa ramille, 
f|ai couchait dans la grande tour , à Fétage 
•u-dessus du sien. Le ao janvier il eut U li- 
berté de communiquer sans témoins arec 
elle , et d'appeler auprès de lui Bl. Edge- 
wortb , prêtre irlandais. 

** Le procès-verbal de la Séance perma- 
neate de 1* Convention nationale, des 16 
et 17 janvier 179I {Vma II de la république), 
• donné le résultat suivant de l'appel no- 
mmai, sur cette question : 

• Quelle peine sera infligée k Lovis? » 

Membres. 
I.^Asscmblée était composée de .749 
il a'eat trouvé i5 membres absens \ 
par commission,! 
7 Id. par maladie, \ a8 
X Id. sans cause, & 
5 Id. non totans, / 

Relie 7at 
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n monta en voiture , et, parvenu an 
pied de Véchafaud , son confesseur 
lui adressa ces paroles : « Fils der 
saint Louis , montez au ciel ! » 
Dès qu'il fut sur Véchafaud, Use 
tourna vers le peuple, et s'écria 
d'une voix forte : « Français , Je 
meurs innocent de tous les crimes 
t/u*on m'a imputés ^ Je pardohne 
à mes ennemis , et Je souhaite que 
ma mort éloigne,,,* » A ces mots, 
un roulement de tambours couvrit 
sa voix et l'empêcha de continuer : 
alors il présenta sa tête au couteau 
de la guillotine , et reçut le coup 



La majorité absolue 36 1 

sur quoi a ont roté pour le» fera , 

a8S pour la détention et Le bas* 
nicsement à la paix, on pour 
le bannissement immédiat , 
on p'^.ur la réclusion ; et qneL 
ques*nns y ont ajouté la pein* 
de mt>rt* 
46 Ont voté pour la mort arec 
snrsis , soit après TexpulsioB 
des Bourbons, soit à la p«ixy 
soit à la ratification d« 1* 
constitution. 

1(34 

36i Ont Toté ponr la mort* 
a6 Pour la mort, en demandant 
une discussion sur le point 
de savoir sUI conviendrait à 
r intérêt public quVlle fût on 
non différée, et en déclarant 
leur van indépendant de cette 
demande. 
Pour la mort sans condition 387 

Pour la détention, etc., ou la 
mort conditionnelle 334 

Abscns, ou non votant a8 

Total. r<9 
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mortel le ai janvier ! 1793, à dix 
heures dix minutes du matin. U était 
égé de trente-huit ans et demi> et 
en avait régné près de dix-neuf. Son 
corps fut porté au cimetière de l'é- 
glise de I9 Madelaine. 

La mort de ce prince produisit 
une consternation profonde à Vienne 
et à Londres. 

Plusieurs ouvrages sont sortis de 
la plume de l«ouis XVI. Outre son 
Testament , les Instructions don- 
n^s à La Peyrouse, et insérées 
dans la relation de cet illustre voya- 
geur, on a de lui : 1° Description 
de la forêt de Compiègne , Paris , 
Lottin , in - 80 de 64 pages , tiré à 
36 exemplaires, a» Les Maximes 
momies et politiques , tinfes de 
TélémaquCy sur la science des rois 
et le bonheur des peuples, en 1 766, 
par Louis-Auguste, dauphin, pour 
sa cour seulement ; réimprimé en 
i8i4. Paris, Didot, in- 18 de deux 
feuilles. On Ta cru l'auteur de la 
traduction du commencement de 
\ Histoire de la décadence et de la 
chute de V Empire romain (Voyez 
Gibbon, tome xvii , page 3ia ). 
On a dit aussi qu'il était l'auteur du 
Traité des serrures de combinaison, 
imprimé sous le titre de Suppléa 
ment à Vart du Serrurier, Paris , 
1781 , in-folio de 67 pages et de 5 
planches [Voyez Feutry , xiv, 467 * 
note).* Il a été prouvé que les Let- 

* On voit, dans le château de RamboniU 
fet, ant superbe carte de la forêt de ce do- 
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très et Correspondances qu'on a (ai t 
paraître sous son nom , particulière- 
ment celle de M. Héléna Williams , 
sont apocryphes. M. P.-V.-J. Bour- 
niseaux a publié en 1829 l'histoire 
de Louis XVI , en 4 volumes in-8<> ; 
pour plus de renseignemens sur la 
vie politique de ce prince , il faut 
lire le Moniteur universeL 

LOUIS XTII (LOU1S-CBARI.E8 

de France ) , second fils et le troi- 
sième des enfans de Louis XVI et de 
Marie-Antoinette d'Autriche, naquit 
à Versailles le 97 mars 1 785. Il re- 
çut à sa naissance le titre de duc de 
Normandie, et, le 4 juin 1789, ce- 
lui de dauphin , que portait son 
frère aîné , Louis - J. - F. -Xavier , 
mort à Meudon. U fut confié aux 
soins de madame de Tourzel , qui 
remplaça la duchesse de Polignac 
dans les fonctions de gouvernante 
des enfans de France. Ce jeune 
prince, héritier présomptif de la 
couronne , avait reçu de la nature 
des avantages physiques remarqua- 
bles, une jolie tête , un front élevé, 
des yeux pleins de doueeur ; ses 
cheveux bouclés rendaient encore 
se figure plus gracieuse; sa bouche 
faisait souvent entendre des naïvetés 
touchantes. Plein de tendresse pour 
sa mère , il courait tous les matins 
dans son petit jardin , situé près de 
rOrangerie de Versailles, pour cueil- 



maine « à rexécution de laquelle ce princ* 
• travaillé. 
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lir des fleurs , qu'il déposait sur la 
toilette de la reine, ayant son lever. 
Quand le mauvais temps rempécbait 
de sortir et le contrariait dans ses 
soins empressés, il disait tristement : 
ff Hélas ! je n'ai pas mérité aujour- 
» d'hui le premier baiser de ma- 
a> man. » Chaque jour on voyait en 
lui se développer le germe des plus 
heureuses qualités, et le roi se plai- 
sait à cultiver dans son fils la sim- 
plicité de ses goûts, en lui faisant 
donner tous les instrumens néces- 
saires au jardinage. En m^me temps 
qu'on cherchait à développer en lui 
les forces du corps , sa mère pre- 
nait plaisir à faire naître dans le 
cœur de son fils les douces émo- 
tions qui agitaient si souvent le sien. 
Un jour elle conduisit le dauphin à 
l'hôpital des Enfans -Trouvés ; re- 
marquant l'effet que la vue de tant 
d'infortunés produisait sur lui : 
« Mon fils, lui dit-elle , tous ces pau- 
» vres enfans que vous voyez , sont 
» des orphelins, ne l'ouhliez pas* et 
» souvenez-vous également un jour 
» d'adoucir la rigueur de leur sort.» 
Le jeune Louis répondit par des 
larmes. Ce prince n'était âgé que 
de quatre ans, lorsqu'il fut présenté 
par sa mère aux Parisiens, le 5 oc- 
tobre 1789. Partageant toutes les 
craintes et tous les dangers du ao 
juin 1 79a , i| fut vivement frappé à 
la vue du peuple' en armes ; et le 
lendemain de la journée ou le roi 
fut arrêté à Varennes« entendant 
battre le tambour ^ il demanda à la 
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reiae, arec la plus togch^te ingé> 
nuité : te Maman , est-ce qu'hier 
ji} n'est pas fini ? ]> Apriès le 10 août, 
il fut détenu au Temple avec sa fa» 
mille : il en devint la consolation 
par ses innocentes caresses, sa dou- 
ceur • ses naïvetés et ses réparties 
ingénieuses. L'enjouement de soa 
caractère et ses petites espiègleries» 
furent long -temps pour ses parens 
la seule distraction qu'ils éprouvé* 
rent dans leur situation. Le roi lui 
montrait la géographie; la reine» 
l'histoire , et elle lui faisait répéter 
des vers; madame Elisabeth (/^ ce 
nom), lui enseignait le calcul. Le 
jeune Louis n'avait pas vu son père 
depuis deux mois, lorsque Vécha- 
faud le lui enleva, le ai janvier 
1793. On assure que pendant la 
nuit qui précéda le supplice de 
Louis XVI, cet enfant ne cessa de 
dire à la reine : « Maman , je ne 
» crois pas qu'ils fassent mourir 
» papa. » Par un décret de la Con*^ 
vention, qui fut lu aux princesses» 
le 3 juillet , à dix heures du soir, il 
fut séparé de sa mère. En entenOant 
la lecture de cet arrêt , le jeun^ 
Louis se précipita dans les bras de 
la reine en jetant les hauts cris : sa 
mère livra son fils en le baignant de 
ses larmes. « Souvenez-vous, lui dit- 
» elle . en l'embrassant pour la der- 
» nière fois , souvenez-vous d'une 
9 mère qui vous aime ; soyez sage » 
» doux et honnête. » 

Séparé de sa famille, cet enfiant ne 
cessa, pendant deux jours» de ver* 
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ser des torrens de larmes sans poa- 
^oir se consoler, et sans cesser de 
demander à roir sa mère. Ce prince, 
qoe quelques-uns araient surnommé 
le LoHveUau du Temple , fut sé- 
questré dans la partie de la tour que 
le roi arait occupée. Touchés de ses 
malbears , des hommes préposés à 
sa garde » entr^autres les nommés 
Toolan et Lepitre, conçurent le pro- 
jet de l'enlerer du Temple. Leurs 
tentatives furent infructueuses , et , 
le 3 juillet 1793, il fut confié à un 
oommé Simon , homme crapuleux . 
et que quelques-uns qualifiaient 
d'instituteur. 

Le délJMit d'exercice , Vair insa- 
lubre et humide, hii firent enfler les 
genoux et les poignets. Desaalt , 
Pelletan et Dumangin furent en- 
voyés successivement auprès du 
prince; ces chirurgiens célèbres dé- 
clarèrent qu'il était impossible de 
le sauver. Après plusieurs accès de 
fièvre, le 8 juin 1795 , à deux heu- 
res de l'après-midi , ce jeune infor- 
tuné rendit le dernier soupir dans 
ia prison , à l'âge de dix ans deux 
mois et douze jours.Mis dans un cer- 
cueil de bois , il fut transporté au 
cimetière de la paroisse Sainte- 
Marguerite. En i8i5, Louis XVIII 
{Fbjrez ce nom) fit rechercher ses 
restes; il a été impossible de les 
retrouver. Ix>ng^temps après la mort 
de cet en&nt , deux imposteurs , 
J. Marie Hervagaut, fils d'un tail- 
leur, l'autre Malhurin Bruneau, sa- 
botier, voulurent se faire passer 
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pour fils de Louis XVI. Le premier 
fut condamné , le 3 avril i8o3 , par 
le tribunal de Seine-et-Marne , à 
quatre ans d'emprisonnement, et 
mourut à Bicétre le 8 mai 181 a. Le 
dernier a été condamné, par le tri- 
bunal correctionnel de Rouen, le a8 
février 1818, à sept années de pri- 
son. M. Eckard, ancien avocat, a 
publié sur Louis XVII des Mémoires 
historiques, suivis de notes et de 
pièces recueillies par M. de Turgy , 
I vol. in-8«, 3« édition, 18 18. On 
a dernièrement fait paraître un ou- 
vrage ayant pour titre : Me'moires 
du duc de JYormandie , écrits et 
publies par lui-même. Cette pro- 
duction, quoiqu'ayant une appa- 
rence de vérité , est apocr}phe. 
Voici ce qui peut appuyer ce que 
nous avançons, «c Le 9 juin , lende- 
main de la moil du prince, MM. Du- 
mangin et Pelletan, accompagnés 
de MM. Jeânroy , oncle, et Lassus, 
procédèrent , d'après les ordres du 
comité de sûreté générale , à l'ou- 
verture de son corps. Je fus chargé 
spécialement, dit le professeur Pel- 
letan , des opérations de l'ouver- 
ture et de la dissection . ainsi que 
de celle de restaurer le corps. Tan- 
dis que je m'occupais de ce dernier 
soin, mes confrères, le commis* 
saire civil et l'un des gardiens de la 
tour, qui avaient été présens à l'ou- 
verture , s'éloignèrent de la table , 
et se retirèrent dans l'embrasure de 
la croisée pour causer entr'eux. Je 
conçus alors le dessein de m'empa- 
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rer du cœur de l'enfant ; j'entourai 
de son ce viscère , je renveloppai 
de linge et je le mis dans ma poche 
sans être aperçu. Rentré chez moi , 
je mis ce cœur dans un bocal rem- 
pli d*esprit-de-vin , et je le cachai 
derrière le rayon le plus élevé de 
ma bibliothèque. » Ces prétendus 
mémoires du duc de Normandie 
ont été réfutés par M. Antoine ( de 
3aint-Gervais), dans un ouvrage 
intitulé : Preut^es auihenti<jues de 
la Mort du j tune Louis XVII , 
volume in-8o, qui a paru à la fin de 
septembre i83i, chez L.-J. Hivert. 

lOUIS XVIII, roi de France, 
frère puîné de Louis XVI ( Voyez 
ce nom), naquit à Versailles le la 
novembre i^55. Â sa naissance il 
reçut le nom de comte de Provence, 
et le titre de Monsieur, lorsque 
Louis XVI monta sur le trône. Dès 
sa première jeunesse ce prince cul- 
tiva les lettres, et, sous le voile 
de l'anonyme , y obtint des succès. 
Né penseur, il s'était fait comme une 
solitude au milieu de la cour de 
Versailles. Il chercha dans l'étude la 
science des devoirs du trône , et il 
y trouva le bonheur. Les lettres fé- 
condèrent son esprit en charmant 
w:^ lobirs : il les aima avec passion. 
La France lui dut , vers la fin du 
xviii« siècle, les premiers chefs- 
d'œuvre de la typographie moderne, 
la fondation du Lycée , et le succès 
durable de la musique italienne à 
Paris , où elle n'avait pu encore 



s'acclimater. Louis , alors comte de 
Provence , fit entrer dans sa maison 
des académiciens, des savans, de» 
artistes ; on y voyait réunis Rhulière 
et Doyen, Ducis ( V, ce nom) et Di- 
dot; Gamier, Fontelte et Gauthier 
de Sib'ert, figuraient à côté des ar- 
chitectes Louis et Chalgrin ; Target, 
Élie de Beaumont, freilhard, s'y 
montraient avec le marquis de Biè- 
vre et l'abbé de Lattaignant. La 
mémoire du jeune prince était or- 
née des richesses des classiques 
grecs et latins, des plus beaux vers 
et des plus belles pages de nos 
écrivains. Il n'était aucun point sur 
les grandes cartes de Cassini,dont la 
position ne pût être par lui sur-le- 
champ indiquée. Simple particulier, 
il eût pris une des premières places 
parmi les géographes nationaux, un 
rang honorable lui eût été marqué 
entre les savans et les littérateurs 
contemporains. Souvent le cravon 
du prince alla chercher l'endroit 
faible dans les vers de Ducis {Voy* 
ce nom ) , secrétaire de ses com- 
mandemens. On croit que Morel, 
secrétaire de son conseil , n'est 
point le seul auteur à^ Alexandre 
aux Indes, de Tliémistocle , de la 
Caravane, de YAspasie, et qu'un 
nom plus illustre s'est caché sous le 
sien. Oi^ attribua au comte de Pro« 
vence un volume de poésies , publié 
sons le nom du marquis de Fulvy , 
divers écrits imprimés avant 1 789 , 
et des vers faciles insérés dans plu- 
sieurs recueils. Le nom du prince 
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s'attacbftit à Id plnpart dea étabVwse- 
meDS utiles et honorables pour les 
lettres et pour les arts. Paris avait le 
Lycée, le Thédtre, \ imprimerie de 
Moruièur. L'Athénée, qui compte 
plus de quarante années d*existence, 
connu d'abord sous le nom de Âfw 
sée, bientôt apirès sous celui de 
Lycée, lui doit sa création et sa 
célébrité. C'est arec sjes dons que 
fat acheté (5o,6oo francs) le cabi- 
net de Pilatre du Rosier. Le comte 
de Provence, regardé, tout jeune 
encore, co^mnie protecteur des let- 
tre» et des arts , épousa , le 1 4 
mai 1771. Marie Joséphine de Sa- 
voie , on an après le itaariage de son 
frère Louis XVI. Après la mort de 
Louis XV, le» frères du nouveau roi 
firent un voyage dans l'intérieur de 
la France. Le départ dé Monsieur 
eut lieu le 10 aoét 1775. Il visita 
successivement Toulouse, Marseille, 
Montpellier , Avignon , Toulon , et 
partout il se fit remarquer par la 
justesse de ses vues et la grâce de 
son esprit. De retour à Versailles , il 
y cultiva de nouveau les lettres ; il 
passait régulièrement quelques heu- 
res de la matinée, mréditant de pré- 
férence les ouvrages politiques. Ce- 
pendant l'agitation s'emparait des 
esprits. Le aa février 1787 s'ouvrit 
la première Assemblée des notables. 
Monsieur fut nommé président do 
bureau , qui , par la sagesse de ses 
délibérations, fut surnommé le hu- 
reau des sàgés. Le prince s'y mon^ 
tra hypocritement le défenseur des 
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droits du peuple. Le aS décembre 
1789 , accusé d'être l'auteur et 
le chef d'une conspiration , dont 
le marquis de Favras et Besenvd 
étaient les agens, et qui avait pour 
but de soulever trente mille hom- 
mes pour renverser le trône, faire 
tomber sous le poignard MM. BaiDy 
et de Lafayette , et rédube Parb 
à la famine , Monsieurse rendit dès 
le lendemain à l'Hôtel- de -ViHe, 
et, en présence des représentan» 
de la Commune , il s'expliqua sur 
la nature de ses relations avec le 
marquis de Favras , accusé comme 
lui dans un écrit signé Barauz. Les 
développemens dans lesquels il en- 
tra parurent si précis et si heureax, 
que Monsieur fut couvert d'uni» 
versels applaudissemens , et Favras 
sacrifié. * La cour sauva Besenval 
{ployez le Mémoire du marquis de 
Feri-ière, premier volume, pages 



• On poarra se coBTaincrc de la bonat 
foi de Louis XVlIt dans cette circonsUnce, 
par cette pbrase extraite d^in discoors re- 
marquable du général Lafayette , prononcé 
à la Chambre des dépotés le a6 octobre 
i83i : « Une seconde éttigratton a e« lien à 
répoqne vu fut déclarée cette guerre d'Es- 
pagne si perfidement préparée , lorsque 
Louis XVIIl, avec cet aplomb dlijpocrtùe 
que je lui avais vu jî^dis, qci..iid il viit i 
l'EMtel-de-Vifle nier qu'il eàt eu auniBe 
communication avec lUnCortuné et discict 
Favras , vint nous dire ici que c'était «ne 
affreuse calomnie contre son gouvernement, 
que de supposer que le cordon sanitaire 
pût avoir un but politique ; et le même 
homme n'a pas rougi de renir un aa après 
se vanter d'avoir fait un cordon sanitaire 
pour détruire la Kbeité de T Espagne. » 
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383 et SBÎyantes ). A la suite du 
départ de Mesdames , tantes du 
roi, qui eut lieu en février 1 791, le 
prince fut mis à une épreuTe nou- 
velle. Le bruit s'était répandu qu'il 
devait quitter la France et suivre 
ces princesses. Une députation se 
présenta au Luxembourg et se fît 
introduire chez Monsieur, Les ora- 
teurs de la multitude lui demandè- 
rent s*il était vrai qu'il songeât à 
Sortir du royaume? Monsieur, d'un 
ton ferme , leur déclara que jamais 
il ne se séparerait de la personne 
du roi. L'un d'entr'eux ayant ajouté: 
«Si le roi venait à partir?» lé prince, 
le fixant avec assurance, répliqua : 
«r Os^-vous le prévoir?... » Le dé- 
part du roi s'effectua dans la nuit 
du ao au ai juin dé la même année, 
et Monsieur, sous le nom de comte 
de Lille , quitta le royaume , ac- 
compagné du seul comte d'Avaray. 
Arrivé à Bruxelles , il y trouva ma- 
dame de Balbi , sa maîtresse en 
titre , qui partit avec lui pour Co- 
blentz. Ce voyage fut le sujet d'un 
petit volume publié à Londres ert 
1791 , €t réimprimé eu France en 
l8a3 , la Relation d'un Foyage 
à Bruxelles et à Cohlentz, rédigée 
par le prince , ouvrage médiocre. 

Cependant Louis XVI, arrêté à 
Varennes , avait été reconduit à 
Paris. Les princes se trouvant dans 
l'impossibilité de correspondre di- 
rectement avec lui , lui firent con- 
naître , le 10 septembre 1791 , par 
une lettre qui a été rendue publi- 
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que^ datée du château de Schœn- 
brunstadt , le résultat de leurs né- 
gociations. Ils lui faisaient part de 
rengagement mutuel de l'empereur 
d'Autriche et du roi de Prusse pour 
rétablir son autorité. Celte lettre ne 
fit qu'agiter les esprits. Le i «' jan- 
vier 179Î2, l'Assemblée législative 
porta un décret d'accusation contre 
Monsieur^ le 16, il fut unanime- 
ment déchu de son droit à la ré- 
gence. Cependant les efforts des 
princes pour ressaisir le pouvoir ne 
s'étaient pas ralentis. Les troupes 
étrangères allaient pénétrer sur le 
sol français. Le 8 août , Monsieur 
signa , avec les autres princes émi- 
grés , un manifeste dans lequel fu- 
rent exposés les motifs de la coali- 
tion. Le 1 1 septembre. Monsieur^ 
à la tête de 6,000 hommes de cava- 
lerie, entra en France , accompagné 
du comte d'Artois et de Tannée 
prussienne. Terdun, Vouzières, Bu- 
zancy et Somme-Suippe , furent les 
lieux où fut établi le quartier-géné- 
ral. Leurs tentatives anti-nationales 
furent infructueuses , la retraite de 
l'armée prussienne les contraignit 
de quitter le sol français. Le ao oc- 
tobre , ils allèrent se fixer au châ- 
teau de Neuville , attendant que les 
événemens leur fussent moins con- 
traires. Les circonstances devinrent 
tellement défavorables, que le i3 
novembre ils licencièrent leur ar- 
mée. Ce fut au château de Ham , en 
Westphalie, qu'ils apprirent la mort 
de Loub JLVI. Monsieur prit alors 
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le titre de régent du royaume, 
qu'il signifia à Santerre . et donna 
celui de lieutenant-général au comte 
d'Artois. Dans la même année, il en- 
voya Cbalgrin en qualité de son am- 
bassadeur à Constantinople. Après 
la mort de Louis XVII Ç^vojrez ce 
nom). Monsieur se proclama roi 
de France, sous le nom de Louis 
XV m , et fut félicité de son avène- 
ment au trône par Georges 111. Peu 
de temps aprts il fit publier une 
proclamation , dans laquelle il ac- 
cordait une amnistie générale à tous 
les Français qui reconnaîtraient son 
autorité. Le prince habitait Vérone. 
Le gouvernement vénitien , intimidé 
par les triomphes de nos armées , 
invita Monsieur à quitter la terre 
de la république. Le prince répon- 
dit : « Qu'il se disposait à partir , 
» mais qu'auparavant il fallait qu'on 
a> rayât du livre d'or six noms de 
» sa famille , et qu'on lui rendit l'ar- 
» mure dont son aïeul Henri IV avait 
M fait présent à la république de 
» Venise. » Il se dirigea aussitôt sur 
le Rhin , et servit en qualité de 
premier gentilhomme du royaume 
dans l'armée de Condé. Ce prince 
ne put rester sous les drape^x. Ce 
fut à cette époque qu'un complot , 
qui resta inconnu , fut tramé contre 
sa personne dans la petite ville de 
Dillingen, sur le Danube. Il lui fut 
tiré un coup de fusil d'une maison 
opposée ; il efQeura son front et fît 
couler son sang. « Ah! sire, s'écria 
» le comte d'Avaray, un peu plus 
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u bas 1 . . • . *•- Eh ! bien , un peu 
» plus bas , reprit tranquillement le 
» prince , le roi de France s'appe- 
» lait Charles X. » 

Le comte de Lille s'étant retiré à 
Blakenbourg , entretint des corres- 
pondances avec le général Piche- 
gru; Baraillon dénonça ses ageos, 
et en 1 797 il renouvela sa proclama- 
tion déjà publiée par lui en 1792. 
Quelques mois s'étant écoulés, il 
quitta Blakenbourg pour se rendre 
à Mittau , où fut célébré le mariage 
du fils aine du comte d'Artois , avec 
Madame , fille de Louis XVI. Cepen- 
dant la situation du prince, par suite 
des événemens qui suivirent la jour- 
née du 18 brumaire anVllI (9 no- 
vembre 1 799 ) , devint extrêmement 
embarrassante. La politique trem- 
blante des souverains de l'Allema- 
gne lui refusait tout asile ; la cour 
de Berlin autorisait sa résidence à 
Varsovie , et , sur la demande da 
gouvernement français, faisait saisir 
quelques-uns de ses agens, entre 
autres Imbert-Colonnès et M. de 
Précy, l'un des rebelles de Lyon 
en 1793. Le voyage de Mittau à 
Varsovie, entrepris le 21 janvier, 
répondit pendant toute sa durée à 
ce jour historique. Arrivés le 27 à 
Menul , après des tourmens physi- 
ques extrêmes, occasionnés par la 
rigueur de la saison et par toutes 
sortes de difficultés, le prince et 
madame la duchesse d'Angoulème 
furent forcés d'y demeurer quelques 
jours. Ce ne fut qu'au commence- 
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ment de février qu'ils purent se di- 
riger vers Kflçuisberg, et de là a Var- 
sovie. Le 26 février i8o3, après 
deux années de séjour dans cette 
ville, le comte de Lille reçut un 
envoyé du premier consul , qui lui 
fit verbalement , dans des termes 
respectueux, mais {)ressans , la pro- 
position de renoncer à la couronne 
de France. Après un mois d'attente , 
le'prince remit à l'envoyé la répon- 
se suivante : « Jm ne confonds pas 
» M. Bonaparte avec ceux qui l'ont 
» précédé ; j'estime sa valeur, ses 
» talens militaires; je lui sais gré de 
» plusieurs actes d'administration , 
» car le bien qu'on fera à mon.peu- 
» pie me sera toujours cher; mais 
i> il se trompe s'il croit m'engager 
i> à transiger sur mes droits ; loin de 
M là , il les établirait lui-même , s'ils 
t> pouvaient être litigieux, par la 
a démarche qu'il fait en ce moment. 
n J'ignore quels sont les desseins de 
» Dieu sur ma race et sur moi ; mais , 
i> je connais les obligations qu'il m'a 
» imposées par le rang où il lui a 
» plu de me faire naîtra Chrétien , 
1» je remplii^i ces obligations jus- 
» qu'à mon dernier soupir; fibde 
V Saint-Louis, je saurai, à son exem- 
» pie , me respecter jusque dans les 
M. fers ; successeur de François l^^ , 
» je veux du moins dire comme lui : 
» JVoits aidons tout perdu , fors 
» rhonneur, n Le premier consul , 
irrité de cette réponse énergique, 
n'attendit pas long-temps pour faire 
éclater son rcssenliment. Après la 
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campagne de i8o5, si fatale à l'Au- 
triche^ le comte de Provence fut 
obligé de quitter Varsovie. 

Cependant une lueur d'espé- 
rance vint un moment le flatter. 
Alexandre monta sur le trône de 
Paul l«r ; il suivit aussitôt la politi- 
que qu'avait suivie son père , et il 
ne tarda pas à lui rendre l'asile que 
Paul !«' lui avait accordé à Millau. 
Il resta trois ans paisible dans cette 
situation. Après ce terme , de nou- 
veaux événcmens le forcèrent de 
quitter le continent et d'aller se 
fixer en Angleterre. En 1809, il 
alla habiter le château d'Hartwrll 
dont il avait fait l'acquisition. Les 
lettres, qui avaient fait la joie du 
prince dans les jours heureux de sa 
vie , vinrent le consoler dans sa re- 
traite. Ce fut avec le titre de roi 
que Louis XVlll arriva à Calais le 
26 avril i8i4 » et en partit immé- 
diatement pour aller recevoir à 
Compiègne les maréchaux de France 
réunis. Dès ce jour il s'empare de 
l'autorité souveraine, en vertu du 
droit divin ; il date ses actes de la 
dix-neuvième année de son règne; 
il flétrit, comme illégitimes et usur^ 
patçiirs , les gouvemcmens natio- 
naux auxquels la France avait pen- 
dant ce temps remis le soin de ses 
destinées ; il les appelle de funestes 
écarts, dont il regrette de ne pou- 
voir effacer le souvenir, et repoussé 
avec dédain une constitution qui 
fondait la puissance de sa dynastie 
sur le vœu du peuple français, et 

'9 
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prôclaitae qu'en France ruutonlé 
tout entière rèiide dans la penonne 
du roi. l.e q mai, après avoir 
reçu à Saint- Ouen les hommages 
des premiers corps de TÉtat , il 
octroie dans ce château , devenu 
edèbre aujourd'hui , . ce famcuv 
acte qtii friit la base de la charte 
conblitutionnelle. « Un gouverne- 
nftent représentatif, le libre con- 
sentement de l'impM voté par 
la nation ; la liberté individuelle , 
la liberté civile et politique , la 
liberté de la presse; le droit, pour 
tous les Français, de parvenir à tous 
les grades civils et militaires ; le 
libre exercice des cultes, etc. » 
Tels étaient les bienfaits qui de- 
vaient être garantis aux Français. 
Le 4 juin, dans la séance royale 
tenue au Corps-Législatif, la charte 
fut lue par le ministre Ferrand. 
Celte lecture fut saluée par les 
plus vifs applaudissemens. Cepen- 
dant, dans Tespacè de quelques 
mois l'horizon politique de la France 
vînt s'obscurcir de nouveau. Napo- 
léon quitta rile-d'Elbe et débarqua 
sur les côtes de Provence dans les 
premiers jours de mars i8i5 ; celte 
nouvcUe' se répandit rapidement 
dans Pari^. Louis XV MI se rendit 
le i6 mars à la Chambre des dé- 
putés accompagné de son frère et 
du duc de Berry. En présence des 
représentans de la nation , il fit le 
serment de rester fidèle à la Charte, 
et ce serment fut juré de même par 
les deux princes. Pendant ce temps. 
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Napoléon approchait , et la néces- 
sité de quitter la capitale devint 
des plus impérieuses. Dans la nuit 
du 19 au 10 mars le roi s'éloigna et 
prit la route de Lille pour se rendre 
à Gand. Le a avril une proclama- 
tion fut adressée par Louis, XVIU 
aux Français. Le <24 du même mois 
. une autre fut répanduie dans tonte 
la France. C est dans cette situation 
critique que, pour Louis XVIII, 
s'écoulèrent les m5is d'avril, diai 
et la moitié de juin. Bonaparte , 
dans ses nouvelles tentatives, obtint 
de brillans succès à Ligny et à 
Fleurus , les 1 5 et 1 6 du mois. Biais, 
le 1 8 , l'armée française trahie , 
ayant été presque entièrement dé- 
truite à Waterloo, Louis XVif I partit 
pour Mons , et fil verser 5oo mille 
fi'ancs dans les hôpitaux pour les sol- 
dats français blessés. Le a4 >1 ^i^ * 
Cambray , et quelques jours après à 
Paris. Dès le 5 septembre 1816, 
tout prit en France une face nou- 
velle. Louis XVIII donna bientôt à 
nos institutions une direction si beo- 
reuse , que nos ennemis ne tardè- 
rent pas à s'en effrayer. On peot 
considérer Louis XVIII comme un 
prince philosophe et vraiment lé- 
gislateur. Ferme dans l'adversité, 
politique habile et rusé, littérateur 
éclairé , il sut se montrer digne du 
trône qu'il occupa. Jaloux de sa 
puissance , il ne pardonna pas à 
ceux qui> voulurent y porter at^inte. 
C'était en quelque sorte Louis XI, 
a-t-oo dit, moins le-goût des actions 
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sanglantes^ Ce lut néanmoins schïs 
son règne , qq'au mépris d'un traité 
fait avec l'étranger, fut sacrifié l'il- 
lustre maréchal Ney , sans avoir été 
librement défendu. L'histoire flé- 
trira aussi la lârhe politique qui or- 
donna l'exécution de Labédoyère ; 
les réactions de'i8i5. qui ensan- 
glantèrent le Midi ; l'assassinai im- 
puni du maréchal Brune , et de 
tant d'autres , impriment également 
à ce règne une tache ineffaçable. 
C'était Louis XI vieux, sans sa viva- 
cité et son originalité; mais aussi 
sans ses faiblesses religieuses. Louis 
XVIII était éminemment l'homme 
convenable à sa mission; il était pro- 
pm à prévoir une réaction des vieil- 
les idées combinées avec les intérêts 
matériels contre les grandes idées 
juitionales de la république et de 
l'enSpire, contre la progression 
des sociétés. Louis X.Y11I tint le 
sceptre : il gouverna. Son esprit 
machiavélique, ses idées, souvent 
raisonnables tt prudentes, contin- 
rent les défections du pays. Ce mo- 
narque montra im grand courage 
sur son lit de mort. Il disait qu'il 
ëliiil permis à un roi de France de 
souffiir, mais non de se plaindre. 
Après un règne glorieux , ce prince 
reiKlit le dernier soupir le i6 sep- 
tembre 1824» ^3* ^^ clergé qu!il 
détestait. Au milieu de la révolution 
de juillet 1 83o, le peuple honora sa 
mémo re : ayant pénélré dans l'in- 
térieur du château des Tuileries, il 
mit en pièces le portrait de Chur- 
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les X , et couvrit d'un voile noir le 
buste de Louis XVII l, comme pour 
lui cacher les fautes de* son frère. 

LOUIS-ANTOINE DE BOUR^ 
BON, duc d'Ângouléme, aujouf* 
d'hui ex -dauphin, neveu de Louis 
XVIH {Fbyez ce nom), fils aîné 
de Chai les X ( f^oyez ce nom) et 
de Marie-Thérèse de Savoie , est né 
à Versailles le 6 août >a775. Ce 
prince n'avait pas encore un an, 
qu'il fut nommé grand-prieur de 
France, et avait à peine atteint 
sa douzième année lorsqu'il fut fait 
chevalier du Saint-Esprit. Il eut 
pour gouverneur le duc de Sérent. 
Lors de l'ouverture des États-Géné- 
raux , il fut un instant question du 
mariage du duc d'Ângoulême avec 
une fille du duc d'Orléans ; mais ce 
projet s'évanouit presque aussitôt 
qu'il fut formé. Lorsque le comte 
d'Artois quitta la France, son fils 
aine , à pçine âgé de 1 4 ans , se re- 
tira avec lui à Turin , près du roi 
de Sardaigne, son aïeul. Ce fut dans 
cette ville que le prince suivit un 
cours d'artillerie. Au mois d'aoât 
179a, le duc d'Angoulême quitta la 
cour de Turin pour aller en Al- 
le^magne commander quelques émi- 
grés. Après plusieurs affaires sans 
résultat , il reçut l'ordre de son 
père de le venir joindre à Ëdim^ 
bourg, où il s'était retiré; de le, ce 
prince se rendit à Blankenbourg , 
et ensuite à Mitlau. Dans CAèiie ville 
il épou.sa Marie -Thérèse-Charlotte 
19.. 



Digitized by 



Google 



!l96 LOU 

de France, fille unique de LoubXVI 
( Fbjez ces noms ) ; il était alors 
âgé de vingt-quatre ans. En 1 800» an- 
née suivante, le prince et son épouse 
suivirent le comte de Provence à 
Varsovie , où ils résidèrent pendant 
quelque temps sous la protection 
de la Prusse. A cette époque , Bo- 
naparte , qui commençait ù affermir 
sa puissance , fit proposer aux prin- 
ces de la maison de Bourbon de lui 
céder leurs droits à la couronne de 
France ; le comte de Provence rejeta 
cette proposition, e\ fit une protesta- 
tion que signa le duc d'Angouléme, et 
qui fut envoyée à tous les princes 
de l'Europe . Dès ce moment le roi 
de Prusse fit entendre aux princes 
français qu'il ne pouvait les garder 
plus long-temps sous sa protection 
saas rompre tout-à-faitavec la France; 
le comte de Provence (Loub XVlll) 
et le duc d'Angouléme quittèrent 
Varsovie pour retourner eu Russie , 
où ils furent très bien accueillis par 
le nouvel empereur Alexandre ; et 
ce ne fut que dix ans après que le 
duc d' Angouléme &t rendit avec son 
oncle et son épouse en Angleterre, 
où le comte d'Artois s'était retiré de- 
puis long-temps. Le comte de Proven- 
ce ayant acheté une terre aux envi- 
rons de Londres, toute sa iamilie s'y 
établit , et ce fut dans cette retraite 
qu'elle passa les quatre dernières 
années de son exil. Au mois de 
janvier iSi4» le duc d' Angouléme 
quitta la terre d'Hartwell , parut 
sur la côte occidentale d'Espagne « 
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et peu de tem|»s après pénétra en 
France, suivi de quelques officiers. 
Arrivé a Sa'mt-Jean de Luz le n fé- 
vrier, il adressa aussitôt à l'armée 
française la proclamation snivàbte : 

« J'arrive , je sub en France , 
» dans cette France qui m'est si 
» cbère ; fe viens briser vos fers; 
» je viens déployer le drapeau 
» blanc , le drapeau sans tache que 
» vos pas suivaient autrefois avec 
» tant de transport 1 Marchons tous 
y ensemble au 'renversement de la 
» tyrannie. Généraux , officiers , 
» soldats , qui vous rangerex soos 
» l'antique bannière des Ib , au 
n nom du roi mon oncle, qui m'a 
» chargé de faire connaître ses in- 
» tentions paternelles , je vous ga- 
1» rantb vos grades , vos traitemens • 
» et des récompenses proportion- 
w nées à la fidélité de vos services. 
u Soldats, c'est le petit-fik d'Henri 
» IV, c'est l'époux d'une princesse 
» dont les malheurs sont sans égal, 
» mais dont les vceux sont pour le 
» bonheur de la Irance ; c*est un 
» prince qui , oubliant ses peines 
» à l'exemple de votre roi, pour ne 
» songer qu'aux vôtres , vient avec 
i> confiance se jeter dans vos bras. 
» Soldats , mon espoir ne sera pas 
)/ trompé ; je sub le fils de ros rob» 
u et vous êtes Français. » 

Le 1 5 mars , le duc d'Angouléme 
publia une autre proclamatioo. 
Louis XVUl rentra en France aa 
milieu des baïonnettes étrangères , 
monta sur le trône , et lorsque le 
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doc d'Angouléme , encore à Bor- 
deaux , apprit cette nouyelle : 
« Dieu soit loué , s'écria-t-il , h 
» sang français ne coulera plus, » 
Le 1 5 mai , le duc d'Angouléme ar- 
riva à Paris ; il trouva rassemblée 
dans le palais des Tuileries sa fa- 
mifie , qu'il avait quittée depuis 
plusieurs mois.. Dès le 1 5 mars , ce 
priuce fut nommé par l.miis XVIII 
colonel-général des cuirassiei-s et 
des dragons » et trois jours apr^s 
amiral de France. Au mois de fé- 
vrier i8i5, le duc et son épouse 
entreprirent un voyage dans le poidi 
de la France ; il se trouvait encore 
dans cette ville , le lo mars , lors- 
qu'il fut averti de l*arrivée de Bo- 
naparte sur le territoire fran^is ; 
le duc d'Angoulême reçut en même 
temps (]ne cette nouvelle le titre de 
lieutenant-général , et partit aussi- 
tôt pour prendre le commandement 
qui lui était confié. Arrivé le 29 
mars à Montélimart » il se mit à la 
tête de plusieurs régimeiis de ligne 
et d'un grand nombre de gardes 
nationaux , dans le dessein de s'em- 
parer de Lyon. 

Cependant , de grands événemens 
s'étaient préparés. Bonaparte avait 
reparu. Conduit à Cette par le gé- 
néral Radet , le duc • d'^Angouléme 
s'embarqua avec sa suite sur le bâ- 
timent suédois le Scandinauia , se 
rendit à Madrid, et fut reçu parle roi 
Ferdinand Vil. Le 19 juillet Je prince 
se trouvant à Aix, adressa aux habi- 
tans duMidi la proclamationsuivante: 
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«r Français , 

» Forcé de m'éloigner de vous 
pour quelques momens, je ressen- 
tais vos malheurs , et mon désir le 
plus ardent était d'y mettre un 
terme. Les témoignages de tètre 
âdélité, de votre dévouement, votre 
courage que }*ai vu briller sur le 
champ de bataille , étaient toujours 
présens à ma pensée; et dans ces 
derniers temps de désastres , la no- 
ble et touchante expression de vos 
sentimens a souvent bravé l'oppres- 
sion des baïonnettes pour arriver 
jusqu'à mon cœur. 

» Français du Midi , je reviens 
parmi vous; j'y reviens heureux de 
votre bonne conduite ; vos loyaux 
sentimens » éppouvés par un cruel 
moment d'adversité , ne vous ont 
que plus attachés au trône de Saint- 
Louis , ne vous ont que mieux, mé- 
rité toute mon affection et cell» de 
-madame la duchesse d'Aagooléme. 
Pressea^vous autour de moi ; le? fils 
de Henri IV ne seront heureux 
qu'«ntourés des Français. L'usurpa- 
tion fonde son pouvoir éphémère 
sur le crime , sur les sacrifices de 
toute espèce et sans terme. Vos 
princes légitimes n'ont jamais voulu, 
ne peuvent vouloir que votre bon- 
heur ; votre roi , votre père s'y con- 
sacre tout entier. Satisfait d'être 
près de vous le dépositaire de sa 
confiance , l'organe de sa volonté ^ 
je le serai encore bien davantage de 
lui transmettre les preuves de votrfr 
' amour et de votre fidélité. » 
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Luuis XVIII ayant rappelé son 
mtrtu , le duc d'Angouléme partit 
de Toulouse et arrÎTa à Montauban 
le 4 août, à deux heures du matin. 
Aussitôt son retour à Paris • le duc 
d'Angouléme remit à son onde les 
pouToirs extraordinaires dont il 
avait été inTCsti. Cependant Louis 
, XVIII ayant ordonné rassemblée 
des collèges électoraux , le duc 
d'Angouléme fut appelé à présider 
le collège du dét)aitement de la 
Gironde , et le 1 5 aoàl il partit 
avec son éiiouse pour Bordeaux^ 

A peine les opérations du col- 
lège étaient-elles terminées que le 
duc d'Angouléme fut contraint de 
quitter Bordeaux pour parrourtr les 
provinces méridionales de la France. 
La malheureuse guerre d'Espagne 
ayant été résohre , ce fut dans cette 
déplorable campogne , qui nnéantit 
les libertés des Espagnols , que le 
prince montra quelque énergie. 
« Cent raille Français » s'écria Louis 
XVltl, dans son dibcoars à Touver- 
ture des Chambres, cent mille fran- 
çais, à la tète de^uels marchera 
celui que je me plais à nommer 
mon fik, vont francliir In Irontière.» 
Le i5 mars iSa^, le duc d'Angou- 
léme se dirigea vers l'oriTiée ras- 
semblée sur les frontières. Après 
plusieurs proclamations publiées au 
dehors et en dedans du territoire , 
le duc d'Angouléme ordonna , le 7 
avril , au point du jour , - qu'une 
Blesse solenneUe fût célébrée sur 
toute la ligne; aprè» cette cérémo- 
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aie , l'armée se mit en mouvement 
et |)assa la .Bidassoa. Le général 
Bourck marcha sur Saint-Sébastien. 
Le prince jgéuéralissime arriva le 1 o 
avril à Emani , le 1 1 à Tolosa , et 
le 19 le quartier-général fut porté 
à Vitloria. Le a!i mai le général en 
chef se dirigea sur Alcovenda; bien- 
tôt Madrid ouvrit s^s portes^ Parti 
de cette ville le 28 juillet» il porta 
son quartier - général à Andujar, 
laissant 4e commandement de Ma- 
drid au duc de Iteggio. .Le 8 août 
il y rendit une ordonnance qui lui 
valut leâ remercîjnens d'une multi- 
tude de malheureux qui, ayant été 
arrêtés arbitrairement et pour des 
mollis politiques , furent immédia- 
tement mis en liberté. 

Le lendemain le prince témoi- 
gna au deuxième cor|)s sa vive sa- 
tisfaction pour les hrillans succès 
qu'il avait obtenus dans toutes les 
rencontres avec les insurgés ( car 
c'^est le nom qu'on donnait à des 
patriotes qui levaient l'étendard de 
l'indépendance ) , et particulière- 
ment le 1 3 juillet à Lorca . le a5 à 
Gucdalhurtuna , et le aS à CampiUo 
de Arenas. Quelque temps après les 
balaitions commandes par le prince 
se rendirent maîtres du Troca- 
dero. Le ao septembre, le fort 
Santi-Pctri tomba au pouvoir de 
l'armée. I^ prise de cette cita- 
delle vint terminer la campagne. 
Après cette expédition / qui arracha 
à un peu{)le malheureux ses droits 
et sa liberté , qui nous coûta l^wx 
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millions , qui valut aux palrioles es- 
{>agnols les cachots, l'exil et 'de san- 
glante-s exécuVions , le duc d'Angou- 
léme retourna dans la capitale de 
la France. Devenu Dauphin, le duc 
ll'Angouléme assista au conseil des 
ministres , mais il y exerça peu d'in- 
fluence. Il ne lui fut, pas donné de 
prévoir quelle serait la conséquence 
des ordonnances du ^5 juillet 1 83o, 
qui ensanglantèrent Paris. Le 3o 
du même mois, après qu'on eut 
appris à Saint-Cloud la retraite de 
la garde royale sur cette résidence, 
il se passa au château des scènes 
qui . annonçaient que chacun avait 
perdu la tête. On assure qu'au mo- 
ment où le duc de Raguse vint ren- 
dre compte de sa mission , le due 
d' Angouléme était à cheval à k tête 
de quelques troupes ; à peine écou- 
ta-t-il le récit du maréchal , il lui 
dit avec hauteur ; « Savez -vous à 
qui vous parlez ? — Au Dauphin , 
répliqua le duc de Raguse. — Le 
roi m'a nommé généralissime ,. re- 
partit le prince. — Je Tignorais, 
répondit le maréchal ; mais je n'en 
suis pas surpris. — Eh î bien , 
ajouta le Dau^ihin, je vous déclare 
en cet'e qualité que l'échec .qu'on 
vient d'essuyer n'est dû qu'à vous et 
que vous êtes un traître. » Puis, se 
tournant vers un garJe-du-corps , 
il lui ordonna de recevoir l'épéè 
du maréchal. Le prince la prit en- 
suite et chercha à la briser de ses 
deux mains sur le pommeau de la 
selle de sou cheval. Le 2 aoûl.i83o. 
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étant avec Charles X au château de 
Rambouillet , le prince ratifia sa 
déchéance dans un prétendu acte 
d'abdication en faveur du duc de 
Bordeaux , afin , disait-on dans cet 
acte , de conserver dans la famille 
un. lambeau de la monarciiie. 1^ 3 
août, à d X heures du soir, le Dau- 
phin et la famille royale évacuèrent 
Rambouillet, et suivirent la route 
de Cherbourg pour aller habiter 
Holy-Rood. 



liOtSTONEAlf (N.) , président 
de la municipalité de Versailles en 
1789; il l'engagea à se dissoudre 
dans la journée du 6 octobre , et 
laissa , par un billet signé Louste- 
neau , Lecointre {Voyez ce nom) , 
maître <k faire tout ce qu'il vou- 
drait. 

LOUVEL ( Pierre) , assassin du 
. duc de Berrj ( Voy, ce nom ). Fils 
de Jean-Pierre Louvel et de Louise 
Moutier, il naquit à Versailles le 
7 octobre 1783. Il avait établi son 
domicile à Cousset , canton de la. 
Palisse, département de l'Allier. 
Conscrit de Tan Xll . il entra au 
bataillon d'artillerie de l' ex-garde 
le la vendémiaire an XllI. H re- 
commença dès-lors à exercer sa 
profession dans les ateliers civils ; 
en 181 4, il trouva de l'emploi dans 
la sellerie du Roi. Les rapports 
que sa position lui donnait avec la 
livrée des princes , lui offraient nn- 
tureilement, et chaque jour, les 



Digitized by 



Google 



3oo I.OU 

moyens de connaUre où devait être 
dirigée leur promenade. C'est dès- 
. lors , comme . il en a lui-même fait 
TaTeo • que la résolution d'anéantir 
la race des Bourbons commença à 
germer dans sa tète , et qu'il cal- 
cula toutes les chances possibles 
pour arriver à son but. livré conti- 
nuellement à cette pensée , il vou- 
lut cnôn exécuter son projet. Lé di- 
manche i3 février i8ao, le duc dé 
Berry était à l'Opéra. Madame la 
duchesse de Berry désira ne pas Ke&- 
ter juscpi'à la fin du spectacle. Le 
prince, vers onze heures du^ir, la 
reconduisit à sa voilure, qui slalmn- 
oait rue Rameau. Après lui avoir dit 
adieu, il se retourne pour rentrer 
au théâtre. A Finstant même &n vit 
un homme s'élancer, passer près 
de lui comme un éclair, et le 
choquer violemment. On crut que. 
c'était un curieux indisciret. M. de 
Choisi ul , aide - de - camp du prin- 
ce , fut même tellement dominé 
par celle idée , qu'il prit l'impor- 
tun par l'habit en lui disant : « Pre- 
nez donc garde. » L'homme s'en- 
fuit : c'était Louvel. ' Le duc de 
Berry s'écria : « Je suis assassi- 
né!.... » Le prince, en effet, te- 
nait sa main sur le poigndrd aban- 
donné par l'assassin. MM. de Choi- 
seul et de Clermont s'élancèrent 
aussitôt sur ses trace». Louvel s'é- 
tait dirigé vers la rue Richelieu ; il 
fut arrêté près de l'arcade Colbert 
par un garçon limonadier appelé 
Paulmier. Environné bientôt par 
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plusieurs soldats , il fut conduit au 
corps-de-garde. On le fouilla , on 
trouva sur lui une gaine vide ; c'é- 
tait ceUe du poignard avec lequel il 
avait frappé le duc de Berry ; pois 
une alêne de sellier affilée en poi- 
gnard , et munie également de sa 
gaine. On s'empara de ces instra- 
mens. Celui dont s'était servi Lou- 
vel était façonné en poignard tran- 
chant , d'un demi - pied' de lon- 
gueur , et tellement aigu , que le 
i4 février, à six heures trente -cinq 
minutes du matin, le duc de Berry 
avait expiré! Dans tons les interroga- 
toires qu'il subit devant Monsieur 
le Chancelier et MM. les Pairs- 
commissaires, Louvel ne désavoua 
pas son crime ; il se vanta même 
avec calme d'ahroir médité ce projet 
depuis i8i4* Mis en présence de sa 
victime , Louvel la regarda d'un cril 
fixe, sec et froid; il ne témoigna 
ni sensibilité, ni remords, et confessa 
de nouveau que c'était là son ou- 
vragé ; dans un secret tnlerrogatoi- 
,re , il déclara hautement qu'à peine 
avait-il vu Ootter le drapeau blanc, 
il avait conçu le projet d*assassiner 
tous les Bourbons-î que , depuis 
i8r4, il avait cherché toutes les 
occasions de le mettre à exécution, 
suivi les princes dans leurs chasses , 
rô^é autour des spectacles oh ils se 
rendaient . pénétré dans les églises 
où ils allaient remplir leurs devoirs 
religieux, et dans lesquelles, au 
pied des autels, il les aurait égorgés 
si son courage ne lui avait manqué» 
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et si 'quelquefois il ne s'était de- 
mandé : « Ai-je tort , oa raison ? » 
Il déclara qu'il aurait tué le comte 
d'Artois à Lyon s'il Ty eût encore 
trouvé lorsque lui . LoutcI, se ren- 
dit dans cette yille an débarque- 
' ment de Bonaparte ; que depuis 
il s'était attaché au duc de Berry, 
comme celui sur lequel était fondé 
le principal espoir de la race. 

Jugé par la chambre des Pairs , 
Lourel, dans Vaprès-midi du 7 juin, 
entendit dans la prison de la Con- 
ciergerie la lecture de l'arrêt qui 
le condanuiait à la pein^ de mort. 
Cette nourelle ne parut pas pro- 
duire sur lui une forte impression. 
Le lendemain matin, à onze heures, 
le procureur - général du rdi se 
transporta à la Conciergerie pour' 
l'interroger, et tenter encore de le 
décider à faire quelques révélations; 
mais ce fut en vain. A cinq heures 
trois-qunrts Loovel sortit de pri- 
son ; il était revêtu d'une redingote 
bleue et avait un chapeau rond sur 
sa tête. Ses yeux étaient hagards, 
sa figure extrêmement pâle. La char- 
rette arriva place de Grève à six 
heure» moins quatre minutes, et 
bientôt la tête de Louvel tomba. . 

Au dire de toutes les personnes 
qui l'ont connu , Louvel avait un 
esprit sombre ; une âme peu expan- 
sivc. Ses passions étaient facilement 
excitables. Sa famille était loin d'a- 
voir les mêmes principes ; elle était 
loin par conséquent de partager les 
mêmes sentimens. Quelle preuve 
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plus convaincante de cette vérité , 
que le saisissement qu'éprouva sa 
sœur à la nouvelle de ce crime. 

Tout ce qu'on a pu recueillir de 
la bouche de Louvel, porte le ca- 
ractère d'une inconcevable insen- 
sibilité. Le mardi matin, i5 fé- 
vrier, deux jours après avoir com- 
mis son crime , il disait à l'un des 
gend.'irmes qui le gardaient : (r Que 
» je suis heureux î il y a longtemps 
» que je n'ai passé une aussi bonne 
}> nuit : j'ai dormi pendant huit 
» heures ! » 

La taille de Louvel était d'un 
mètre soixante et un centimètres ; 
ses cheveux et ses sourcils étaient 
d'un blond tirant sur le rouge ; sa 
bouche, son nez et son front étaient 
petits, son menton rond, son vi- 
sage ovale , son regard froid et fa- 
rouche : il succomba à l'âge de 87 
ans. 

. M 

HAG AIGLON (Frahçois- Louis), 
comte de la Morlière . chevalier de 
Saint-Louis, commandeur des or- 
dres de la Légion -d'Honneur et du 
Lion-Belgique , est né à TUe-Adam 
le a8 octobre 1754 » du comte 
Alexis Magallon , plus connu sous le 
nom de marquis de la Morlière, 
lieutenant-général et grand'croix de 
l'ordre de Saint - Louis , et né à 
Girenoble, département de l'Isère. 
François Magallon, à peine âgé de 
quinze ans, entra sous-licutcnant 
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dans le régiment de Bourgogne , et 
fui peu de temps après nommé ca- 
pitaine. En 1770, 1771 et 177a , il 
fit ses premières armes sous les gé- 
néraux Devaux et de Marbeuf. passa 
dans le régiment de Deu\- Ponts et 
y resta jusqu'au moment de la réTO- 
lulion. En 1791 . aide-de-camp de 
son père , il oblmt successivement 
le grade de chef de bataillon , .celui, 
d'adjudant- général , de marécbal- 
de-camp et de lieutenant - général. 
Ce rapide atancement ne fut nul- 
lement le résultat de rinlrigue ; il 
le dut à son actiTe intelligence, à. 
sa bravoure et aux nombreuses ac- 
tions d'éclat dont il avait orné ses 
armes. En i79.'>, M. Magallon fut 
nommé cbef d'élat-major de l'ar- 
mée commandée par le général Au- 
bert - Dubayet , et destinée à pas- 
ser dans rinde pour y renverser 
l'administration anglaise , de con- 
cert avec le sultan TypoorSaïb. 
L'affaire de Quibeijon ayant arrêté 
cette expédition, le général Magal- 
lon fut chargé, sous les ordres du 
contre-amiral Sercey , du comman- 
dement des troupes nécessaires à la 
défense de l'Ile-de-France. Il dé- 
ploya dans cette colonie le plus 
grand calme et le plus grand sang- 
froid; et en empêchant le sang de 
couler, il préserva les habilans des 
horreurs d'une guerre civile. Plein 
de modération et de fermeté , il fit 
preuve d'une habileté rare. Il dit 
même à ses soldats qui voulaient 
marcher ; « Quel Français cônsen- 
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» tira jamais à tirer contre ses-fcè- 
» res Vépée dont il îut armé pour 
» les défendre? Qu'on se tienne 
» calme ; les colons ne sont pas des 
» rebelles , nous ne devons pas les 
» traiter en ennemis. » Ces paroles 
sauvèrent tout, te général MagaDoa 
resta chargé du commandement de» 
tro'upes jusqu'en 1800, et devint, 
par la mort de M. Malarlic, ca- 
pitaine-général de la colonie. En 
i8o4, on confia au général Decacn 
le commandement général. Avapt 
de quitter l'Ile, il reçut des habi- 
lans les marques les plus vives et 
les plus flatteuses de leur recon- 
naissance et de leur estime, et passa 
au gouvernement de Vile de la, Réu- 
nion, qu'il conserva jusqu'en 1806, 
époque à. laquelle il sollicita son 
retour en France, Le général Magal- 
lon , en faisant accepter sa démis- 
sion , avait conçu l'espérance d'unir 
son nom aux gloires de l'armée 
française en Europe ; mais sa santé 
délabrée ne lui permit plus de nou- 
velles fatigues. Il reçut pour* récom- 
pense de ses services le commande- 
ment de la i5e division militaire , 
où la mémoire de son père était 
encore toute vivante. .En 18 1 5 , il 
obtint sa retraite , après s'y être 
distingué par une conduite irrépro- 
chable. La bravoure et la loyauté . 
la modération et la sagesse, ont 
constamment accompagné les ac- 
tions du général Magallon. Cet of- 
ficier a choisi Passy pour sa rési- 
1 dence. 
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KAIGNE ( Pierre) , doctear en 
médecine, ancien médecin en chef 
des liôpitaux de Mantes, des pri.cons 
de celte ville , des épidémies et des 
Ènfans-frouvés de l'hospice de Pa- 
ris placés dans l'arrondissement (au 
nombre de a5o), est né à Cubjac 
(Dordogne) le 6 octobre 1 78^3. Pen- 
dant vingt années, le docteur Maigne 
exerça avec le pl-us grand succès sa 
profession dans la ville de Mantes, «t 
avec une philanthropie si active , 

.qu'il y était appelé le père des 
pauvres. En t8i3 et 181 4> lorsque 
plus de 20,000 blessés venant de 
la grande armée ; la plupart atteints 
du tyi>bus , firent halte à Mantes , 
le docteur Maigne , bravant le dan- 
ger d'une épidémie de la nature la 
plus contagieuse , et à laquelle trois 
de ses collègues succombèrent , 
resta seul pour donner les secours 
de son art , et supporta avec un 
vrai courage tout le poids de ce. 
terrible fardeau. Médecin des -épi- 
démies, il arrêta, en 181 2, celle 

' qui se montra à Vétheuil ; en 
181 4 ' c.f\\e. de Sadrancour ; en 
1832, celle de Montchauvet; en 
1825, celle de Villers; en aojût 

. 1826, celles de Prunay-le-Temple 
et Boisset, comniunes situées près 
Septeuil; en janvier 1827, enfin, 
il combattit encore en praticien 
éclairé celle de petite-vérole qui 
régna à Perdreauville , à fioissy-la- 
belle-€ôte et au Tertre-Saint-Denîs. 
Pénétré de cette vérité , qu'un mé- 
decin qt doit jamais se laisser 
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prendre au dépourvu , il ne navi- 
gua pas , comme l'aurait dit Maxf- 
miiien Stoll en parlant des consti- 
tutions médicales^ sans boussole ni 
sans gouvernail. En 1 828 , l' Hôtel- 
Dieu de Manies devint , pendant 
trois mois et demi , le foyer d'une 
épidémie d'un caractère très grave. 
Tout ce qui approcha la famille 
malheureuse qui avait apporté le 
typhus eut fut frappé. Trois sœurs 
hospitalières^ contractèrent l'affec- 
tion ; une d'elles succomba. Le 
médecin lui-même en fut atteint. 
Mais bientôt , for&iant pour ainsi 
dire à lui seul un cordon sanitaire , 
le docteur Maigne ordonne avec 
tant de prudence et de sagesse, 
qu'il étouffe la maladie dans son 
foyer , et préserve les babitans de 
• Mantes d'une contagion mortelle. 
Il a fait de ces épidémies le sujet 
de plusieurs écrits : i» Rapport 
sur V épidémie qui a régné à 
Prunay-le-Temple , etc., dans 4c 
courant •'d'août , septembre , oc- 
tobre et novembre 1826. Nous 
donnons de ce rapport, fait avec 
soin , le passage suivant : « Trois 
individus de Prunay tombent ma- 
lades ;* les symptômes qui se mani- 
festent sont si graves , qu'ils suc- 
combent ; et très peu de jours 
après , toutes les personnes qui 
avaient approché ces malheureux ; 
contractent la même maladie. A 
l'instant la terreur se répand dans 
le village. Dès que l'administration 
en fut informée, de suite elle dé- 
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ploya avec un très grand zèle tous 
les moyens qni étaient à sa dispo- 
sition. Médecin des épidémies, je 
me transportai sur les lieux. Ici , 
Tautorité locale se faisait un devoir 
d'indiquer les^ habitations où exis- 
tait la maladie, mais elle ne dé- 
passait jamais k seuil de la porte 
d'eptrée. L'inquiétude ' la plus 
grande régilait partout avec au- 
tant et peut'-étre plus de violence 
que la maladie. Un sentiment im- 
périeux avait, rompu les liens de 
l'amitié et refroidi ceux de la 
parenté. Si le malade n'avait ni 
femmes ni enlans , par dévouement 
ou |>ar pitié , le plus près voisin 
allait donner à boire cinq ou six 
fois par jour; immédiatement après 
ces petit* services rendus , chacun 
se retirait en courant. Tel était 
l'état fâcheux dans lequel se trou- 
vaient les choses au moment où je 
fis ma première vi$ite. Après avoir 
pris connaissance des faits , comme 
première de toutes les médica- 
tions , je fis reprendre aiix malades 
leur propre courage, et j'éloignai 
de l'imagination de ceux qui étaient 
sur le point de l'être , tous les ian- 
tomes qui les accablaient, etc. m 
Dans ce mémoire , le docteur Mai- 
gne énumère avec pr^^ision les di- 
verses circonstances locales qui ont 
fait naître la maladie , telles que 
terrain humide, eaux croupissan- 
tesr, cours à fumier , direction des 
vent» , exposition mauvaise , dé- 
faut de courant d'air dans les pièces 
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d'habitations , le manque de bois^ 
son , etc. , etc. , et trace avec im 
soin remarquable les signes de la 
maladie. 

30 Rapport sur une épidémie 
de petite vérole qui a régné à 
PerdreauvHle , etc. , pendant les 
mois de janvier , février, mars et 
avril 1827. 

« Cette épidémie', dit le docteur 
Maigne. marchait lentement, elle 
ne frappait que deux ou trois e»- 
fans à-la-fois. Cette marche doi- 
nait aux parens tout le temps né- 
cessaire pour préserver leur fasille 
en la faisant yaccinep. Loin d'em- 
ployer cette activité que commande 
si impérieusement le sentiment de 
ja paternité , ils restaient specta- 
teurs tranquilles au milieu de ce 
Beau destructeur. Point de ré- 
flexions sur une apathie aussi cou- 
pable. Quoique le cours de cette 
épidémie fdt peu rapide, eUe finit 
par envahir trois grandes commu- 
nes. Les mères , chose inconce- 
vable , considéraient cette affec- 
tion plutôt comme une indisposi- 
tion qu'une maladie ,^ malgré la 
mortalité, ^ans prendre conseil, 
excepté deft commères les pins 
voisines . elles dirigeaient elles- 
mêmes le traitement, persuadées, 
me dirent-elles à ma première vi- 
site , que le médecin ne pouvait 
agir sur dés maladies de cette es- 
pèce. Ces malheureuses livraient 
cette éruption à la nature, et afin 
d'en favorber la marche et soute* 
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fiir les forces , elles donnaient des 
alkneos substantiels ou des bois- 
sons stimulantes^ vin chaud sucré, 
café , etc. » 

M. Blaigne , dans ce rapport , 
décrit avec détail les symptômes 
de cette épidémie» et donne toutejs 
les règles d'hygiène qu'il employa 
pour la combattre. C'est par la 
vaccine qu'il sauva le plus d'en- 
fans. c< On vaccina , dit-il , tout ce* 
qui n'avait pas été vacciné. Sur 
1 1 7 qui ont subi, cette opération , 
aucun n'a eu la petite-vérole , quoi- 
que au milieu du foyer. Par ce 
moyen sûr, la maladie fut arrêtée. 
Les enfans qui avaient été vaccinés 
les années précédentes furent épar- 
gnés. Sur 170 qui ont eu la petite 
vérole , terme moyen , it en est 
mort un sur quatre. » Nous re- 
grettons de ne pouvoir faire con- 
naître en eiitier ce mémoire , re- 
marquable par ses vues physiolo- 
giques et philanthropiques. 

30 Rapport sur le typhus qui 
a pris naissance chez le nommé 
Croyille, maladie quia été intro- 
duite à l'Hôtel-Dieu de Mantes en 
1828, par sa femme et ses enfans. 

« Dans une maladie épidémique , 
dit le docteur Maigne , le médecin 
est souvent fort embarrassé pour en 
déterminer la véritable cause. Il se 
trouve, le plus ordinairement, dans 
la nécessité d'énumérer tout ce qui 
a rapport aux localités et autres 
circonstances qui peuvent être 
soupçonnées comme devant agir 
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d'une manière fâcheuse sur l'éco- 
nomie animale. L'ensemble de tou- 
tes les circonstances est pris pour 
cause unique. l.a raison ,. dans ce 
cas, pour peu qu'elle soit éclairée, 
ne prendrait pas sur sa responsable 
lité de spécifier.; elle serait d'au- 
tant plus fondée à se tenir sur la 
réserve, qu'elle ne pourrait rieo 
aflirmer. Dans le fait qui nous oc- 
cupe, nous sommes plus heureux 
sous ce point de vue; nous n'ayons 
aucun doute à élever sur la cause 
qui a déterminé la maladie grave 
qui à pris naissance chez Croville., 
Ce misérable avait entassé dans sa 
cour , pendant les chaleurs , une 
assez grande quantité de matières 
animales exposées au grand air. 
L'odeur qui s'exhalait de ce ibyer 
de putréfaction était très fétide. 
De plus, il avait étalé dans son 
grenier des peaiix de chevaux fraî- 
ches . qui répandaient également 
une t>deur de décomposition ani- 
male très foPte. Croville et sa fem- 
me logeaient dans le bas de la 
maison, qui est au niveau de la 
cour. La pièce d'habitation , exces- 
sivement humide , n'avait point de 
croisée au nord. La porte d'entrée, 
seule ouverture , exposée au mi- 
di , était située vers le milieu 
de cette cour , etc. Il en résultait 
que ces malheureux vivaient jour 
et nuit dans une atmosphère impré- 
gnée de vapeurs putrides ; on pour- 
rait dire qu'ils ont été empoison- 
nés par l'air qu'ils respiraient che« 
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eux • e|c. » M. Mai^e précise dans 
ce rapport )e caractère de la mala- 
die • qu'il appela typhus. 1^ mala- 
die une fois iotrodaite à rfiètel- 
Dieu, il lui opposa uae barrière insur- 
montable et rétou(Ta dans son foyer. 

Le docteur Maigne aen manuscrit : 

t» MémoUt sur le traitement 
des maladits , considéré d'une 
maniêne générale ; 

2* Mémoire sur les Remèdes 
secrets, «t Si les bommes , dit Fau- 
teur dans ce mémoire, avaient tous 
une ressemUmce parfaite au. physi- 
que et au moral , ^n'il n'y eût au- 
cune espèce de nuance , . dans ce 
qui en foit la grande diiïërence 
dans l'état ordinaire , qu'on ne pût 
y trouver que celle des âges et des 
sexes, nous pourrions concevoir 
un remède unique pour le même 
genre de maladie^ sauf à modifier 
les doses ; mais si on voulait se 
dopner la peine de jeter un coup- 
d'œil , et même d^examiner Super- 
ficiellement ce qui se paàse autour 
de nous , on verrait qu'il n'y a rien , 
mais absolument rien qui se res- 
semble dans )à nature, etc. » 

Dans cet écrit, il dévoile les ru^ 
ses des charlatans pour s'emparer 
de la confiance des hommes et abu- 
ser de leur r rédulitc-. Il y expose les 
fourberies des astucieux qui trafi- 
quent honteusement de la misère 
du peuple, 'c Le charlatan, dit-il, 
se cache deiTÎère sa fiole : le vé^ 
ritable médccii) met son savoir à 
découvert, a 
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S*» Mémoire sur les Fièvres, 

Il y exprime laconiquement la 
manière d'envisager cette classe de 
maladies , qui faisaient ancienne- 
ment la partie la plus importante du 
domaine médical. Il y proclame, 
avec raison , que la fièvre n'est 
point un être existant par lui-même, 
mais bien l'expression abrégée d'un 
état anormal. 

4" Olfsert^ations sur le Croup. 

Il considère cette affection, dans 
la plupart des cas, comme nerveuse. 
Il y a opposé avec succès , dans deux 
cas, le sulfate de quinine , à 1ë dose 
de trois grains daiis xjuatre cuille- 
rées de looch gommeux, prises à la 
distance d'une heure et demie. Il 
appuie, dans diverses corsidérali ans, 
toutes tirées de la marche même 
du croup, son opinion sur cette mé- 
dication , que personne n'avait jus- 
qu'alors ainsi employée. D'après 
le point de vue sous lequel il a en- 
visagé cette maladie grave, dont 
les intermittences indiquent assez 
que le système nerveux y joue un 
grand r6le , il espère retirer d'heo- 
reux résultats de ce nouveau trai- 
tement. 

5» Mémoire ayant pour titre : 
Quelles sont les Qualités qui doi' 
yent constituer une bonne Nour- 
rice? 

Dans cet écrit, qui doit être pro- 
chainement p\iblié , les mères de 
famille trouveront ' les conseils les 
plus salutaires : il sera pour elles 
un p^ade-mecum fort utile. 
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6<* Mémoire sur les Maladies 
héréditaires» 

Dans ce travail , le docteur Mai- 
gne examine les maladies hérédi- 
taires qui sont les plus communes. 
« Le moyen de les faire disparaître, 
dit-il , consiste à choisir pour le 
mariage des tempéramens et des 
constitutions opposées avec les con- 
ditions phjsiolofjiques chez la fem- 
me ; .car c'est toujours elle, dans 
les branches mâles , qi\i améliore 
un amoindrit la race. Les ducs de 
Bourgogne n'ont fait disparaître une 
maladie de poitrine héréditaire 
qu'après quatre générations , et il 
a fallu cette constance dans le 
choix, 'pour que la race ne s'étei-r 
gnit pas par cette cause. Dans les 
anciennes illustrations, dont le dé- 
sir est si grand de conserver la 
souche m^e , on arriverait par ce 
moyen, qui est mathématique^ à te- 
aouveler, dit-il, les vieilles éditions, 
et à conserver les illustrations con- 
temporaines , comme les Ney , les 
Masséoa , les floche , les Monte- 
' belïo , les D'Abrantès , etc., etc. » 

•^o Mémoire sur l'Infanticide. 
'* Il démontre dans cet écrit , par 
un moyen simple et facile , la ma- 
nière de constater, ^ns qu'il soit 
possible de commettre d'erreur, les 
traces qui ont pu produire la mort 
du nouveau-né , tantôt lorsqu'elle 
est le résultat d'un accouchement 
laborieux, tantôt lorsqu'elle est oc- 
casionnée par des violences. 

M. A^aigne a été le médecin et 
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l'ami de deux femmes célèbres, 
mesdames Campan et Genlis. Il a 
publié , de la première de ces au- 
teurs, un Journal anecdo tique 
fort piquant, Paris, i8a4, in-8<». 
Pendant son séjour à Mantes, et 
dans beaucoup de circonstances 
graves et malheureuses , il eût été 
dif&cfile de se rendre plus utile que 
nei l'a. été le docteur Maigne dan» 
cette ville : citoyen dévoué à son 
pays, médecin distingué « il s'y est 
fait remarquer à-Ia-fois par un tact 
médical fin et délicaè» et par une 
expérience solide et positive. Ce 
praticien «doué d'un esprit droit et 
judicieux, et dont la carrière est 
des plus honorables, méritait une 
place dans celle Biographie, par 
les services non interrompus qu'il 
a rendus pendant vingt années dans 
le département de Seine-et'Aise. Il 
a conservé le titre de médecin en 
chef honoraire des hospices de 
Mantes , et est aujourd'hui médecin 
en chef du collège Saint-Louis , de 
Paris , ville qu'il habite. 

MAISOI^NEUVE (Louis-Jeaw- 
Ba|ti$te SiMOHET de), poètcdrama* 
tique) né à Saint-Cloud vers i^5o. 
Auteur à*Odmar et Zulma , de 
Roxelane et Mustapha, tragédies. 
Cette dernière , représentée en 
1785, obtint un succès prodigieux. 
Le Faux insouciant, comédie 
en cinq actes , obtint un succès 
non moins éclatant. MaisQnneuve 
modriit à ^ Paris en 1839, ^^"s 
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permettre qu'on imprimai ses piè- 
ces de théâtre et ses poésies diverses. 

M AMD AU ( Jeas - Fràuçois ) , 
oratorieu, naquit, en 1732, à Ma- 
rines près Pontoise. Après avoir 
professé les humanités au collège 
de Juilli, le P. Mandar entra dans 
les ordres sacrés. La réputation 
qu'il acquit dans sa chaire lui va- 
lut l'honneur de prononcer , en 
1^72, le panégyrique de Saint- 
Louis devant l'Académie française. 
Eu 178a, il fut nommé supérieur 
de Sa'mt - Magloire., et quelque 
temps après supérieur du collège de 
Juilli. En 179a, il se réfugia en An- 
gleterre^ où il eut occasion de pro- 
noncer, devant la famille royale, 
son panégyrique de Saint-Louis. On 
a du P. Mandar : i» plusieurs Ser7 
mons ; a» un Discours en vers sur la 
Vieillesse (1803) ; 3° un Poëme sur 
un Voyage qu'il fit à la Grande-Char- 
treuse , avec une traduction latine 
du P. Viel. Le P. Mandar, après 
avoir exercé sa muse sur différens 
sujets, mourut en i8q3j à l'âge .de 
70 ans. 

MANDAR ( Michel-Philippe ) , 
plus connu sous le nom de Théo- 
phile, né à Marines le 19 septembre 
1759, embrassa les principes de la 
révolution , et s'opposa toujours 
avec force aux troubles et ai^x mas- 
sacres. M. Mandar est auteur de 
I o T^ofage de M, Çoxe en Suisse, 
traduit de l'anglais , 1791 ,Àn'S^. 
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a® Voyage au pays des Hotten- 
tots , par W. Paterson , traduit de 
l'anglais, 1791 . in-^®. 3" Delà 
souveraineté du Peuple et de Vtx^ 
ccllence d'un Etat libre , 1791 t 
a vol. in S®. 4° J^^^ Insurrections, 
ouvrage philosophique et hbtori- 
que , 1 793, in-8<*. 5*> Le Ge'nie des 
siècles , 1 794 , in-80 , poème en 
prose et discours contre' les jour- 
nées des a et 3 septembre 1792. 
6° Voyage à Sophopolis , elc. 
M. Mandar a en manuscrit deux ou- 
vrages ayant pour titres ; la Gloire 
et son Frère, et U Phare des 
Rois , poëme en i6 livres. 

MARIE - THÉRÈSE - CHAR- 
LOTTE , duchesse d'Angoulêmc , 
aujourd'hui ex-dauphine de Fran- 
ce , fiUe de Louis XVI [Voy. 
ce noin), et de Marie-Anloinetle- 
Joséphine-Anne d'Autriche , est née 
à Versailles le 19 décembre 1778. 
Son éducation fut confiée â mes- 
dames de Rohan-Guémené^ , de 
Tourzel et de Polignac, successi- 
vement gouvernantes de^ enfans de 
France , sous la surveillance de la 
Reine et de Madame Elisabeth (V, ce 
nom) , sœur de Louis XVI. Elevée 
gravement, HJarie -Thérèse goûla 
peu les jeux de l'enfance. A l'âge de . 
quatre ans, pressée dan^Tles bras 
de PauLler, qui voyageait sous le 
nom de comte du JYord, ce prince 
lui dit ; « Adieu, je ne vous reverrai 
plus ! » elle lui répondit comme 
par pressentiment : « J'inii vous 
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voir. Monsieur le Comte, y Douze 
iins après, celte princesse alla, en 
effet, chercher une retraite aupr^ 
de *Paul l«r. Elle était à peine âgée 
de treiiee ans lorsqu'elle fut mise à 
k Tour du Temple. D'abord sépa- 
rée de son père, qu'elle ne put 
revoir qu'après sa condamnation, 
elle le fut successivement de sa 
mère, de sa tante, de son frère. 
On a rapporté que Rovère, membre 
de la Convention nationale , lut sur 
les murailles de la Tour du Temple 
ces mots, quelle y avait tra- 
cés : «c O mon Dieu , pardonnez 
» à ceux gui ont fait mourir mes 
» paren* !.,, » Après la mort de 
Louis XVII, plusieurs membres de 
la Convention tentèrent tout pour 
l'enlever du Temple et la Caire sor-. 
lir de France. lU furent secondés 
par la majorité des habitans de 
Paris et d'Orléans. Ceux-ci vinrent, 
dès le 1 8 juin 1795^ à la barre de la 
Convention demander « que l'or- 
pheline du Temple ne restât pas 
plus long-temps condamnée à ha- 
biter des lieuît où avait été déte- 
nue sa famiUe , et sa translation au- 
près de ses augustes parens. » Plu- 
sieurs voix s'élevèrent pour réclamer 
sa liberté. Le 3o du même mois on 
rendit un décret pour l'échange de 
cette princesse avec les prisonniers 
que Dumouriez avait livrés aux 
troupes autrichiennes. De la mu- 
sique , des promenades au jardin, 
d'où elle dessina plusieurs vues de 
*a prison , furent les distractions 
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qu'^m lui accorda. Quelques pièce» 
de vers échappèrent aussi à * sa 
plume : la jeune captive y exprime 
combien elle est touchée du vif in- 
téiêt que les bons Français pre- 
naient à ses infortunes. Cependant 
le gouvernement lui fit éprouver des 
alternatives d'adoucissement et dô 
contrainte. Le 18 décembre i*)^, 
veille de ranniversaire de sa nais* 
sance , Marie - Thérèse - Charlotte 
sortit de la Tour du Temple à onze 
heures et demie du soir. Le ministre 
de l'intérieur, Benezccb {^Foyez ce 
nom) , lAi donnant le bras , la con- 
duisit à pied jusqu'à la rue Meslay, 
où le carrosse de ce ministre l'atten- 
dait. \a princesse y monta avec lui 
et avec M. Gomin, l'un des gardiens 
du Temple . et qui , par son ordre, 
l'avait suivie. Arrivée sur le boule- 
vard , devant rOpéray( aujourd'hui 
Théâtre de la Porte Saint-Martiu ). 
Marie-Thérèse y trouva une voiture 
de poste dans laquelle se placèrent 
madame de Soucy, qui devait l'ac- 
cçmpagner, le sieur Méchin, offi- 
cier de gendarmerie, et M. Gomin, 
inspecteur-fourrier des appartement 
aux Tuileries. 

Marie - Théjpèse - Charlotte voya- 
gea sous le nom de Sophie, et 
ordonna de garder le plus grand 
incognito. Cependant la princesse 
fut reconnue. Elle reçut de plu- 
sieurs familles, et particulièrement 
à Provins, à Nogent-sur-Seine , k 
Chaumont et à Huningue, des hom- 
mages expressifs d'atlendrissemex^t 
20 
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et de respect. Marie -Thérèse on 
consigna le sooYenir dans an itiné- 
raire écrit de sa main. M. Hue» 
désigné pour la conduire à Vienne, 
rapporte qu'au moment où elle aHait 
passer la frontière, ses yeux se rem- 
plirent de larmes. La fiUe de Louis 
XVI plewa sur la France , théâtre 
àt la gloire, des fautes et des dé- 
sastres de sa maison. Elle dit aux 
personnes qui l'entouraient : « Je 
quitte la France aTec regret; je 
ne cesserai jamais de la regarder 
comme ma patrie ! » Dès que Ton 
fut assuré que Marie - Thérèse avait 
enfin rccouTré sa liberté. Ton ap- 
plaudit de toutes parts à cet acte, 
réclamé depuis long-temps par la 
justice et l'humanité. 

Après atoir habité quelque temps 
Vienne > on l'on arait songé à la 
marier à un archiduc , elle partit , 
<fD 1 799, pour Mittou, où résidait le 
comte de Provence (Louis XVllI , 
F", ce nom). Ce fiit dans cette ville 
qu'elle épousa le duc d'Angouléme, 
son cousin (FI Louis-Antoine de 
Bourbon). Dès -lors elle resta cons- 
tamment près de scm oncle , qui 
bientôt quitta Mittau. Vers la fin de 
1809, après avoir successivement 
habité plusieurs villes du conti- 
nent , sa famiHe alla se fixer en An- 
(^eterre. Louis XVIII y acheta le 
château d'Ilartwell ; ce fut dans 
cette maison de plaisance qu'elle 
demeura jusqu'à sa rentrée en 
France. Elle y vécut silencieuse et 
retirée. Elle ne parut à fci cour 
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que le 4 jtiin 181 1 , àToecasian dé 
la fête donnée pour célébrer la 
naissance du roi Georges III, et ne 
sortit d'Hartwell qu'en j8i4 po*^ 
revenir en France. Le 4 °^i » ^Ue 
rentra 'à Paris avec son oncle. En 
i8i5, elle alla prendre, pour cause 
de santé , les eaux de Vîcby , et 
visita Clermont , Lyon et Bordeaux, 
Elle était avec le duc d'Angoulême 
dans cette dernière ville, lorsqu'elle 
apprit que Napoléon avait quitté 
l'Ile -d'Elbe. Cet événement déve- 
loppa en elle une énergie vraiment 
rare, et à laquelle Napoléon se plut 
à rendre hommage. Contrainte d'é- 
vacuer Bordeaux, elle dit aux Bor- 
delais : « Je vous prie de ne pas 
» penser plus long -temps à ladé- 
i) fense de cette ville ; je suis per- 
» suadée que vq| efforts seraieit 
» vains ; vous n'êtes pas soutenus » 
I) j'en suis certaine. » Le 3 avril , 
cette princesse arriva à Pauliac, où 
elle s' embarqua. Elle se rendit • 
Gaod et de là en Angleterre, oà 
elle séjourna jusqu'à la rentrée de 
Louis XVllt à Paris ; le 98 juillet 
elle retourna dans cette capitale. 
Quinze jours après, la dudiesse d'An- 
goulême partit avec son époux pour 
Bordeaux , où, le 19 août suivant, 
elle fit une entrée solennelte. Le 9 
septembre elle rentra dans Paris, et 
resta dans cette ville jusqu'au nso- 
ment de la guerre d'Espagne. En 
i8a3 , l'année même de cette guer- 
re, elle voyagea dans le Midi de la 
France et visita la Vendée , o^ elle 
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(bt aefueillie avec entht^u^iââitte. 
La duchesse d'Angouléme a tracé 
rhistoire du voyage de Varennes 
avec simplicité ; elle a donné aussi 
^ile de sa captfrité dans la Tour du 
Temple. Occupée sans cesse d'actes 
de dévotion, par suite sans doute de 
ses malheurs , Madame la dauphine 
s'était rendue protectrice d'une mul- 
titude de corporations religieuses 
(Fhommes et de femmes, tant en 
France qu'à l'étranger. Depuis quel- 
ques années son patronage en avait 
même augmenté le nombre^ d'une 
manière effrayante! Forcée de su- 
bir les conséquences des liberticides 
ordonnances de juiHet i83o, qui 
«nt amené la chute de Charles X , la 
dauphine s'embarqua à Cherbourg , 
tt habite aujourd'hui Holy-Rood , 
«neien château des rois d'Ecosse. 
Cette princesse a déployé , dans 
diverses circonstances, beaucoup 
d'énergie et de caractère. Bonaparte 
disait , en parlant des Bourbons , 
que la duchesse d'Angouléme était 
le seul homme de la famille. 

BIAltTlGUE ouMARTICQ 

Charles-François), colonel du 3* 
régiment de lanciers , officier de la 
Légion-d'Honneur, né à Versailles. 
Martigue entra au service le lo 
août 1 786,' comme cadet dans le ré- 
giment des gardes-suisses; c'est à la 
f évolution française que ce militaire 
dut son avancement et sa réputa- 
tion. Le i5 juin 1795 il avait ob- 
tenu une sou^-lidutenance au a* ré- 
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giment de hussard»* Passé peu da 
temps après au 4® de chasseiA*s à 
cheval . il y reçut successivement 
les grades de lieutenant , de capi* 
taine et de chef d'escadron. En 
1800,, il servit en celte dernière 
qualité dans le ii« régiment de bus-» 
sards;' il fut alors employé sous les 
ordres du général Masséna , dans la 
Ligurie. Les campagnes du Rhin, de 
la Hollande , aîAsi que celles aux 
armées de Sambre-et-Meuse et du 
Danube , avaient prouvé que le 
brave Martigue , qui s'était déjà si- 
. gnalé à la bataille de Scbvitz, était 
fait pour guider les Français âtt 
combat. La part qu'il prit aux opê« 
rations du siège et blocus dcGénes, 
devait mettre le cotable à sa repu*- 
tation militaire. Pendant la défense 
de cette place , il se distingua pat 
son intrépidité , et surtout par la 
manière dont il la fit partager aux 
troupes. Le a5 décembl'e 1800, si^ 
les bords du Mincio, il repoussa « 
avec deux escadrons de hussards^ 
une charge impétueuse dé cava-> 
lerie autrichienne commandée par 
le général Ëellegarde . et fit dani 
cette occasion des prodiges d'âu^ 
dace. Ses bonnes dispositions et saf 
bravoure concoururent à fixer la 
victoire dans celte journée , où* 
presque tous les ofBciers qui le .se- 
condaient furent tués ou mis 'hors 
de combat. Six jours aprèâ . à Mi 
tête des mêmes escadrons, il pé* 
nétra dans Padoue , *et en chassa 
trois miU« ennemis qui s'y «(talent 
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retranchés. ÏJt ag octobre i8o5, le. 
féoéral en chef Maaséna , dont il 
commandait les gnides, lai ayant 
ordonné de %t porter en avant de 
la colonne qui povrsnirait l'ennemi, 
il exécuta ce moQ?ement arec ra- 
pidité; mais à peine Veut -il ter- 
mmé , qu'il se troora avoir en tête 
la garnison de Veronnitte, qui, forte 
de cinq cents hommes, et soutenue 
par deux pièces d'artillerie, s'était 
rangée en bataille près da village 
de Saint-Michel , où elle occupait 
une position des plus formidables. 
Martigue n'avait avec lui que soi!Uint e 
cavaliers : sans s'effrayer de la dis- 
proportion du nombre, il aborde 
la garnison , l'attaqué avec vigueur, 
la culbute sur tous les points, et lui 
lait mettre bas les armes. L'officier 
supérieur qui la .commandait fut le 
seul qui parvint à s'échapper ; il 
dut son salut à la vitesse de son 
cheval. Peu de jours après, le chef 
d'escadron Martigue déploya en- 
core la plus rare valeur à l'attaque 
du village de Saint-Martin, en avant 
de Vérone. Dans une charge des 
plus brillantes, il força un bataillon 
autrichien de se ftedre prisonnier. 
Le surlendemain , au passage de la 
Brenta , avec une compagnie de 
cavalerie , il enleva de vive force la 
position et le village d'Ospidaletto , 
défendus par une nombreuse infan- 
terie , à qui il fit également mettre 
bas les armes. Nommé, en 1809, 
major au 3o«.régiment de dragons • 
il se signala de nouveau par son 
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coange et son habileté en Italie ee 
dans les rangs de la grande armée. 
En 181 3 , il fut élevé au grade dé 
colonel , et reçut le commande- 
ment du a3« régiÉlent de l'arme 
dans laquelle il servait ; il se distin- 
gua , à la tête de ce corps , danf 
toutes les allaires qui eurent lieu 
en Silésie et en Saxe. Au con^t de 
Neustadt , dans le Palatinat , il Cut 
blessé de deux coups de lance. De 
retour en France , après la malheu- 
reuse retraite de Leipsick, il conti- 
nua i se montrer l'un des plus lélés 
défenseurs de la patrie , et mérita 
des éloges pour sa conduite pendant 
b guerre de l'invasion de notre ter- 
ritoire. 1^ 19 avril i8i5 il prit le 
commandement du 3« régiment de 
lanciers. Fier d'être guidé par un 
chef qui depuis long -temps avait 
(ait ses preuves , ce corps se couvrit 
de gloire à la bataille de Mont* 
Saint-Jean. 

M\TU1EU (Jacques), sergent 
dans le 1 3« de ligne , né à Boissy- 
sur-École. Il monta à l'assaut l'un 
des premiers au siège de Saii^tJean- 
d'Âcre , le aa floréal an VU , et fut 
ttt^ dans l'intérieur de la ville où il 
avait pénétré. 

M\l3COMBLE ( le vicomte }. 
maréchal de camp, commandeur de 
l'ordre de la Légion - d'Honneur , 
chevalier de Saint - Louis , de la 
Couronne-de-Fer , du Mérite mili- 
taire de 'Wurtemberg, est né, le 3 
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juillet 1 776 , à Charleville. Nomme , 
en mars 1794. ^ève sous-lieute- 
nant à récole d'application du gé« 
nie à Metz, après des examens pu- 
blics subis à Paris , il ne tarda pas 
à être rmployé , en qualité de ca- 
pitaine du génie, aux armées d'I- 
talie, d'Allemagne, et aux Colonies. 
Pendant les années de 1 799 à 1 803^ 
il se distingua par ses talens mili- 
taires , et fut chargé de direrses 
missions dans le golfe du Mexique et 
aux États-Unis d'Amérique. Après 
avoir accompagné , jusqu'en 1 80^ , 
nos drapeaux aux armées d'Allema- 
gne et d'Espagne comme chef d'es- 
cadron d'état - major , il fut nom- 
mé » à cette époque . colonel-com- 
mandant le a9<i régiment de chas- 
seurs à cheval. Le tïolonel Mau- 
comble, intrépide au milieu du feu» 
se fit remarquer sur les champs de 
bataille par son aplomb et son 
courage. En 1806, à la grande 
armée , il fut blessé d'un coup de 
sabre au poignet droit , et eut un 
cheval tué sous lui. En 1807, à la 
bataille d'Eylau, après plusieurs 
charges vigoureuses, il reçut au ti- 
sage et sur la tête plusieurs coups 
de sabre , et eut encore un cheval 
tué sous 3ni par un éclat de mi- 
traille. En 1808, il fut employé à 
la grande armée et en Catalogne. 
En 181 3, appelé par sa conduite 
au grade ^e général de brigade • il 
reçut de -nouvelles cicatrices à l'ar- 
mée d'Espagne , et cueillit de nou- 
veaux lauriers. Les Anglais n'ont 
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pas oîtiblié que ce fut le général 
Maucomble qui défendit la cita- 
delle de Bayonne contre leurs at- 
taques , et qu'à la tète d'une sortie 
meurtrière il fît prisonniers de 
guerre 3oo hommes de la garde 
royale anglaiAC et le général com- 
mandant le blocus. 

Le général Maucomble a servi en 
Espagne jusqu'à la dissolution de 
l'armée en 181 4* En iSi^, il a com- 
mandé, sous le règne de Louis XYUI, 
le département des Basses-Alpes, 
et successivement les subdivisions de 
la Manche et du Calvados jusqu'en 
1835, époque à laquelle, sur sa de- 
mande , il fut mis en disponibilité. 
Ce brave militaire est aujourd'hui 
retiré à Saint-Germain-en-Laye. 

MAULETTE (PéTÀREv) , cheva- 
lier de). En 1789, il fut nommé 
député aux États-Généraux par la 
noblesse du bailliage de Montfort- 
l'Amaury. L'un des premiers de son 
ordre , il se réunit à la Chambre des 
Communes , dont il ne se sépara 
dans aucune circonstance. 

M. Pétaret de Maulette occupa 
peu la tribune , et rentra dans la 
vie privée» 

MAURIN ( Guillaume Hippo- 
LTTE ) , docteur en médecine de la 
Faculté de Paris, chirurgien en 
chef de l'hôpital de Versailles et de 
plusieurs établissemens publics , est 
né, le 1 5 novembre 1785, à Bran- 
gue , département de l'Isère. Son 
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|>ère , ancien chirurgien 4e la ma* 
rtne reyale , eiérçait la médecine 
avec distincttiMi dans le canton de 
Morestel , même département. 
Ayant une famille nombreuse , il 
prit cbex lui , pour laire l'éduca- 
tion de ses fils, un ancien ecclé- 
siastique. Il envoya , en 1 8o9 , 
M. Hippolyte l^aurin ^ Grenoble; 
fl y suirit les cours de l'école cen- 
trale , et fui nommé élère interne 
de VhÀpîtal. Au commencement de 
i8o5, le jeune Maurin partit pour- 
Parts , et , pendant cinq années » 
ai<iista aux leçons des professeurs 
les plus célèbres. En 1810, il fit la 
connaissance du docteur Texier , 
médecin de Versailles, qui le choisit 
pour aide. M. Maurîn sentit bientôt 
tout le pri\ d'un pareil avantage. Il 
se lirra avec ardeur à la pratique 
d*un art qu'il avait embrassé avec 
goât. Quelques opérations chirur- 
gicales se présentèrent , il les pra- 
tiqua avec succès. En 1811 , à la 
demande de M. Texicr , il fut nom- 
mé médecin du dépôt de mendi- 
cité du département de Seme- 
ct-Oise. En 1814. il fut désigné 
par l'administration pour faire le 
service des hôpitaux supplémentai- 
res organisés pour recevoir les 
blessés de toutes les nations qui 
encombraient la ville. Il remplit 
ces fonctions avec désintéresse- 
ment ^t à la sati.Hfaction des auto- 
rités de Versailles , qui , pour ré- 
compenser son dévouement , de- 
mandèrent pour lut la décoration 
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de la Légion- d'Honneur. Elle ne 
lui a point encore été accordée. 

En 181 4 9 il fut nonnné chirur- 
gien aide-major à la compagnie des 
grenadiers à cheval de la maison 
du roi ^ et, en 1821, chirurgien às^ 
pages. En j833 , après la mort de 
M. Texier , M. Maurm fut nommé 
chirurgien-adjoint de l'hôpital de 
Versailles, et, en i85ii chirurgien 
en chef, en remplacement de M. La- 
vedan , décédé ( Voyez ce nom ). 
Il a pratiqué avec habileté, dans cet 
établissement, diverses opérations 
difficiles. 

MELLINET ( FnAHGOis ÀnifE}, 
député de la Loire-Inférieure à la 
Convention nationale , né à Corbeil , 
le 39 août 1763. Il devint adjudant- 
commandant le 7 septembre 1 793 , 
et fut ensuite employé au dépôt de 
la guerre. M. Mellioet fut compris 
dans l'ordonnance du 34 juillet 
1 8 1 5 , et banni par celle du 1 7 jan- 
vier 1816. Retiré à Bruxelles, îl 
fut obligé de s'éloigner encore de 
cette contrée. On a de lui : i" ^i' 
mar et ^zalaïs , drame en 3 actes , 
179g. 2<» Fragmenf â la manière 
de Sterne, traduit de l'anglais. 
3° Chant sur (a mort de Desaix , 
1800 , in- 13. Il a fait des additions 
à la 3« éJition du Guide de l'Of- 
ficier, i8o4, 3 vol. in-80. 

MERY ILtE ( Pierre -FaAirçoif 
Camos , dit) , homme de lettres , 
né à Pontoise le 30 avril 1783. 
Après avoir achevé ses études jo 
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•ollëge de ceUe ville , il allt à 
Paris Yers 1799 pour y étudier la 
médecine. En 1802, il obtint au 
coDcoon uoe place de chirurgien 
dans une des saUes de VH6tel- 
Dieu. Les cours de littérature an- 
cienne et moderne du collège de 
France, qu'il suirit avec asyduité, 
développèrent en lui son goût 
pour la poésie el les lettres. Quoi- 
que attaché a THètel-Dieu comme 
chirurgien, le jeune Merville n'a- 
▼ait 'cependant pas assez d'appoin- 
temens pour rivre sans être à 
charge à sa famille. Un sieur Le- 
pan , propriétaire du Courrier 
de* Spectaeles , annonça , par la 
▼oie de son journal, des Leçons 
gratuites de Déclamation* Cette 
annonce décida de la nouvelle car- 
rière de Merrille , qui bientôt 
l'engagea, à l'indu de sa famille, 
dans une troupe de jeunes comé- 
diens que Tenait de former le sieur 
Lepan. Ce fut à cette époque qu'il 
quitta le nom de Camus pour 
prendre celui de Menrille, que 
fKHlait sa mère. L'exemple donné 
quelques années auparavant par 
Albert Bonnet et Vigneaux , qtii 
avaient délaissé l'Ecole de Méde- 
cine pour U chaussure de Thalic, 
l'étoupdit sur sa démarche aventu- 
reuse. En effet • n'ayant pas réussi , 
il se trouva dans un extrême em- 
barras. Cependant il fut recom- 
mandé à Picard , qui le fit débuter , 
au théâtre Louvoîa. U parut avec 
applandissemens dans V£ntrét: dans 
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le Monde, Bientôt après il aUa en 
province , et s'essaya dans les rôles 
tragiques et comiques de l'emploi 
des amoureux. Quand. Jérôme Na*- 
poléon prit possession du royaume 
de Westphalie , Merville fut appelé 
à faire partie c^e la troupe d« 
théâtre de Cassel. Il resta daiM 
cette ville jusqu'à l'époque où 
la cour fut contrainte d'en sortir; 
il y obtint de briUans succès dans 
les rôles de petits-maîtres de la 
haute comédie. Au sein des loisirf 
que laisse souvent la carrière théâr 
traie, il ne négli^çe^ pas l'étude» 
il fit jouer la Lettre Effuivoque » 
Amélie , les Hivaux et Henri If^ 
à Mtulan , sur le théâtre de 
rodéon. Tous ces ouvrages , à 
l'exception du drame, furent ac» 
cueillis avec bienveillance. Encour 
ragé par ces succès, M. Merville 
fit représenter les Deux Anglais , 
la Famille Glinet, qui obtin*** 
renl d'éclatantes représentations. 1| 
donna au théâtre Français, let 
Quatre Ages^ en septembre 1 8a3 ^ 
il fit représenter à l'Odéon le 
Frère et la Sœur, drame en 4 
actes et en prose. On doit encore 
à cet écrivain la Mort de G, 
Tullius, tragédie en cinq acte»;^ 
Saphorine , roman plein de &» 
nesset de satire et de gaité. La 
Mina de Bariihelm , de Lessing. , 
et \ Ecole de la Médisance, de 
Shéridan , qu'il a traduites , font 
partie de la belle collection du 
théâtre étranger. 



Digitized by 



Google 



3i6 1VIES 

FtJiiiçoiâ ), lié en 1 753 , âétMé \f 
dmars iSoR. à Mai-i)-l3-WuH)ine. 
B*3o citovEiï . pastcMr téiMfrahle» 

1|llCH4rx (\KCiiF). <lt Salon, 
près Vi>f%nïl|p** natiiralisti?, ilêrfjlr . 
«n Tati % , a MriclagaH'fir , Tu» des I 
t&tarn les \i\w àMn^i^^ f**^nt ïe 
dépurlefoem île Seine-ct OiSf i^uissê 
t^bonorrr : que ses lonj^s et i>i»(i'iblcs 
ro^«S^^f ^* *^* sert if T* remliis à 
roçrr'icuitlirt' et à Thiaoïre tïalurell^ 
ont égaleinent illuslrc dnns W^ an- 
nales des sci^nee^. André Mirhaiiï 
naqmi îiuiinirtesde Versiiiïles. (knj 
îa ferme de Satorr* qi/îî exptosfa 
qiulipïe temps , après lo mort prë- 
tnalTin'C de îioti pire, m aïs qa'il 
obanilonnA bientAl pour ?c lîrrer 
Imi! fiïtiDt à son g^^f pour Vhi Gloire 
t>atiirrlle el à sa passTon pour les 
Tûva^i^ p qui loujoar* eurent pour 
hut d'enricïiir la France des rèfè- 
taut ulMes qui pouvaient «.'v scHi- 
Uiater. Cc^t en ti-ailiibanl Quit^t- 
Our<^e que le jeune A.nilré Miehaii» 
c*>iic;nt le proiet de parroiirir le 
monde , et snrtoirt k'^ contrées tk 
î'Asie. 

Apr^ avoir prt^ïndi^ eo 

sorte uu3t voyage* "^I" *1 
tn TÎ^îlant tt^s mi>iilH| 
pfiJt! ♦ Jes t^ rrnt'€ii 
riIjipA^oe, et 
poTiTait, à ir^ 
comme ta 
turc fîe* 
eu j 7**^1 



reu de 3,*J. Koussean . ^é h ï«pa- 
han » et nommé consnL Vn séjour 
de deux ans Jan*i ce raperbc paj^ . 
Inï procura une riche rolleclion en 
tfïini genres , el ee ne fot pa? sans 
rwïrir de pîrands dangers, c;ir cet 
j empire était en prerie aui calamités 

de la guerre tiTÏle* 
I De retour à Paris» U fut envoyé 
par le ^oiiTemement , en i ^SS * 
dans l'Amérique seplenlrionak pouf 
y cultiver en pépinière les arbres et 
arbustes qa^il prévoirait poBvolr se 
natnrtiliiier dans no5 rliniiils. Sesla- 
boriiHJses rccberehcs Tavaient déjà 
lendu pofjsessen* d'an grand nom^ 
bre de tégélauiL de loule cspi?ee . 
cju'U ^oyaU eroilre eiperpéiner ^lar 
iC5 soitis: déjà iVavaH envoyé en 
France plus de fio iniUe pieds d'ar- 
bres , qu'on avait transplanté-j dans 
Ir pare de RamboniUel , pou-* ^û*^ 
de là di^lribuès aa% propriétaire* 
qui,parleurïèedll^«i«J««'*'<=^'^- 
^-oneourraienM U pro4>^C<lé eu I* 
cympagnu . qnanr^ b reroUli'.ii . U 
priraid ik- '»*» .ri«-*m^ 
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pëilttion de la NouveHe - lîolUmde ; 

miàh il 5\'n &c<pâra à riïe-de-FraTit'e, 
vt Toulal conquérir, pour In bote- 
nique, 1 h rkhesseî! ïé^^ét-iU^s dt Ma- 
ï3aj^a!Srfir. Il y éU\i dtpiiis quatre 
mois , quand il fut tm^iorté jinr un 
B«cDnd ûccès, de b fièvre du pays^ 
I r%e de 57 an*. Tel tut le tenue 
de la Tie cl des pliïes ¥Qva;^esi d'un 
homme \Taiment né pour afîramlir 
le domaine des sckmres naturelles , 
et dont le nom est af-socié à un 
grond iiOQibre de T<^|éUuï qui Ibnt 
Voraensent de§ jardins. 

C'est tui qai , par ses cûTois ^ ac- 
cru! la mogniûqoe mil cet ion du 
jardin que M. Lemonnier STatt à 
Monîremï , près Versailles* CeM à 
lui qu'on doit une foule de plaider 
d'n^èmens, et notammenl le mn- 
gnolia aurwtdutii , qu'on vil pour 
la première Imh dan* Taneien jardin 
dçM* de Cubirres [/'€>r. ce nom), 
Mtwé sur le terrain de Sl.-Antotne, 
Cf rKt AniJr« Mu^hiiuK qui a procure 
» ta iitt^tei ine im genpt^ ?oi?in d<l 
«JMïM^wiîlO , rlrstit !r!i h.ibitiiïis 4e sti-- 
^lîiU pGwr h N 11 fièvre 
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plante : cette dénomination botani- 
que élnft d'autant plus juste, que la 
première espèce de ce genre fui 
trouvée en Perse ]'ar MÏL'haux lui- 
m^me* ^'on5 lui deTuns quelques 
ouvrages , peu nombreuiî. t â la vé- 
rité , maïs qui uou.s font sentir plus 
vivement les fL'grets de sa mort 
prématurée^ 

MICHAfX (FRAiïCOis-AffDBé). 
Dl* du pri^eédent, né à Versailles tu 
r 770. Tout jeune encore , il étudia 
avec auLaiït de passion que de suc- 
cès l'histoire naturelle, el particu- 
lièrement la botanique. Compagnon 
de son pÈre daiis ses long^ et péril- 
U'Ui voyages , il ne pouviiit avoir 
un meilleur mattre. Après la mort 
de celui - ci , M. François Michauic 
fut charge de lu continua lion de ses 
recherches en Amérique. En i8o3, 
M. Michaux parcourut les nouveaux 
éUH de l'Ouest, rctotirna dans sa 
pairie Tannée suivante * et donna 
!Ki public l'ouvrage ayant pour titre: 
f'%yagê à t ouest des monts y^/- 
itgh^nys^ dans l<fs états de. tOhio, 
fntuchy, de Jpmi€ify% etrt" 
Chat'htowft pur ht Hautes-* 
ntis ; sui\*l d'an Mtimoire 
naturedi.mtion dft a^hrtf 
(i-rj de i^Affii^rf^tit supten'" 
}tt^ et d'un Tiihleati r^isotuid 
Arhrcs dt et payi, compare* 
f?eu.T f^ue produit la franee Ori 
encore à ce Diituraii.ste , digne 
héritier du nom qu'il porte , la pu* 
bli cation -in jjr^in J ouvrage de «oa 
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père 9ur U$ Chênes dt PAmiiri' 
que, 1801 , io-folio. M. Michaux, 
qni a été cbargé de diverses mis- 
sions du goarememeot » et qui s'en 
t$l toujours acquitté avec talent , a 
envoyé à radministration forestière 
une quantité de graines et déjeunes 
plants d'arbres propres à être na- 
turalisés dans notre climat. On lui 
doit des recherches intéressantes 
sur le Zelcoa planera , etc. U s'est 
présenté, en i83i , comme candi- 
dat à l'Académie des Sciences , sec- 
tion d'agriculture et d'économie 
rurale« 

MIGHAULT (FRAirçois-GtéRiif), 
chirurgien habile, a succédé à M. 
Mangues , chirurgien très distingué, 
dans la place de chirurgien en chef 
de THospice civil et militaire de 
Versailles. M. Michault est mort . le 
4 mars 1 8od , dans la soixantième 
année de son âge. Il était né à 
Brienne , département de l'Aube. 

MICHEL ( JACQuis-FkAMçoia ) » 
«olonel en retraite , commandeur 
de Tordre de IrLégion-d'Honneur 
et cbevaUer de Saint-Louis, est né 
à Versailles le 9 mai 1769. * 

Fils d'un honnête artisan , M. Mi- 
êbcl entra au service en 1791 . en 
qualité de lieutenant dans le 4™* 
bataillon de Seine-et-Oise, et com- 
ment ses premières armes sous les 
ordres de Custine » à l'aimée de la 
MoseUe. 

Appelé succeasive^ient à servir 
ftous ks ordres des généraux Jour- 
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dan » Morean , Picfaegru et ftnt-» 
ne , anx armées du Nord, de Hol* 
lande et du Rhin , il fît partie » 
en l'an X, de l'expédition de la Loui- 
siane» dont le commandement fut 
confié au OMréchal duc de Bellune , 
alors général Victor. Désigné , ea 
l'an Xt, pour l'armée dc^ Hanovre, 
il combattit plus tard en Prusse , en 
Pologne et en Autriche; puis en 
Espagne et en Portugal, soui les 
ordres d'illutrea chefs. 

Le. eolonel Michel ne dut rien à 
la faveur; il passa successivement 
pap tous les grades et les obtint à 
ia pointe de son épée t il eut pour 
garnison toutes les rives étrangères , 
et combattit sur vingt cbaanpt de 
bataille. 

Ulm , Au9terlitK, léna , Eylau; 
Kssliog, Wagram» Bénévente et 
Dresde , ont été témoins de sa bra- 
voure et du sang qu'il versa pour la 
l^atrie. 

M. Michel a cessé de servir acti* * 
vemeot depuis i8i4* U est aujourr 
d'hui en retraite et habite Versràles, 
sa ville natale. Après la révolution 
de juillet , il y a été nommé colonel 
de la garde nationale. 

MIOT ( AvDRé Fras^ois ) , né à 
Versailles le 9 février 1763. Gôoh 
mença sa carrière dans radmi- 
nistration militaire ; il devint suc- 
cessivement chef de bureau et 
chef de division au ministère de 
la guerre. En i793«*il en fut nom* 
mé sec^rétaire-généfal. Le iS brè- 
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meîre an III , ses talens Télexèrent 
au poste de commissaire des rela* 
(ions extérieures, dénomination qui, 
était alors sabstituéîe à celle de mi- 
nistre des affaires étrangères. Le 1 4 
nÎTÔse de la même année , Colchet 
▼iot le remplacer dans cette haute 
fonction. En 1795, M. Miot fut 
envoyé à Florence, auprès du grand- 
duc , en qualité de ministre pléni- 
potentiaire. Passé ensuite à Rome , 
comme ministre extraordinaire , il 
y fit mettre à exécirtion le traité 
conclu alors entre les cabinets de 
Naples et de Rome , et accrédita 
près du sourerain pontife, Monge , 
Bertbollet, Thouin, Barthélémy, 
Moitte et Tinet , commissaires fran- 
çais chargés de recueillir* les objets 
d'arts cédés à la France par ce 
traité. Après cette mission, M. Miot 
retourna à Florence ; bientôt après 
il j reçut l'ordre de partir en 
Corse , pour faire rentrer dans le 
deroir cette île, qui avait été livrée 
aux Anglais. H s'acquitta de cette 
ntission avec autant d'habileté que 
de sagesse. M. Miot, de retour en 
France , fut nommé ambassadeur 
près la conr de Sardingne. A peine 
arrivé à son poste , il y fit respecter 
l'asile que Madame et madame la 
comtesse d-Artois y avaient cher- 
ché. Rappelé en 1 798 , il resta sans 
emploi jusqu'au moment oà M. 
François ( de Neufchlteau ) , nom- 
tné mioistre de l'Intérieur, l'appela 
{)our faire partie d'un conseil qu'il 
ai^it luî^aième établi dans %o% mi- 
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nistère. Quelque temps aprè^ il 
accompagna M. de Forgues dans 
une mission secrète. Après le iS 
brumaire , il fut promu à de nou- 
veaux emplois. Il devint successi- 
vement commissaire-o|:'donnateur , 
secrétaire-général du ministère, de 
la guerre , tribun , membre du con- 
seil-d'état, et fut envoyé en Corse 
par le gouvernement consulaire * 
avec le titre d'administrateur -gé- 
néral ; cette île était alors le théâ- 
tre de désordres et de troubles ; en 
peu de temps M. Miot avait tdut 
fait rentrer dans l'ordre. Lorsque 
Joseph monta sur le trône de Ma- 
pies, M. Miot, attaché à ce prince, 
devint ministre de l'intérieur de son 
royaume. Il y fonda plusieurs éta» 
blissemens utiles. En 1808, M. Miot 
accompagna le roi Joseph lorsqu'il 
quitta le trône des Deux-Siciles 
pour aller occuper celui d'E^agne; 
mais il ne prit aucune part directe 
aux affaires pnbliques , et resta près 
de son souverain en qualité de sur- 
intendant - général de sa maison. 
Il reçut de Joacbim-Murat le titre 
de comte de Mélito , et de Napo- 
léon celui de comte de l'Empire; 
M. Miot remplit toujours les places 
importantes qui lui furent confiées 
avec une intégrité rare , et n'hésita 
pas un seul instant è quitter les 
postes les plus élevés toute» les fois 
que les devoirs qu'on voulttt lui 
prescrire na s'accordaient pas avec 
ses principes. Rentré en France 
après la bataille de Ytttoria, M. Miot 
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reprit ses fonctions de conseîUer- 
d*ëtat. La chute et la seconde ab> 
dicalion de Bonaparte réloi^èrent 
bientM de tonte fonction publique. 
M. Miot, versé dans presque toutes 
les langues, a cuUiré les belles- 
lettres ayec succcs ; eUes l'ont con- 
solé de la perte de sa fortune et de 
ses emplois. On a de lui une nou- 
velle traduction d'Hérodote, et plu- 
sieurs autres ouvrages importans. 

MlOT(Révé-IlTAClVTHC), fils 

du précédent. Elevé dans la car* 
rière des armes , il s'y fit remarquer 
par ses qualités brillantes. K ao ans 
il était lieutenant de cavalerie et 
décoré de la croix de la Légion- 
d'Honneur. Frappé mortellement à 
Waterloo , à c6té du général Jamin 
de Bermery, dont il était l'aide- 
de-camp, il succomba, comme lui, 
pour la défense de son pays. 

MIOT ( Jàcques-Frahçois) , on- 
cle de Héné-Hyacinthe , né le i •>• 
mars 1779» à Versailles. En 1793, 
il fut placé dans les bureaux du mi- 
nistère des Aftaires Etrangères, dont 
•on frère ( depuis comte de Mélito ) 
avait le porte-feuille. 11 l'accompa- 
gna dans ses différentes missions 
diplomatiques , à Florence , en 
Corse , à Turin. Attaché , en mars 
•797* an <:orps des commissaires 
des guerres de l'armée d'Italie , 
M. Miot suivit l'armée d'Egypte, et, 
à la fin de la campagne de Syrie , 
il fut nommé commissaire des 
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guerres titulaire par le général ei 
chef Bonaparte. En Tan IX, la 
«grande armée étant réunie âir les 
côtes de Boulogne , M. Miot fat 
nommé capitaine au 4® régiment de 
ligne , commandé par Joseph Bo- 
naparte. Après la bataiUe d'Aos- 
lerliti, où il s'était distingué par 
ses talens militaires dans la division 
du général Saint -Hilaire, M. Miot 
fut appelé à Naples , et passa au 
service du prince» le lo mars 1806» 
comme capitaine de cavalerie. 
Quelque temps après il comhattit 
en Catalogne , à la tête ^e la corn* 
pagnie d'élite qu'il commandait , 
eut un cheval tué sons lui , et fat 
nommé chef d'escadron le sS mais 
1808. Cest avec ce ^rade qu'il se 
rendit auprès du roi Joseph, à Ma- 
drid. Ecuyer de sa maison , déeoré 
de ses ordres , il fut nommé colo- 
nel le 27 décembre 1809, et le 21 
mars 1810 , il fut honoré du com- 
mandement du premier régiment 
de chasseurs à chevaL U fil en Es- 
pagne , à la tête de ce corps , les 
diverses campagnes de ces époques, 
et, en i8f3, après la batadle de 
Vittoria , il le ramena en France. 
En 181 4, Louis XVIII l'admit au 
service', et le 1 2» novembre 1818 • 
le colonel Miot fut nommé chef 
d'état-major de la 33« divtsioo mi- 
litaire, et, le 37 mars 18 19» eoni- 
pris par le maréchal Gouvion Sfint- 
Cyr dans l'organisation du corpai 
royal d'état-major. Le 10 join de 
la même année il lut appdé a 1 
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pUr les fonctions de chef d'ëUt- 
major de la 1 1« divisjoD. 

Comme son frère» M. Miota con- 
sacré quelques instans aux lettres. 
En Fan XI , il a publié des mémoi- 
res sur Vexpéditiou d*Egypte et de 
Syrie. En iSso, une brochure 
ayant pour titre : Nouvelle* Re^ 
eherehe* sur un bas -relief de 
Medynet-^Abou ( HaboU ). 

AfOET ( Jean - Pierre ) . né le 
ai juin 1731 , est mort à Versailles 
le 3i août 1806. 

Parmi les nombreux ouvrages 
sortis de la plume de ce littéra- 
teur , on citait déjà , en 1 769 , dans 
la France littéraire : Dissertations 
sauvantes f la Félicité mise à la 
portée de tous les Hommes ^ le 
Code de Cythère; Lucina sine 
€Oncubilu ^ Conwersation.de la 
marquise de £.... avec sa Nièce ^ 
Traité de la Culture des Jtenon- 
êules^ la Traduction des deux 
derniers volumes du Spectateur ^ 
y£dition des quatre derniers vo- 
lumes du âforeri EspagnoL 

On compte encore de nombreu- 
ses publications (aites de \'j6^*"^ 
1 806 : mais parmi les manuscrits 
laissés par ce laborieux auteur » on 
distingue use tracluction en fran- 
çais ( pouvant contenir 4o volumes 
in-80) des couvres latines de Swen- 
demberg , conseiller des mines en 
Suède. Le roi Gustave lll en G t of- 
frir trente mille francs » mais le tra- 
ducteur préfera refuser la somme 
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pour que son ouvrage fût publié en 
France. 

M. Moet est mort dans sa SO' an- 
née ; sa vie fut constamment livrée 
à des occupations littéraires , et il 
était en outre très versé dans Tart 
numismatique : sa succession a re- 
cueilli une collection précieiSse da 
médailles. 

MONNAT (N. ) , ancien ordon- 
naleor en chef, naquit à Versailles. 
Il commença sa carrière militaire 
avec le grade de quartier-maitre 
au 4' bataillon de Seine- et Oise, 
et fut ensuite nommé commissaire 
des guerre^. Il parvint à T emploi 
d'ordonnateur , en récompense des 
services éminens qu^il rendit dans 
les missions importantes dont l'a- 
vait chargé le gouvernement. Il 
mourut à Nancy , le».... 

MO NT AIGU (Arne- Charles- 
Basset), général de division» né A 
Versailles le 1 o juin 1 751. Emporté 
par un goût décidé pour les armes • 
il entra , à l'âge de 1 7 ans , dans le 
corps de la gendarmerie. Lors de 
sa réforme , en 1 788 , M. Montaign 
fut forcé de le quitter après vingt 
années consécutives de service. En 
1 791 , il parut sous de nouveaux 
drapeaux , et (ut nommé , le i«' 
septembre , adjudant-major au 3« 
bataillon de la Meurthe, qui venait 
de se former. En septembre 1 793 , 
il fut nommé commandant de ba- 
taillon au camp de la Lune , et oM 
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d^ brigade en 1 798. C'eal m eëtte 
dernière qualité que M. MonfaigQ 
commanda Vaile droite de Tannée 
des Ardennes. Arec trois bataiHons 
de grenadiers et deux de volon* 
taires , on le TÎt forcer les Prussiens 
à abandonner leur camp , et les 
diasser du territoire français. Sa 
braToure était connue du général 
en cbef et de ses soldats , et jamais 
capitaine ne leur inspira plus de 
confiance. Le a décembre 1793 , le 
général Morttaigu fit partie de Ta- 
Yant-garde qui marcba contre Na- 
mur , et il contribua puissamment 
il la prise du cbâteau. Quelques 
joun atant, l'opinion l'avait dési* 
gné comme celui qui mt>nterait le 
premier à l'assaut au liége de 'Ver- 
dun. Après d'éelatans succès , la 
défection de quelques cbe& fut 
cause de nombreux reyers. Pendant 
vingt jours le cbef de brigade Mon- 
taigu se maintint au poste de Tab- 
bayé d'Hannon, entre deux camps 
ennemis qu'il sut contenir par 5on 
fmg'froid et son courage ; il n'avait 
avec lui que trois bataillons « deux 
détachemens de cavalerie et une 
demi-compagnie d'artillerie légère. 
Le i«r mai, il participa à l'afiaire 
brillante qui s'engagea près de Va-- 
anciennes. Chargé de s'emparer de 
deux villages , il s'acquitta de cette 
mission avec un entier succès. Le 
< chef de brigade Montaigu obtint de 
la Convention une mention hono- 
rable pour la conduite qu'il avait 
tMue en diverses eirconstanees. 
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ISxtTojé au secours de Dunkerqoe, 
bloqué par les Anglais , il les força 
à une retraite précipitée , s'empari 
de quarante pièces de csmon , de 
leurs magasins de bois et de four- 
rages, et d'une inunense quantité 
dé munitions de guerre. Il avait aloit 
sous ses ordres quatorze bataiUons. 
Après plusieurs actions d'éclat è 
Maubeuge, à la bataille de Yagnies, 
il fut, le 1 er novembre 1798 , nom- 
mé général de brigade. Il passa 
successivement de l'armée du Nord 
aux armées des Ardennes, de la 
Moselle, de Sambre-et-Meuse et 
du Rhin , et se signala dans toutes 
les campagnes par une foule d'ac- 
tions glorieuses. Ce brave et intré- 
pide militaire obtint, le a prairial 
an H (tîi mai 1794)» le grade de 
général de division , juste récom- 
pense de ses^ éclatans services et 
d'une rare valeur. En l'an VI, il 
eut le conrniandement de firuxel* 
les , où sa conduite lui mérita les 
hommages reconnaissans de toute 
la viHe. Sa beHe défense de Man- 
heim fiait le plus grand honneur à 
ce général , qui à pris place, depuis 
long-temps, au milieu des vaillant 
capitaines. 

BfONTAltAlf (le baron), 
maire de Lisses, s'est feit générale* 
ment a'nner dans sa commune par 
les secours qu'il répand sur la classa 
malheureuse. 

1C&F(TA1KMCR (Cff AitLEf-Nice* 
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tA8 ) , membre du Corps-Lëgislalif , 
né à ChcYreusc en 1747» tnori dans 
la même ville en 1802. Après avoir 
rempli plusieurs fonctions publiques 
à Versailles , il fut élu, en 1799, 
par le département de Seine- et- 
Oise , député au Conseil des Cinq- 
Cents. Il passa ensuite au Corps- 
Législatif. 

MOINTESSUY (Be]»oÎt- Loris), 
naquit à Paris le 19 janvier 1777. 
Il entra an service comme garde- 
magasin , en novembre 1 800 , et 
fut nommé directeur de correspon- 
dance à la grande armée, en sep* 
tembre 1 8o5. Adjoint , et ensuite 
Commissaire des guerres en octobre 
de la même année , jusqu'au i4 
mars 1 8 1 1 , il fit les campagnes de 
Prusse , de Pologne, et celles d'Es- 
pagne, de^ 1808 à 1810, dont une 
partie en remplissant les fonctions 
d'ordonnateur du corps d*armée 
commandé par le maréchal Ney. 

Le i4 mai 1811, destitué par un 
décret impérial, il fut envoyé en 
esil à Tours , et mis sous la surveil- 
lance de la police , sans savoir de 
• quoi il était accusé. M. Môntessuy 
reçut dans sa disgrâce les témoi- 
gnages les plus honorables des gé- 
néraux et des chefs d'administration 
sous les ordres desquels il avait 
servi, et de tons ceux qui avaient 
été à même de le connaître. Il avait 
sans doute à lutter contre un en- 
nemi poissant, car il ne lui fut 
rend» q«*ane tardive justice. Remis 
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en activité le 17 avril 181 3, il fut 
placé à Versailles par suite des évé- 
nemens de 181 4; il y était lors de 
la seconde invasion, en 181 5, et de 
la défaite des Prussiens , prps de 
cette tille , par le général Excel- 
mans ; défaite qui fut complète , et 
qui porta au plus haut degré l'exas^ 
pération des généraux prussiens. 

Appelé , par le maire de Ver- 
sailles et par le préfet, à faire partie 
de l'administration , M. llcmtessuy 
apporta son expérience, son zèle et 
son dévouement , et rendit tous les 
services qu'on pouvait attendre de 
lui. Il sufBt de consigner ici un ex- 
trait du procès-verbal de la séance 
des Notables , du a4 juillet 18 15, 
pour faire connaître les services qu'il 
a rendus : . 

(c 11 faut que vous le sachiez, 
» Messieurs , c'est spécialement , 
j) c'est surtout an (dévouement, ati 
» talent distingué dan^les affaires, 
» et au zèle infatigable de M. Mon- 
» tessuy; c'est à l'énergique et fi- 
» dèle exposé qu'il a su foire , qu'il 
» a mille et mille fois répété , de 
» nos malheurs , de nos pertes et 
» de notre détresse , que nous de-« 
» vons , que le département de '- 
» Seine-et-Oise tout entier doit la 
» réduction définitive de l'impôt de 
» guerre à un million numéraire, et 
» 5oo mille francs en fournitures 
» d'équipement. 

» Nous devons aussi aux près- 
» santés sollicitations de M. Mon- 
» lessuy l'annulation d'une réqui» 
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9 ftition récente de 700 cbeyaux, 
> coosenrés ainsi par ses soins 
» i la trop malheureuse agricul- 
» ture. 

u Honneur donc et reconnais- 
» smce à ce généreux citoyen , à 
» ce digne défenseur des intérêts 
» du département ! et au surplus , 
u Messieurs , la récompense de pa- 
» reiU hommes est au fond de leur 
» cœur et dans la considération 
» pub1i(}ue dont iU sont environ- 
I» nés, etc., etc. u 

Le conseil municipal , de son 
cMé • Tota à l'unanimité des remer- 
cimens à M. Monte^suy , « pour les 
9 services , disait-il , qu'il a rendus 
» et rend encore à la ville de Ver- 
» sailles avec un entier dévoue- 
» ment, une grande fermeté de ca- 
M ractère , et une profonde con- 
» naissance de l'administration , 
» dans les circonstances souvent 
» terribles , et constamment pé- 
« nibles , où se trouve la mairie de 
» Versailles. » 

M. Montessuy continua à servir 
dans son grade jusqu'au a8 septem- 
bre 1817 , qu'il fut admis au traite- 
ment de réforme. Il partit, au mois 
de mai 1 828 , pour la Grèce , dans 
^espoir d'être encore utile à celte 
contrée ; mais les fatigues et. les 
privations de tous genres , jointes à 
b chaleur du climat , le firent suc- 
comber à Égine le 06 octobre 1 8a8. 
On l'inhuma avec pompe , et sa fa- 
mille s'empressa de faire élever un 
monument à sa mémoire. 
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MONTIGNT (Frahçois- Emma- 
nuel Debàies de j , gouverneur des 
établissemens au Bengale , naquit à 
Versailles le 7 août 1 743. et mourut 
à Paris le 37 juin 1819. En 1772,1! 
fut nommé capitaine dans la légion 
de Lorraine, fit la guerre en Corse, 
et fut l'un des commissaires em- 
ployés aux reconnaissances des fron-. 
tières des Alpes , de Flandre et 
d'Artois. En 1776 , il entra ^ans la 
marine en qualité de major. Chargé 
de missions importantes , il se ren- 
dit à Vienne , à Constantinople , 
passa aux Inde« , en traversant la 
mer Rouge. Capturé par les pirates 
de Zafreva , il n'échappa qu'à force 
de ruses aux dangers divers dont il 
était entouré. Arrivé à Goa, il se 
rendit à Delhy et à Pounah. Lors- 
qu'auprès de ces deux cours il eut 
terminé ses missions , il retourna i 
Goa , se rembarqua pour Lisbonne , 
et rentra en France en 1779- En 
1 778, Louis XVI (F, ce pom) l'avait 
fait colonel et chevalier de Saint- 
Louis; en 1781, il repartit pour 
l'Inde avec de nouvelles instructions 
près la cour des Marattes. Pendant 
sept années de séjour à Pounah. il y 
fut combié d'honneurs et de distinc- 
tions. Le grand mogol lui donna 
même le diplôme de nabab. Il fat 
chargé, en 1788, de missions pour 
le soubab du Décan , et bientôt 
après il fut nommé gouverneur de 
Cbandemagor. Ce poste lui donna 
occasion de déployer de nouveau 
son zèle et son dévouement. Cest a 
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hii que Ton doit aujourd'hui rem- 
ploi de l'opiam. Aucun de ses prëdé- 
resseurs n'avait fait connaître l'usage 
qu'on pouvait faire de cette subs- 
tance. 

N'ayant pas touIu adopter les 
principes de la révolution , cet ad- 
ministrateur fut mis en prison et 
embarqué. Lord Comwallis , gou- 
verneur de Calcutta , hii fil rendre 
la liberté et le fit conduire dans 
«ette ville. En revenant en France , 
M. Montigny fit naufrage sur les 
côtes de l'est de l'Afrique , dans 
la baie de Saint - Sébastien. Un 
vaisseau le conduisit en Hollande, 
et en 1 79 1 il arriva à Paris. Il fut 
élevé, en 1 800, au grade de général 
de brigade, et reprit, en i8o3, 
le gouvernement de Cbandernagor. 
Mais la guerre avec l'Angleterre 
BOUS ayant enlevé la plupart de nos 
établissemens dans cette partie de 
l'Inde , il se réfugia dans les îles de 
France et de Bourbon, où il sé- 
journa jusqu'à la prise de ces colo- 
nies en 181 o, époque de son re- 
tour dans sa patrie. En 1817, il 
obtint le grade de lieutenant-gé- 
néral ; mais , alTaibli par ses longs 
voyages, privé de la vue et d'un 
de ses membres , il ne survécut 
que deux ans à cette récompense 
de ses longs et importans services. 

M. Mûntigny était polyglotte. Il 
se proposait^ de publier une histoire 
complète de ses voyages, mais il 
n'a laissé que des fragn(iens ma- 
nuscrits. 
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MONTHISRS, DE NUCOURT 

( jACQtTEa , le comte), naquit à 
Pontoise, le i5 février 1753. Des- 
cendant de Jacques de Monthiers , 
bailli d'épée , de Mantes et de Meu- 
lan , il a parcouru la même carrière 
que son ancêtre. Le 33 mars 1774^ 
il fut (ait conseiller au bailliage de 
Pontoise, et remplit cette fonction 
pendant dix années. Le 37 ortobre 
1781 , le roi le nomma maire de la 
viUe de Pontoise. Le 18 août 1784 
il fut élu président - lieutenant- 
général de la ville et bailliage de 
Pontoise , après la mort de M. de 
Monthiers du Fay , son père , che- 
valier de Saint - Louis , ancien 
^capitaine de cavalerie , président- 
lieutenant -général de ce bailliage 
depuis le 2 décembre 1757. A la 
fin de 1790, M. de Monthiers se 
dévêtit de son titre de maire. Le 
i4 juillet 1787 il avait été nommé 
membre de l'Assemblée provinciale 
de l'Ile - de - France. Eu novembre 
1 790, les Assemblées primaires l'é- 
lurent juge de paix de la ville de 
Pontoise. Le 7 juin 1800, M. de 
Monthiers fut nommé maire de Nu- 
court, et, le 4 août 180a, prési- 
dent du canton de Marines. Pendant 
trente ans, maire de la commune 
qu'il habite , M. de Monthiers s'y est 
fait remarquer par un grand amour 
de la justice , par son caractère et 
d'éminentes qualités. Son fils est 
capitaine au corps royal de l'état- 
major, chevalier de la Légion-d'flou- 
neur et de Saint-Ferdinand. 
Il 
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MONTUCLA (Jeam-Étibiivk), 
saTant astronome, membre de rins- 
titut de France et de TAcadëmie des 
Sciences de Berlin , était né à Lyon 
en 1 7a5 ; mourut à Versailles le 19 
décembre 1 799. . 

MOAEL DE VINDÉ (Cuau.es- 
Gubsut) • cultivateur et pair de 
France. Quoique né à Paris (en jan- 
Tîer 1 7^9 ) , cet honorable citoyen 
peut , à juste titre , revendiquer 
une place dans cette biographie. 
Propriétaire d'une élégante habita- 
tion à la Celle- Sa int-Cloud, près 
Versailles, il exerce depuis long- 
temps dans ce village une bien&i- 
lance active. Généreux sans orgueil,, 
humain sans vanité , M. Morel de 
Vindé s'est toujours montré philan- 
thrope sans calcul et sans préten- 
tion. En 1778 il futrcça conseiller 
au parlement de Paris, et, en 1790, 
appelé sans son consentement à la 
présidence de Fun des six tribunaux 
de la capitale . il fut désigné pour 
celui des Tuileries. Lors des événe- 
mens du ^8 février 1 791 , il sauva 
des suites de cette soirée huit 
serviteurs dû roi. Son dévouement 
l'exposa bientôt à de grands périls, 
signalé comme l'une des victimes 
des massacres du 3 septembre» on 
vint pour le prendre, le a août 1 793» 
dans son domicile à Paris; heu- 
reusement il était absent. Posses- 
seur d une brillante fortune, M. Mo< 
rel de Vindé , ami des arts et des 
lettres , en profita pour se livrer 
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P tranquillement, aux éludes littérai- 
res et à des expériences sur Vagri- 
culture. Après avoir publié de nom- 
breux et importans mémoires sur la 
culture et les troupeaux, il reçut, 
dès Tannée 1808, le titre de corres- 
pondant de l'Académie des Sciences 
(alors première classe de l'Institnt}; 
en 1 8 1 4 f la croix de la Légion- 
d'IIonneur; et en 181 5, il fut nom- 
mé pair de France. Outre ses ou- 
vrages sur Tagriculture, M. Mord 
de Vindé a publié plusieurs produc- 
tions littéraires. Son ou^age inti- 
tulé : Morale de VEnfaïïice , a eu 
de nombreuses éditions. CéX un 
petit traité complet de morale mis 
en quatrains , à la portée^ de la 
jeunesse ; il a paru pour la première 
fois en 1790, et a été traduit en 
latin par M. Lederc , professeur de 
l'Université. Les autres écrits de 
If. de Vindé sont trois petits romans 
ayant pour titres : i» Primerose, 
1797; 30 Clémence de Lauirec, 
1798; 3» Zélomir, 1801. 

On lui doit encore : i»la Décla- 
ration des droits de Phomme tl 
du citoyen , mise à la portée de 
tout le monde , et comfHone'e avet 
les vrais principes de toute «o- 
ciéte', 1 790, in-^o. 

3° i>e# Jléyolutions du Globe , 
conjecUire formée d'après les dé- 
couvertes de Lavoisier sur lu dé- 
composition et la recomposition 
de Peau, i« édition, *797» ift-S*' 

3° Modèle d'un bail à fet'me. 
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4** Mémoire sur t exacte parité^ 
des Laines me'nnes de France et 
d'Espagne , Paris , 1809, in-S». 

5*» Afefm&ire et instruction sur 
les Troupeaux de progression , 
1808, m-8<». 

6<» Suite des observations sur la 
Monte et PAgneleige, 1808, in-8*>; 
et plusieurs antres pièces tirées , 
comme celle*ci et les précëdentes , 
des Annales de V agriculture fran- 
çaise, 

7® JVotice sur les Assolemens , 
adoptés dans son exploitation à la 
Celle-Saint-Cloud , près Versailles, 
1816 ,m-8o. M. Morel de Vjndé est 
membre des sociétés d'agriculture 
de Paris , dé Lille , Caen, Toulouse, 
Versailles. 11 prend fréquemment part 
aux travaux de cette deniièrel M. de 
Vindé a fait tracer par M. Lacroix , 
ancien élève de l'École polytechni- 
que, des promenades pittoresques' 
et publiques au milieu des bois qui 
environnent sa retraite près Ver^ 
sailles , et il est un de ceux qui ont 
le plus contribué à la propagation 
de la raccine dans Seine-et-Oise. 

MOaiLLON ( Pierre - Victor- 
AuGCSTiif), né à Villiers-le-Bel en 
1^57 » manufacturier. 11 fut un des 
admiaistrateurs du département de 
Seine-et-Oise. 

NATUREL ( Jeatt-Charles-Au- 
guste), capitaine au g5« régiment 
d'infapterie de ligne, né à Oinvilte. 
Le capitaine Naturel n obtenu tous 
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ses grades sur les champs de bataille : 
Maëstricht , Hohenlinden , Sallz- 
bourg, Austerlitz, léna etFriedland, 
furent successivement les théâtres où 
se déploya sa valeur. Les passages 
du Rhin, du Danube et de l'Elbe, 
devinrent pour cet officier autant 
d'occasions de se signaler par des 
actes du plus éclatant courage. Le 
a5 septembre Ï799, n'étant que 
soldat , Naturel soutint , avec une 
poignée de braves , la retraite d'une 
partie de sa demi-brigade, forcée 
de se reployer sur la Limath. Ayant 
rallié quelques-uns de ses camara- 
des, il tint tête à une colonne russe 
jusqu'à ce qu'on eût rétabli le pont 
d'Usnaeh , coupé par les boulets de 
l'ennemi. L'intrépidité qu'il montra 
dans cette circonstance, donna le 
temps au gros de la troupe d'effec- 
tuer le passage de la rivière. Le 19 
juin 1800 y il fut du nombre des 
nageurs qui , ayant à leur tête Tad- 
judant-major Degromety , se préci- 
pitèrent dans le Danube et le tra- 
versèrent près de filintheim. Par- 
venu sur la rive opposée , il s'é- 
lança l'un des premiers dans une 
redoute autrichienne , et sabra les 
canonniers sur leurs pièces, qui, 
ayant été aussitôt tournées contre 
l'ennemi , servirent à protéger la 
construction d'un pont pour le pas- 
sage du fleuve. Naturel, fut men- 
tionné honorablement à l'ordre du 
jour de l'armée pour sa belle con- 
duite dans cette journée , Tune des 
plus glorieuses pour la demi-bri- 
21.. 
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gade à laquelle il appartei^iit. Le 
dévouement de ce généreux officier, 
dont le sang a plusieurs fois coulé 
pour la défense de son pays, resta 
fans récompense. 

If EY EU , chef de baUillon ea 
retraite à Rueil , est né à Versailles. 
Parti comme simple soldat lors des 
premières guerres de la révolution , 
il ne tarda pas à se signaler par sa 
bravoure. Il obtint tous ses grades 
sur les champs de bataille , et fut 
bientôt décoré de V étoile de Thon^ 
neur. Le commandant Neveu ( dont 
nous regrettons de n*avoir pas les 
états de service sous les yeux , pour 
rendre cette notice plus complète ), 
a toujours été considéré comme un 
intrépide militaire. Toutes les rives 
étrangères parcourues ftar ncM vail- 
lans bataillons, ont été témoins de 
ses exploits. Sans les événemens de 
j8i4» qui ont. arrêté sa carrière, 
nul doute que cet officier ne fût 
parvenu à prendre rang parmi nos 
généraux. 

NOBLE (Louis-Auouste), mé- 
decin en chef de l'hospice de Ver- 
sailles, membre de la société cen- 
trale d'agricultm'e de Seine -et- 
Oise, ancien médecin -adjoint des 
Pages jusqu'aux événemens de 1 81 4* 
ancien médecin - adjoint des pri- 
sons , est né à Versailles le a octo- 
bre 178a. Après avoir achevé ses 
études médicales à Pai-is , M. Noble 
revint se fixer au milieu de ses 
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compatriotes. £n i8i3 et i8i4r 
lorsque Dresde , Mayence et tant 
d'autres viUes évacuaient sur Ver- 
sailles un si grand nombre de mi- 
litaires malades, M. Noble, alor« 
médecin en second , se trouva 
chargé , par la maladie du médecin 
en chef, M. Texier, du service de 
l'école de Saint-Cyx , de celui de 
l'hospice de Versailles , et des nom- 
breuses succursales établies au châ- 
teau et dans diverses casernes de 
cette ville. Plus de douze mille 
malades , la plupart atteints du ty- 
phus, réclamaient sans cesse les se- 
cours de l'art. Dans ces circonstan- 
ces difficiles , et quand chaque jour 
succombaient des malades, M. No- 
ble déploya une activité vraiment 
honorable, et son zèle philanthropi- 
que , partagé par ses collègues , ne 
contribua {(Tas peu à sauver beau- 
coup de soldats. 

Ce praticien, aujourd'hui l'un des 
plus anciens de la ville de Versailles, 
a publié : i» en 181 7, des Expè- 
riences sur la panificaiion des blés 
germes, a^ Une notice sur les 
sangsues , dans laquelle il a soulevé 
en grande partie le voile qui cou- 
vrait 4eur reproduction. Dans cet 
opuscule , l'fl^uteur a promis de con- 
tinuer ses recherches. 3» expé- 
riences sur la clavelisation des 
bétes à laine. On a aussi de lui des 
rapports en médecine légale, et 
des observations«qui ont été pré- 
sentées à l'Académie Royale de Mé- 
decine. 
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NOGABET (Félix), homme de 
ïetlres ^. sarnommé V ÂrisUnéte 
Fiut^rais. membre de plusieurs 
sociétés lUti^r.iJPfs * naquit n Vtv- 
BaiHes pn 17^0^ De nombreux ou- 
vnj^es sont sortis de Sà plume ori- 
f itiaÎÊ et uaïvc. On lui doit t x ° /f 
fruit dp ma ifuêle, ou Vf}uuci-^ 
ft4re du san, 177g, ' Tol. Tn-ftc. 
'1° te Fond dit Sac » T780 , a voï. 
ïn-i8ï i8o5, 3 toÏ. in-i8 , coller- 
tinn de Caziu. 3° P^/istenête 
français, 1780, in-î8. Cet ou- 
yrrif e eu quatre éditkim , !£r df r- 
niiTe a été [ïubbé« en 1807 , in-iS. 
^° le Miroir des éven^mem 0^- 
tiieh , T7(}o, T T0I. \nS'^. 5^ Ode 
à bt Ntitioft , 1 79a * ifi-S*>. G» Za 
TVrt-c esttitinntmuL an Tlt, ïn-Ss 
réimprimé en t8o5, 7" C&nfe4 tn 
T^ers , »7<3ll» 31 Tot. în-8»; tRjo^, 
3 ToK in-8*^, mqriîèïnc éditmn. 
8" Vyfaiipnâei de Afarmfmult aji 

mouy ei «Jtpiègiasf' 

rtltf Fmt%iah , t K 

f\Mifi>nnr tien 

'.\ vol. ,_^ 
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à VoccasiûD de la naissance du roi 
de Romp, i 01 primé dans les hom- 
mages poétiques de Lu cet. 160 La 
Lutte inégtUe, on hi Vigies et 
/<?* Aftinichfx , in- 18, sans date, 
ï 7« ^fwîngnes etnnrn'eaux Con- 
/« e/iî'prj, T8r6, in-18* 

Fëlis No prêt fat ïong- temps 
em]doyc dans les bureaux du Mi- 
nrslère de riuti^ripur , et y rem- 
plit jusqu en t 800 tes fonctions 
rfe censeur cîr^imatiq^ue , attribution 
qiri , 5 cette époque , passa dans les 
biifcsnx dti la police , avec l'esprit 
de faijutlle elle ne peut que sympa- 
thiser. Nogarctse fil remarquer du 
commun des censeurs par son es- 
prit de modérîilîon ctf de justice. 
Dans rcs oim^cs les pbis légers de 
cet écnTfflîn , on trouve toujours 
M ne tendance phiïusophique ; son 
style , quoique n'étant pas exempt 
d'HlVecbifion , n'est ni sans Gnesse , 
ni sans originalité- On a encore de 
Fflix Noparet 1 1 ^ EjtttiU critiques, 
fui Tentai tons en mieux. 30 E^a 
Ffftiffie créée atfarit l'Iftïmmef en 
f/c' r/nsomnie , 
tes TJru.r Courriers, 
Uns f /''""« S*^*^ *^''~ 
neuL Cet écrivain est 



(Fn 4?vroi^-T^ouis, comte 

endant de l« famille de ce 

h n pflfisé en France aftacTiëeà 

dn rOT iîwrqitp^, est né à Cor- 

en 1779, n a rempïi avec distinc- 

dtvcnîes portées .nlmicistratives. 
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OBEBK AMPF (CBiiSTorac-PHi> 
lipte), fondateur de la maaufac- 
iure de toiles peintes de Jouj et de 
la filature de colon d'Essonne^ na- 
quit en 1738 i Weissenbach, dans 
le marquisat d'Anipacb. Son père , 
attiré par des offres avantageuses , 
alla s'ét^lir à Arau en Suisse , pour 
y former une manulacture de toiles 
peintes. C'est là que son fils aîné 
apprit les élénieas d'un art auquel 
il devait dans la suite faire faire de 
si grands progrès. Le désir d'ac- 
quérir de nouvelles connaissances 
lui inspira celui de venir en France 
avec la seule ambition de s'y pro- 
curer une honnête existence par 
son talent pour la gravure en plan- 
ches de bois. Il arriva à Paris à dix- 
huit ans , à pied, ne sachant pas un 
mot de français et sans aucune sorte 
de recommandation. Une somme 
très modique qu'il gagn^ à la lote- 
rie fut pour lui d'un heureux au- 
gure , et comme le commencement 
de la fortune que ses travaux de- 
vaient un jour lui procurer. La fa- 
brication des toiles peintes, pro- 
hibée en France, n'était tolérée que 
dans quelques lieux privilégiés , et 
nommément à l'Arsenal. Oberkaropf 
y fut employé comme graveur et 
comme coloriste , prenant ses mo- 
destes repas au Faubourg Saint - 
Marceau , chez une femme dont il 
reconnut par la suite les soins par 
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une pension qui lui fut payée jus* 
qu'à la fin de ses jours. Il s'était 
procuré la connaissance du suisse 
du Contr61e général^ qui, le regar- 
dant comine son compatriote, lui 
rendit tous les services qu'il pouvait 
lui rendre dans sa situation. Ils ne 
furent pas oubliés , et dans les jours 
de sa prospérité, Oberkampf éten- 
dit sa reconnaissance sur tous les 
individus de cette famille , dont le 
dernier a long-temps joui de ses 
bienfaits. 

En 1 759 , le Roi , par un édit , 
ayant autorisé la fabrication des 
toiles peintes, Oberkampf, alors âgé 
de 3 1 ans, crut» malgré la modicité 
de ses ressources , qu'il pouvait oser 
entreprendre à lui seul des travaux 
que , jusqu'alors , il avait faits pour 
le compte d'un autre. Dans ce des- 
sein , il parcourut les environs de 
Paris pour y trouver un endroit 
propre à son établissement. Son 
choix se fixa sur Jouy , sitité sur les 
bords de la Bièvre , entre Paris et 
Versailles : ce lieu lui rappela les 
belles vallées de la Suisse , et il 
n'hésita plus. 

Cest là qu'avec les faibles pro- 
duits de ses économies , dans une 
chaumière à laquelle se rattachent 
de si précieux souvenirs , il jeta , 
en mai 1 760, ]es fondemens de cet 
établissement qui devait bientôt ri- 
valiser aVec tout ce que l'Angleterre 
et la Suisse possédaient de plus 
important dans ce genre. Seul , il 
dessinait, gravait» imprimait dons 
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un étroit logement , où il trouvait 
à peine de quoi placer un lit et 
une chaise. Ses succès , qui allaient 
toujours croissant , excitèrent Ten- 
▼ie , réreiltèrent les préjugés » et 
lui attirèrent deâ persécutions dont 
il triompha par la force de son 
courage et d*une conduite qui ne se 
démentit jamais. Les négocians de 
Lyon et ceux de Tours, alarmés 
des progrès de cette nouvelle in- 
dustrie , feignirent de croire qtie 
leurs manufactures allaient être^ 
perdues. Ils publièrent des mémoi- 
res contre la fabrication des toiles 
peintes. Un écrivain coimu par son 
lèle pour la prospérité de son pays, 
M. l'abbé Morellet, réfuta victo- 
rieusement leurs sophismes ^t leurs 
erreurs , et bientôt un arrêt du con- 
seil vint mettre fin à tontes ces 
tracasseries. Ce fut à-pen^près vers 
cette époque que , afin de donner 
plus d'étendue à ses opérations , 
Oberkampf s'associa M. Sarrasin de 
Maraise ; les fonds qu'il lui apporta, 
ses connaissances dans les affaires 
et ses conseils, rendirent cette asso- 
ciation très avantageuse à Fun et 
^ à Vautre, et elle ne finit qu'en 1 788, 
par la retraite de M. de Maraise , 
avec une fortune des* plus considé- 
rables. 

Les succès d'Oberkampf excitant 
la t^upidité, une compagnie de ri- 
ches capitalistes de Paris établit h 
grands frais une manufacture de 
toiles peintes à Sèvres, qui con- 
trastait singulièrement , par le luxe 
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de ses bâtiinens , avec la modestie 
de celle de Jouy. Au bout de dix- 
huit mois , elle ftit obligée de cesser 
ses travaux par la ruine de ses en- 
trepreneurs , et tout le matériel fut 
acheté par Oberkampf. Déjà tout 
ce qui était fabriqué à Jouy était 
recherché avec le plus grand em- 
pressement ; la manufacture , qui 
prenait chaque jour plus d'accrois- 
sement, venait d'être transportée 
sur le local qu'eUe occupe aujour- , 
d'hui ; mais elle n'acquit son plus 
grand développement que dans les 
années suivantes. Les succès tou- 
jours croissant di) modeste et sage 
entrepreneur, lui fournissaient les . 
moyens d'ajouter è ses connaissant 
ces I ar celles qu'il se procurait , 
souvent à grands (rais , de l'Angle- 
terre et des autres pays étrangers. 
Il étendait ses recherches jusque 
dans l'Inde pour découvrir les pro- 
cédés des habttans de ce pays , et 
surtout la nature des drogues qu'ils 
employaient pour leurs belles cou- 
leurs. La chimie Ini offrit ses bien- 
faits, et l'on doit dire à la louange 
des savans, que MM. Bertholet et 
Chaptal , pairs de France , lui pro- 
diguèrent tous les secours de leur 
savoir , soit .pO\ir le blanchiment 
des toiles, soit pour l'éclat et la 
solidité des couîeurs ; et c'est ici 
que nous devons parler avec éloge 
de Samuel Widmer aîné, neveu 
d'Oberkampf, qui seconda si utile- 
ment son oncle par ses connaissan- 
ces et l'instruction qu'il avait ac- 



Digitized by 



Google 



332 OBE 

qatses dans les leçons des fllostres 
profcsteuis B^rlbolet et Cbaptal, el 
dont il profita si bien pour ses opé- 
rations. I.es toiles peintes avawnt 
alors acquit en France un degré de 
p«rfection qni les élevait bien au- 
dessus des produits des autres pays; 
depuis long-temps le commerce 
n'importait plus de Perse, et déjà , 
plusieurs années avant la révolu- 
tion * des Anglais venaient acheter 
à Jouy des toHes peintes qu'ils re» 
vendaient dans leur pays comme 
venant des Indes. C'est dans cet 
état de prospérité que la révolu- 
tion trouva ce magniâque établisse- 
ment, qui en avait déjà produit 
beaucoup d'autres, dans lesquels des 
familles innombrables d'ouvriers 
trouvaient leur subsistante. La dé- 
sorganisation qui s'étendit sur toute 
la France» fit sentir ses terribles ef- 
fets à Jony. Que de sacrifices furent 
eugést que de réquisitions, de 
contributions vinrent peser sur le 
vertueux Oberkampfl Parmi les 
hommes qu'il combla de ses bien- 
faits» il s'en trouva qui osèrent 
le dénoncer devant le Comité de 
sûreté générale. Un membre seul 
de ce comité osa prendre la dé- 
fense de l'homme de bien. Les or- 
dres de l'arrêter étaient déjà don- 
nés , mais le député constitutionnel 
Amar protégea sa personne, et cette 
bonne action l'honora. 

La dépréciation des assignats 
causa des pertes immenses à Ober- 
kampf , qui , toujours fidèle à ses 
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engagemens , suivit exactement le 
cours des changes dans le paiement 
de ses employés; et dans la disette, 
qui vint ajouter ses désastres à tant 
de malheurs , il n'y eut point de 
sacrifices qu'il ne fit pour procurer 
du pain à tout ce qui l'entourait. 
Après le 9 thermidor , ou lorsqu'on 
fut au moins rassuré pour ses jours , 
Oberkampf s'occupa de réparer ses 
pertes , et bientôt le retour de l'ar- 
gent et son crédit lui rendirent en 
grande partie ses moyens, dont il 
fit toujours le même usage. Ce fut 
dix ou douze ans avant sa mort 
qu'il forma ce bel établissement 
d'Essonne, pour la filature et le 
tissage du coton ; dans le partage de 
sa succession, il est resté à son 
gendre,. M. Feray (Voyez ce nom), 
sous la direction duquel il ne pent 
que prospérer. Dans le coure de 
ses travaux, Oberkampf reçut des 
encouragemens bien laits pour Je 
flatter. D'abord la famille d'Har- 
court, à qui appartenait \a terre 
de Jou^, le seconda de tous ses 
moyens pour vaincre les obstacles 
qu'on lui suscitait de toutes piots. 
Louis XVI ( yoyez ce nom) lui dé- 
cerna les récompenses les plus ho- 
norables. Ce roi dit, en les ac- 
cordant, « qu'il n'avait jamais rien 
fait de plus juste. » On sait que 
l'empereur Napoléon , dans une vi- 
site qu'il fit à Jouy, détacha sa 
croix de sa boutonnière pour en 
décorer Oberkampf. Quelques an- 
nées avant, il avait voulu l'appeler 
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au Sënat consenrateur, pour hono- 
rer le commerce dans lo personne 
de celui qui en était le plus digne 
v^outien ; effrayé des nouydles obli- 
gations qu'il serait obligé de con- 
ti'acter , Oberkampf refusa cet hon- 
neur , brigué ayec tant de peines et 
de soins. 

Jusqu'à présent nous ne l'ayons 
montré qu'au milieu de ses travaux, 
occupé sans relâche de leurs pro- 
grès ; nous ne l'admirerons pas 
moins ^ans l'intérieur de sa famille, 
dont il faisait le bonheur par la 
pratique constante de toutes les 
yertus. Lorsque la fortune commen- 
ça à le fayorîser, son premier soin 
fat de procurer à son père une 
vieillesse tranquiUe , en achetant 
pour lui, en Suisse, un joli do- 
maine , où il a paisiblement fini ses 
jtmrs. Il a passé à sa mort à M>"« 
Yridmer. sa fille, sœurd'Oberkampf. 
Celle-ci demeurée yeuve, il se char- 
gea de ses six fils , qu'il fit élever , 
en assurant à chacun un sort avan- 
tageux. 11 étendit ses bienfaits sur 
ses autres parens ; il alla même en 
chercher jusque dans le fond de 
l'Allemagne, ne se lassant jamais de 
foire le bien. Profond dans ses vues, 
ce manufacturier célèbre procura à 
ses enfans unç excellente éduca- 
tion , et ne vit la fin de sa vie trou- 
blée que par la perte de deux de 
ses fils. Sans morgue et sans fierté, 
il se plaisait , pour l'exemple de ses 
enfans , à rappeler , dans les réu- 
nions de famille , le souyenir de son 



OBE 333 

enfonce et de sa première jeunesse. 
Il racontait , avec une candeur et 
une bonhomie admirables , com- 
lÂent , à l'âge de douze ans , il ac- 
compagna son père dans un voyage 
d'Allemagne en Suisse , marchant à 
côté de lui avec son mince bagage 
sur le dos. Il n'oubliait pas ses dî- 
ners à huit sous dans la nie Mouf- 
fetard , et jamais il ne finissait ses 
intéressans récits sans remercier la 
Providence de ses succès , et sans 
redire encore qu'avec son aide il 
n'est rien d'impossible au travail et 
à la bonne conduite. Ses ouvriers 
étaient les objets constans de ses 
sollicitudes ; il les encourageait sans 
cesse , et lorsque l'un d'eux tombait 
malade , indépendamment des se- 
cours qu'il lui faisait donner chez 
lui, il lui continuait le prix de 
sa journée , comme s'il n'eât pas 
cessé de travailler. Il se chargeait 
de tous les enfans orphelins , et les 
faisait élever jusqu'à ce qu'ik fus- 
sent en état de s'occuper utilement 
dans la manufacture. Il alla toujours 
au-devant du malheureux pour le 
secourir. Tout autour de lui respi- 
rait le bonheur. Le village de Jony . 
qui n'était qu'un hameau malsain 
lorsqu'il s'y fixa , offre aujourd'hui 
l'aspect le plus agréable ; i«rtout 
des maisons neuves et de riantes cul- 
tures annoncent l'aisance et le bien- 
être des habitans. La restauration 
vint ajouter au bonheur du fondateur 
de Jouy. Il vil avec joie et atten- 
drissement le retour de la famille 
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des Bourbons , dont il avait con- 
servé le plus fidèle souvenir. Sa 
reconnaissance pour la protection 
et les bienCaits qu'il en avait reçus, 
n'était jamais sortie de son cœur. 
Malheureusement pour lui , il ne 
jouit pas long-temps de cet accrois- 
sement de bonheur : des sueurs ex- 
cessives délabrèrent sa santé, les 
soins qui lui furent prodigués retar- 
dèrent sa fin de quelques jours. Cet 
excellent citoyen, noble dans son 
caractère , simple dans ses goûts 
et dans ses manières , expira , en- 
touré de ses enfans pt de sa femme, 
inconsolables de sa perte , dans sa 
soixante-dix-septième année. 

M. Emile Oberkampf continua 
ses travaux, et sut attacher à son 
nom rbonneur et la réputation qui 
l'avaient illustré ju'iqu'alors. La mort 
de M. Oberkampf fut une véritable 
calamité. Sa iamille perdit en lui le 
père le plus tendre et le plus chéri, 
et l'humanité son plus bel ornement. 
Jamais vie ne fut mieux remplie que 
la sienne. Que de grandes choses ii 
sut produire avec les moyens les plus 
faibles ! La France , sa patrie adop> 
tive , lui doit un genre d'industrie 
qui occupe aujourd'hui un nombre 
prodigieux de bras. La justesse de 
son esprit , l'excellence de son ju- 
gement et l'élévation de son âme , 
étaient telles, que, dans quelque 
situation que le sort l'eût placé, il 
s'y fût distingué par les plus grands 
succès. Son convoi fut suivi de ses 
eufans et de ses nombreux ouvriers. 
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fondaoft en larmes , pleurant leur 
père; d'une députation du conseil 
du département , et d'an détache- 
ment d'un corps prussien alors à 
Jouy , dont le chef témoigna aussi 
son respect pour la vertu et pour 
l'honneur. 

OBERKAMPF < Emile ), fils du 
précédent , et né à Jouy, près Vcr- 
saipes , le 1*^ novembre 1787, se 
fit un devoir d'embrasser une in- 
dustrie à laquelk il devait sa for- 
tune et la réputation honorable 
attachée à son nom. Il resta en i8i5 . 
à la tête des établissemens créés par 
son père, et les maintint au rang où 
ils avaient été élevés, jusqu'en 18239 
époque à laquelle des raisons par- 
ticulières le déterminèrent à qmtter 
les affaires. Nommé député , en 
1827, par Je collège départemental 
de Seine-et-Oise, il a toujours voté 
avec indépendance , et s'est mon- 
tré dévoué aux institutions qui as- 
surent nos libertés. Memibre àxL 
Conseil général de Seine-et-Oise 
depuis 1816, ii ne crut pas pou- 
voir conserver ces honorables fonc- 
tions lorsqu'il eut vendu ses pro- 
priétés dans le département. Il fait 
maintenant partie du Conseil géné- 
ral du département de l'Oise . où 
il hahlie la terre de Guiscard. Il 
fut pendant quelque temps chef du 
3« bataillon extra - muros de la 
légion de la garde nationale de 
Versailles , puis maire de Jouy. 
Louis XVIU (Fbyez ce nom). 
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voulant reconnaître en sa personne 
les efforts que sa famtUe et lui n'a-. 
Taient cessé de faire pour élever la 
fabrication des toiles peintes au 
point de perfection auquel elle est 
parvenue, lui donna, sans qu'il l'eût 
sollicité , le titre de baron , lors de 
l'exposition des produits de l'indus- 
trie nationale en 1819. n fit partie 
du jury chargé de décerner les ré- 
compenses à l'exposition suivante. 
En 1 8^8^ ayant été nommé membre 
de la commission d'enquêtes com- 
merciales, présidée par M. de Saint- 
Cricq , ministre du commerce , il 
reçut de Charles X {F^oj-, ce nom) 
la décoration de la Légion-d'Hon- 
neor. 

O'DONNELL (Louis -Barthel- 
LF.MT , comte), ancien maire de 
Villiers-sur-Orge ,* arrondissement 
de Corbeil , membre de la Légion- 
d'Honneur , est né en 1783, dans le 
département de Maine -et-Lohre. 
M. O'Donnell administra pendant 
sept années la commune de Villiers- 
sur-Orge , et fut un des fondateurs 
de l'Ecole d'enseignement mutuel 
de Montlbéry , où , de ses propres 
deniers , il a fait instruire plusieurs 
jeunes élèves. Il s'occupa avec suc- 
cès , pendant son administration 
municipale, d'établir des chemins 



* Ctêt de VllUeri-tor-Orge qnt Mat da- 
tées qaelqnes^nei de« charmante* poésies 
de notre jeune Mate frâfiçaUe , mademoi- 
•^Ue Deljihine Gay , anjuurd*bai 
Emile de Girardiv. 
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qui communiquent aujourd'hui avec 
la route d'Orléans à Paris. Destiné 
à la carrière des armes, M. O'Don- 
nell, à peine âgé de seize ans^ devait 
faire partie de l'état -major du gé- 
néral Clarck, lors du départ du 
premier consul pour la campagne 
de Marengo , lorsque des circons- 
tances l'arrêtèrent dans la route que 
son édtfcation première lui avait 
naturellement tracée. 

Il commença sa carrière adminis- 
trative avec M. Alexandre Lâmeth 
( f^ojr. ce nom). Ce fut à cette sa- 
vante école qu'il forma son éduca- 
tif politique. Lié bientôt avec lui 
de la plus étroite amitié , il fut ho- 
noré de l'alfection de cet homme dis- 
tingué jusqu'au moment où il expira. 
En 1 809, nommé auditeur au Conseil- 
d'État, il fut attaché en cette qualité 
à la direction générale des ponts- 
et-chaussées. En 1811 , envoyé en 
mission à l'armée du nord de l'Es- 
pagne. M. O'Donnell devint succes- 
sivement intendant supérieur des 
provinces d'Alava , Biscaye et Guis- 
puscoa , et ensuite de YalladoUd à 
l'armée dite de Portugal. Toujours 
pénétré des hautes et dif&ciles fonc- 
tions qu'il avait à remplir, per- 
sonne ne s'en acquitta avec plus de 
zèle et de talent que lui. Plein d'é- 
nergie , M. O'Donnell se montra 
ferme , sans être rigoureux avec 
l'étranger. Personne ne sut mieux 
que lui unir à ses devoirs souvent 
sévères, la modération et l'huma- 
nité, qualités inséparables d'un beau 
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caractère. Après la rentrée deVarmée 
d'Espagne en France, M. O'Donnell 
fut rappelé au quartier-général de 
r£nipereur. Il y fit la campagne de 
France, et y resta jusqu'à l'abdi- 
cation de Fontainebleau. Nommé 
maître des requêtes au Conseil- 
d'État , il y porta ces principes 
constitutionnels qu'il axait puisés à 
l'école de M. Alexandre de Lameth, 
et qu'il a professés toute sa vie. Ils 
lui valurent sa destitution sous l'ad- 
ministration Villèle. Après la réro- 
lution de i83o, M. O'Donnell fut 
appelé à reprendre son ancienne 
place au banc des maîtres des re- 
quêtes. Si c'est au milieu de ces 
liommes que le Conseil -d'État doit 
puiser des lumières , la place de 
M. O'Donnell y est depuis long- 
temps marquée. 

ODRY (Charles), l'un des prin- 
cipaux acteurs du théâtre des Va- 
riétés, est né à Versailles en 1781. 
Fils d'un honnête négociant, il se 
vit forcé , à la mort de son père , 
d'embrasser une profession vers la- 
quelle il se sentait d'ailleurs en- 
traîné par un penchant invincible. 
Encouragé par divers succès obte- 
nus sur plusieurs théâtres de so- 
ciété , alors fort à la mode à Paris , 
il se fit comédien vf.rs i8oa. Il entra 
dans la troupe des Délassemens co- 
miques , dirigée alors par Picar- 
deau , ancien acteur de l'Ambigu- 
Comique , et passa ensuite au théâ- 
tre de la Gaité, puis à celui de la 
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Porte - Saint - Martin. Ce dernier 
théâtre ayant été au nombre de 
ceux qui furent supprimés par dé- 
cret impérial , en date de Tilsitt, le 
8 août 1807 , Odry fut engagé défi- 
nitivement . la même année, à cehii 
des Variétés, où il est encore. On 
l'avait vu tour-à-toor jouer les pères 
nobles et les valets, les raisonneurs, 
les tyrans et les jeunes premiers. U 
était impossible d'exceller dans des 
genres si différens. Aux Variétés. H 
ne fut d'abord chargé que des valrts 
subalternes; mais il y mit tant de 
comique et-de naturel , qu'il mérita 
qu'on lui fit des rôles particuliers , 
auxquels il a su toujours mettre un 
cachet d'originalité , et il a trouvé 
moyen de se faire applaudir entre 
Brunet et Potier. Les principales 
pièces où Von peut dire qu'il est 
inimitable , sont le Fatet ventrilo- 
que y r Homme automate, le Sol- 
dat laboureur, F Intrigue à ta Rd-- 
pée, la Cuisinières , le Conscrit, 
et une foule d'autres , qui lui ont 
assuré une réputation proverbiale 
et européenne , à laquelle ont mis 
le sceau ses poésies burlesques, et 
notamment son fameux poème des 
Gendarmes, Odry a obtenu aussi 
les honneurs de VAna, Les plaisan- 
teries , les calembours , les bons 
mots et les niaiseries dont il a ha- 
billé la plupart des rôles qu'il a 
créés , ont été en partie recueillis 
dans l'Odriana , qui a eu plusieurs 
éditions in- 18. Cet artiste, qui par 
son zèle et ses talens, est aujour- 
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d*hut tin des Aoutiens du théâtre 
auquel il est attaché , n'est pas 
moins estimable par ses qualités so- 
ciales que par ses vertus domesti- 
ques. Les diverses excursions qu'il a 
feites en France et en Angletirre, 
lui ont valu de l'argent et des cou- 
ronnes. 

ORLÉANS (Locis-Philippe-Jo- 
SEPH , duc d* ) , premier prince du 
sang, naquit à Saint-Cloud le i3 
avril 1747- Ce prince, qui d'abord 
avait poFté le titre de duc de Moo^ 
pensier» devint duc de Chartres le 4 
février 1752, à la mort de son 
aïeul. 11 épousar. le 5 avril 1764), 
Louise-Marie-Adélaîde de Bourbon, 
fille du duc de Penthièvre. Son ma- 
riage fut célébcé dans la chapelle de 
Versailles. Ennemi juré de l'arbi- 
traire, il s'opposa, en 1771 , aux 
envahissemens des prêtres et des 
nobles, pensant avec raison qu'a- 
vant d'être noble on doit être 
homme et citoyen. En 1777 , le 
prince fit deux campagnes d'évolu- 
tions sur l'Océan et la Méditerranée. 
A la fin de cette année , le roi le 
nomma lieutenant -général des ar- 
mées navales. Dans l'été de 1 778, le 
duc de Chartres inspecta à Brest les 
trois escadres réunies dans ce port , 
et commanda l'escadre Bleue. Au 
mois de novembre 1785, ce prince 
deirint duc d'Orléans par la mort de 
son père , qu'il remplaça dans le 
gouvernement du Dauphiné. Dès- 
lors commençait en France ce grand 
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mouvement national, qui est devenu 
la révolution. Une assemblée des 
notables ayant été convoquée, l'ou- 
verture en fut faite à Versailles le 
a4 février 1787. Cette assemblée 
fut partagée en sept bureaux , et 
l'ordre de primogéniture appela le 
duc d'Orléans à présider le troi- 
sième. Dans la séance royale, tenue 
le 19 novembre 1787 , le duc d'Or- 
léans s' étant levé et ayant protesté 
contre un enregistrement qui lui 
paraissait illégal , fut exilé le lende- 
main à Villers-Cotterets , ainsi que 
deux conseillers , MM. Freteau et 
Sabatier. Le Parlement se rendit en 
corps à Versailles pour demander le 
rappel du duc d'Orléans et la mise 
en liberté des deux conseillers ar- 
rêtés. Le roi le refusa , en disant 
qu'il avait eu de fortes raisons pour 
les punir. La seule distraction du 
duc d'Orléans dans son exil était la 
chasse au courre, car il ne chassait 
plus à tir depuis qu'il avait eu le mal- 
heur de blesser un de ses employés 
d'un coup de fusil. Dans une de ces 
chasses , il lui arriva une aventure 
dont nous empruntons le récit à la 
notice d'une ancienne gravure qui 
' la représente : « Au mois de no- 
vembre 1787, chassant le cerf dans 
la forêt de Villers4Iotterets , le duc 
d'Orléans ne . s'aperçut pas qu'un 
ruisseau couvrait de ses eaux dé- 
bordées l'arche de pierre qui lui 
servait auparavant de pont ; croyant 
passer sur l'arche même , il se 
trouva à côté avec son cheval qui 
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tomba suffoque par Veau. Le prin- 
ce » débarrassé non sans peftie de 
sesétriera, gagna la rive voisine en 
nageant sous l'arche même. Son 
jockey, alarmé à la vue de son 
maître en danger , et hors de lui du 
moment qu'il ne l'aperçoit plus , se 
précipite avec sa monture à l'en- 
droit où il a disparu sous les flots. 
Ce serviteur fidèle allait périr, ne 
sachant pas nager , lorsque le duc , 
qui avait gagné terre , témoin du 
lèle imprudent de son jockey , se 
jette de nouveau à travers le tor- 
rent, quoique blessé de sa première 
cbute , vient à bout de le saisir par 
ses habits , et le ramène sur le ri- 
Yage« » L^e a3 mars 1788 , il revint 
à Paris avec la permission du roi ; 
ee ne fut que le 17 avril qu'il ob- 
tint celle d'aUer lui faire sa cour. 
Le li^décembve , les Etats-Généraux 
ayant été convoqués lors des élec- 
tions des députés, le duc d'Or- 
léans fut élu àh-la-fois à Paris, à 
ViUers-Cotlercls , à Crespy , en Va* 
lois , etc. Le 4 vaa\ 1789, à la pro- 
cession solennelle qui précéda l'ou- 
verture des Etats-Généraux , le duc 
d'Orléans , au lieu de marcher avec 
les autres princes du sang royal , se 
plaça à son rang de député de l'or-^ 
dre de la noblesse. 

Le 35 juin, il fut du nombre des 
quarante-sept députés de cet ordre 
qui se réunirent à celui du Tiers- 
Etat , déjà constitué en Assemblée 
nationale, afin d'y vérifier leurs 
pouvoirs en commun. Le roi ayant 
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ordonné la réunion des trois or- 
dres en une seule assemblée , elle 
eut lieu le 37 , et le 3 juillet , le 
duc d'Orléans en fut élu président 
à l'unanimité ; mais il refusa cette 
fonction, qu'un prince qui aurait 
été réellement chef de parti, ou qui 
eût songé à le devenir , aurait ac- 
ceptée avec empressement. Les évé- 
nemens des 5 et 6 octobre fureot 
l'occasion de nouvelles calomnies 
contre le duc d'Orléans. On pré- 
tendit, comme de coutume, qu'il 
en avait été le moteur, et de vils 
calomniateurs s'efforcèrent d'impu- 
ter au parti d'Orléans les crimes 
qui ensan^ntèrent cette nuit ter- 
rible. Le i4 octobre 1789, après 
avoir pris congé dit roi aux Tuile- 
ries , le^duc d'Orléans p«fftit pour 
l'Angleterre , après avoir reçu de 
son souverain des instructions dres- 
sées par M. de Montmorin. Ces ins- 
tructions ont été imprimées dans 
Touvrage ayant pour titre : Cor^ 
respondance de Louis-Phii^pe^ 
Joseph d" Orléans. Dans les pre- 
miers jours de juillet 1 790 , il ar- 
riva à Paris et parut à la tribune 
pour expliquer les causes de son 
' absence et celles de son retour. 
A l'époque du départ du roi , le ai 
jnin 1791 , le duc d'OcUans relusa 
de nouveau la présidence de l'as- 
semblée qui lui avaii été offerte. 
Loin de chercher à profiter de celte 
circonstance pour s'emparer du 
pouvoir, ni4ui ni aucun de ceux 
qu'on accusait de former son parti 
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et de vouloir le porter autrène, ne 
firent aucune démarehe qui |>ût in- 
'diquer cette intention* H déclara 
au contraire publiquement , qu'il 
n'accepterait ni la régence, ni au- 
cune place qui le mettrait à la tête 
du gouvernement. Le duc d'Orléans 
continua à siéger dans l'Assemblée 
nationale constituante jusqu'à l'é- 
poque de sa dissolution , le 3 1 sep^ 
tembre 1791. Plusieurs fois il avait 
cbercbé à se rapprocher du roi; 
mais ces avances, soit gu'il en 
chargeât des ministres de S. M. , 
soit qu'il prit sur lui de les faire 
lui-même, furent toujours repous- 
sées; et ses ennemis élevaient de 
telles barrières entre le roi et lui, 
que chaque fois qu'il hâta ce rap- 
prochement, il s'en trouva plus éloi- 
gné qu'auparavant. { Foir les mé- 
moires de M. Bertrand-MoUevilk , 
tome l^r. ) Plein d'amour pour son 
pays , et voulaiit néanmoins servir 
dans la guerre qui s'allumait, il 
demanda la permission de se ren- 
dre à l'armée du Nord , où ses deux 
fils , le duc de Chartres et le due 
de Mon^tensier, servaient à cette 
époque, et de suivre le quartier- 
général coramç volontaire. Le roi 
répondit d'abord ^m'// poux^ait 
faire tout ce €fu*U voudrait y et 
en conséquence le duc d'Orléans 
se rendit à Yalenciennes en mai 
1 792 , accompagné de son troisième 
fils , le comte de Beaujolais , alors 
âgé de 1 1 ans. En juin de la même 
année , il se trouva aux combats de 
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Mernn et de Coortray, et resta 
quelque temps encore à l'armée; 
mais plus tard le roi fit connaître 
au maréchal Luckner qu'il ne vou- 
lait pas que ce prince y restât da- 
vantage. Après le 10 août 179a, la 
commune de Paris lui décerna le 
m>m d'JEgalité, comme nom de 
famille : le prinee n'osa pas le re- 
fuser. Elu député à la Convention 
nationale , sous le nom de Louis- 
Philippe -Joseph -Égalité , il vota 
constamment avec les défenseurs 
des libertés nationales dans la Con- 
vention, où il devint l'objet des 
violentes attaques de la part du côté 
droit, c'est-à-dire de la Gironde, 
qui parvint même à (aire rendre , le 
1 6 décembre 1 79a , un décret qui 
bannissait du territoire de la répu- 
blique tous les membres de I9 mai^ 
son de Bourbon qui se trouvaient 
encore en France. Le duc de Char- 
tres , qui servait alors dans la Bel- 
gique comme lieutenant - général , 
aurait voulu que son père profitât 
de ce décret pour sortir de la Con- 
ventioir nationale et se retirer avec 
tous les siens aux Etats-Unis d'Amé- 
rique. Il le lui manda, et adressa 
en même temps au président de la 
Convention une lettre qui , connue 
des chefs de la Montagne , acheva 
de les indisposer contre le duc de 
Chartres, en leur montrant de plus 
en plus que ses opinions personnel- 
les n'étaient pas favorables à leur 
système. Ce furent les mêmes hom- 
mes qui entraînètent le duc d'Or- 
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léans à Yoter la «lort de Louis XVI , 
lorsqu'il paraissait iout-à-fait dé- 
cidé à se récuser. Au mois d'avril 
1 793 , décrété d'arrestation , ainsi 
que ses deux fils , le duc de Char- 
tres et le duc de Montpensier , il 
fut conduit à l'Abbaye avec le 
comte de Beaujolais , son troisième 
fils , alors seulement âgé de ]3 ans 
et demi. On réclama inutilement 
auprès de la Convention l'inviolabi- 
lité de sa personne , en qualité de 
député : on passa à l'ordre du jour; 
et un décret ayant ordonné sa 
translation et celle de tous les 
membres de sa famille dans les forts 
et châteaux de Marseille , il y fut 
immédiatement conduit , et tous ses 
biens furent séquestrés. On mit 
d'abord le duc d'Orléans dans le 
fort Notre-Dame , et bientôt après 
on le transféra au fort Saint-Jean , 
où ses deux plus jeunes fils sont 
restés *eafermés pendant trois ans 
et demi. Le duc d'Orléans , le comte 
de Beaujolais et le duc de Mont- 
pensier, furent traités avec une ex- 
trême rigueur , privés de se voir et 
de communiquer entr'eux. Dans la 
nuit du 5 au 6 novembre 1793, le 
duc d'Orléans fut conduit à Paris 
et jeté à la Conciergerie , où on lui 
annonça qu'il comparaîtrait dès le 
lendemain devant le tribunal. Ce ne 
fut cfu'alors qu'on lui fit connaître 
l'acte d'accusation sur lequel il al- 
lait être jugé. Son étonuement fut 
^and en voyant que cet acte d'ac- 
cusation était précisément le même 
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que celui qui avait été dressé con- 
tre les Girondins , ses ennemis , et 
sur lequel ils avaient été condam- 
nés à mort et exécutés huit jours 
auparavant. On ne s'était pas même 
donné la peine d'en rédiger un au- 
tre qui pût au moins être applica- 
ble au duc d'Orléans. « Puisque 
mon sort est décidé , dit-il. je vous 
demande de ne pas me taire lan- 
guir ici jusqu'à demain, et d'or- 
donner que je sois conduit à la 
mort sur-le-champ. » On lui accor- 
da sans difficulté cette triste faveur. 
La charrette qui le conduisit au 
supplice fut arrêtée quelques minu- 
tes sur la place du Palais-Royal. Ce 
raffinement de cruauté produisit 
peu d'impression sur le prince. Il 
promena ses regards avec le plus 
grand sang -froid sur la façade de 
son palais. Arrivé à la place Louis 
XV, ce prince reçut le coup £atal le 
16 brumaire an H (6 novembre 
1 793 ) , à quatre heures du soir. 

CURRY (Maurice), homme do 
lettres , auteur de plusieurs ouvra- 
ges dramatiques que le public re- 
voit toujours avec un nouveau 
charme , est né en 1 776, à Bruyère- 
le-Cbâtel, près d'Arpajon (et non 
à Vendôme, comme le dit la Bio- 
graphie des hommes vivans). Après 
d'excellentes études faites au col- 
lège de Juilly , cet écrivain distin- 
gué donna au Vaudeville sa pre- 
mière pièce , la Danse interrom- 
pue , composée en société avec 
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Barré : elle obtint un succès de to- 
^ue. Elle est restée au théâtre. Col- 
laborateur de MM. Moreau et Se- 
▼rin , il a fait depuis pour le Vau- 
^ville : le Chevalier à* Bon , 
r Anglais « Bagdad, les Epoux 
de trois jours. Monsieur Biaise, 
Pierre Paul et Jean, l'Ecarté, 
les Mauvaises têtes , etc. Pour le 
théâtre des Variétés, en société avec 
MM. Merle ^ Francis et Brazier» il a 
donn^ : la Famille mélonume , 
Crispin financier, les Baladins, 
le Loup'Garou, Monsieur Asi- 
nardj pour l'Odéon : le Fils par 
hasard et le Mari juge et par- 
tie. Membre de deux sociétés lyri- 
ques , du Cai'eau moderne et -des 
Soupers de Momiis, M. Ourry 
exerça plusieurs fois pour leurs re- 
cueils sa verre aaacréontique. Par- 
mi ses poésies on remarque : Ma- 
lesherb es à Saint-Denis , l'Amour 
de la Gloire et la Peste de Bar- 
celone^ Ses poésies ont été impri- 
mées, en 1^17» à Paris. On doit 
•encore à la plume de M. Ourry, 
beaucoup d'afticles littéraires qui 
ont été insérés dans le Journal des 
Arts et dans le Journal de Paris, 
des notices sur Boileau Despréaux, 
Barthélémy , Beaumarchais et Co- 
lin-d'Harleviiie. 

O Z A N ME , docteur -médecin , 
membre de la société d'agriculture 
du département, décédé à Meulan 
le 39 mai 1 81 4 » ^gé de 54 ans. 

Ozanne naquit à Juziers , village 
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près Meulan, en 1760. Fib d'un 
cultivateur, il dut son instruction 
aux soins d'un oncfe , M. l'abbé 
Leviel , chanoine de l'église de 
Notre-Dame de Paris, qui, après 
lui avoir enseigné les premiera élé- 
mens de la langue latine, lui fit 
continuer ses humaniliés au collège 
de MoHtaigu et suivre son cours de 
(tbilosophie au séminaire Saint- 
Louis. 

Son bienfeiteur le destinait au 
service de l'église , mais l'étude 
des sciences physiques fit préférer 
au jeune Ozanne une profession 
dans laquelle la charité a besoin 
d'être unie à la science : son pa- 
rent ne contraria pas ses vues et 
seconda ses efforts ; ses cours de 
médecine à Paris furent brillans, et 
il se montra d'une manière non 
monis distinguée à Montpellier, où 
il reçut le bonnet de docteur. 

De retour à Paris, il y pratiqua 
la médecine et la chirurgie avec 
succès. 

Cependant son goât pour la re^ 
traite , son attachement pour un 
pays où il avait passé son enfance , 
et où il possédait quelques bieos, 
l'engagèrent à se fixer à Meulan. 
C'est dans cette ville ^t dans ses 
environs qu'il n'a cessé, pendant 
vingt-trois ans , d'être utile comme 
médecin, comme chirurgien et 
comme accoucheur. 

Il s'y distingua surtout par son 
zèle actif à propager le bienfait de 
la vaccine : il avait vu dans cette 

*2'2 
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opération an principe conserra- 
teur. Attentif à tout ce qni pouTait 
être utile , il nota avec soin les 
variations de Tatmosplière, et plu- 
flienrs fois il a adressé à la Société 
d'^agricuttore le résultat de ses tra- 
vaux^ dont H a été particulièrement 
rendu compte dans les Mén|pires de 
1810, iSia et i8]3. Ce médecin 
accepta plusieurs fonctions publi- 
ques , et , dans leur exercice , on 
n'eut qu'à se louer de son zèle et 
de son caractère. 



PANAT (MM.), issus d'une 
famille distinguée, ils embrassèrent 
diverses professions ; l'un devint 
grand vicaire de Pontoise, et ses 
deux frères aînéà furent avec lui dé- 
putés, en 1789, par difTérens bail- 
liages aux États-Généraux. Époù- 
fantés parla révolution, ils se reti- 
rèrent de la scène politique , où ils 
furent peu remarqués. Le quatrième 
fi-ère des précédens , chevalier de 
Saint-Louis el de la Légion-d'Hon- 
neur, était capitaine avant la révo- 
lution. Tl se retira en Angleterre 
lors de l'émigration ; il y resta jus- 
qu'au 18 brumaire an VIII. Il rentra 
en France à celte époque , obtint 
un" emploi dans les bureaux de la 
marine , et devînt secrétaire de 
l'amirauté de France. M. de Panât 
occupait encore cette place en 
j^2/\ f et avait le titre de capitaine 
de vaisseau. 



PAR 
PABIS ( Jean - Frâhçois -Bap- 
tiste ) , marécbal-de-camp , cheva- 
lier de Saint-Lonis, naquit à Pon- 
toûe le 8 juillet 1748. En 1784 il 
était lieutenant an régiment de dra- 
gons d'Artois. Le duc d'Escars, son 
colonel à cette époque , fat «nvoyé 
en Prusse par Louis XVI (f^. ce nom) 
pour recueillir, auprès de Frédéric, 
des notions propres à l'amélioration 
de la cavalerie française ; M. Paris 
l'accompagna dans cette mission. 
En 1789, des troubles popidaires 
ayant éclaté à Oiâlons-sur-Mame, 
il les comprima avec soixante dra- 
gons. En 179 1 , il fit rentrer dans le 
devoir la garnison de Metz et le 
régiment de dragons d'Artois qui 
s'étaient insurgés. Il les maintint 
dans Tordre jusqu'en septembre 
1791 , époque à laquelle il éougra. 
Trente de ses dragons lui donnèrent 
une bien grande preuve d'attache- 
ment en vouant le joindre à Cobleniz 
pour y partager son sort. M. Paris 
entra dans la compagnie des prin- 
ces, et fut nommé commandant dans 
les chasseurs de Polignac. Il fit avec 
ce corps la campagne de 99 , et fut 
appelé à Ham par les princes. Se- 
condant de tous ses efforts leurs 
projets , M. Paris fut poursuivi, en 
1 797 , comme émigré , conspira- 
teur et agent-des Bourbons. En 1799 
il remplaça par intehàn M. d'Oil- 
lamson dans son grade de major- 
général de l'armée dite royale de 
Normandie. Après la pacification 
du 4 février 1800 et la mort de M. 
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de l^rotlë p le chevalier Brulart prit 
le commandement de la mêa>e ar- 
mée; mais, mécontent de voir le$ 
conditions mal observées , il partit 
pour Londres, et confia les intérêts 
à M. Paris, qui , dès-lors , partagea 
son pouvoir avec M. dçj^ouirmont. 
M. Paris , constamment attaché à la 
cause qu'il avait embrassée, arriva 
jusqu'à la restauration sans avoir 
porté atteinte à sa fidélité et à ses 
principe^ 

PEIiLE (Jeah-Claude), membre 
du Corps -Législatif, né à Arpajon 
le 7 janvier 1 74^ , décédé dans 
cette même ville le 24 ventôse an 
XII. Ses parens le destinaient à 
l'état ecclésiastique, mais il quitta 
le séminaire de Chartres à l'âge de 
a 3 ans, et prit le parti des armes. 
Honoré pendant sa vie de la con- 
fiance de ses concitoyens^ il le fut 
encore de leurs regrets à sa rdbxi. 

Personne , en effet , n'était plus 
digne que M. Pelle de cette es- 
time qu'inspirent les qualités so- 
ciales unies à la probité , premier 
attribut de l'homme de bien. D'a- 
bord officier municipal d' Arpajon, il 
sut^ar l'esprit d'équité dont il était 
doue, engager les habitans de cette 
commune à lui conférer le titre de 
iuge-<le-paU, lors de la création de 
cette magistrature. U exerça ce mi- 
nistère de confiance jusqu'en 1 799. 
Nommé juge au tribunal du district 
à Corbeil , il fut quatre mois après 
forcé d'accepter les fonctions d'ad- 
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miuislraleur du département. Il re- 
çut bientôt l'ordre du Comité de 
Salut public de se rendre à Lyon ; 
mais il ne put sans douleur être 
témoin des scènes affligeantes dont 
ce malheureux pays était le t^éétre ; 
cette sensibilité le rendit suspect et 
le fit arrêter. 

Rendu à la liberté par les soins 
de quelques amis , il courut bien- 
tôt d'autres dangers, et à la Vendée 
un homme fut égorgé fi ses côtés. 

De retour, il siégea de nouveau 
au tribunal de Corbeil jusqu'à jsa 
suppression. 

Cependant la constitution de l'an 
III commençait à faire luire sur la 
France une aurore qui présageait 
des temps plus calmes et plus ana- 
logues à la moralité de M. Pelle. U 
fut renommé juge-de-paix par le 
canton d' Arpajon, le 10 brumaire 
an IV; mais le 19 fructidor an V, le 
Directoire exigea qu'il revint au 
département , et ses collègues le 
choisirent pour président. 

Sa sage conduite lui concilia 
les suffrage de l'Assemblée élec- 
torale de l'an VI , et il fut nommé 
au Conseil des Anciens. 

Représentant du peuple, M. Pelle 
ne se démentit point dans sa con- 
duite ; exact à ses devoirs , obli- 
geant à l'égard de ceux qui récla- 
maient sou appuis il servit même 
de sa bourse ceux qu'il se pouvait 
obliger de son crédit. L'année de 
ses fonctions expirée , il iîit réélu. 
1 Après le 1 8 brumaire , le repré- 
•22.. 
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sentant Pettë entra dam la formation 
da Corps-Législatif. H devait sortir 
a la fia de l'an XU , lorsque la mort 
vint le surprendre. 

F É R O If ( Jacques - Claude ) . 
membre de la Légion-d'Uonneur, 
né à Saint-Nom-la-firetèche » près 
Versailles, en 1730, décédé à Paris 
le 6 juillet 1806. Sa lamille fut 
longtemps attachée à la maison de 
Louis XV (Fi>jr, ce nom» p. 54). Au 
sortir des classes , qu'il avait faites 
arec distinction au collège Maxarin, 
Pérou se li\ra aux études du bar> 
reau, fut reçu avocat , puis notaire. 

Quoique homme public, par état 
et par devoir, il fut homme de let- 
tres par état et par %o(kX, 11 donnait 
à ce dernier penchant, que son éru- 
dition lui avait rendu si naturel» les 
momens -dont il pouvait disposer ; 
raab, par suite de octte modestie qui 
faisait le Tond de son caractère, il ne 
voulut jamais livrer ses productions 
que sous k voile de Tanonyme. 
En 1800, le chef du gouvernement 
français , créant de nouvelles ma- 
gistratures à Paris , pour remplacer 
les municipalités, le nomma nn des 
adjoints de la neuvième mairie ; à 
la première mutation , H obtint le 
titre de maire. 11 mourut à Paris et 
fut enterré au cimetière de l'Est. 

PETIGNY, chevalier de Maure- 
pas, a rendu d'excellens services 
comme maire de la ville de Versail- 
les. Il était né à Rouen. 
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PETIT ( ÉDOûAao ) , docteur en 
médecine , chevalier de la Légion- 
d'Honneur, associé correspondant 
de l'Académie royale de Médecine 
de Paris , de l'Académie de Dijon , 
de la .Société médicale d'Émula- 
tion, et- de plusieurs autres so- 
ciétés savantes, est né à Corbeil 
le 1.1 avril i^Si. Elève de l'Ecole 
de Santé , il fit les campagnes de 
1796 et 1797 comme chirurgien 
au quartier - général de Lecourbe 
et Richepanse ; de retour à. Paris , 
après la paix de Campo-Formio , il 
devint élève de l'École pratique, 
chirurgien interne des hôpitaux de 
Paris, et mérita, par son zèle et 
son savoir, le premier prix qui fut 
donné par l'administration depuis 
la réorganisation de ces établisse- 
mens. Reç« docteur en médecine en 
ventôse an XI , il fut nommé méde- 
cin de Uhospice civil de Corbeil. 
médecin des épidémies, chirurgien- 
major de la garde naVionale , puis 
administrateur honoraire de Thos- 
pice. Ce dernier titre lui fut donné 
comme récompense des soins gra- 
tuits et généreux qu'il prodigua com- 
me chirurgien et connue médecin , 
en iéi3, i8i4 et idi5, à plus de 
six mille blessés militaires. M. Petit 
s'est distingué non- seulement par 
sa pratique, mais encore par ses 
écrits :, outre sa thèse sur rioflueoce 
des passions dans les maladies chi- 
rurgicales des armées, il a poblié 
l'Examen critique d'-un rapport mé- 
dico-légal sur un empoisonnement* 
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qui, produit sur l'appel, fit infirmer 
un jugement qui avait condamné 
à mort un chirurgien , jugement 
rendu sur un rapport fait avec 
légèreté et imprudence, a® Un 
Mémoire sur VéclampsU puer" 
pffrale^ cet ouvrage est hono- 
rablement cité dans le Dictionnaise 
des Sciences médicales et dans Té^ 
erit de madame l^chapelle (BiSlio- 
llièque médicale, i8io). S® Un 
Mémoire suk leshydropisies puer~ 
fféraleSy cette production a. reçu 
les mêmes mentions honorables. 
4<* Un Mémoire sur la Jièvre 
puerpérale, 5° Observation sur 
une opération de bronchotomie 
et un vice de conformation de la 
vessie ( Journal de Médecine ). 
go Un Mémoire sur l'hydrocé- 
phale aiguë, qui lui a^ obtenu un 
accessit à l'^eadëmie de Dijon* 

M., le doaeur Petit , praticien 
aussi recommandable par ses lu- 
mières cyae par ssr modestie, a 
adressé à l'Académie de médecine 
des observatrons sur les plaies de la 
tête, sur Tes plaîes dû éou , et sur 
cette maladie qui naguère a exercé 
\i\ sagacité des médecins de la ca- 
pitale , l'acronarcie , engourdisse- 
ment des mains et des pieds. Il a 
récemment publié une notice sur le 
choléra-morbus^ 

PEYRONET ( Jean -Michbl ) , 
naquit àVersnilles le i3 mars 1757. 
Né de parens peu fortunés, il fut 
obligé de chercher de très bonne 
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heure dans le travail les ressources 
qu'il procure. A seize ans il eirtra 
dans les bureaux de la maison du 
roi , et y fut chargé de la compta- 
bilité des fournitures de bouche 
depuis l'année 1778 jusqu'au 10 
août 17J2. Cette journée lui enleva 
tous s«s moyens d'existence. Con- 
traint par la> nécessité dechtrcherun 
enpk)i, il obtint, le a-i février 1 795, 
une place d'employ.é dans l'admi- 
nistration centrale d»départeraent. 
Sa capacité et son assiduité le ti- 
rèrent bientôt de cet emploi su- 
balterne. Après avoir passé par tous 
les grades de cette administration, il 
en fut nommé secrétaire-archiviste 
le ai février 1794» Quoique vivant 
à une époque d'orages^ Mt. Pe}&- 
ronet fut assi» heureux, poor con^ 
server soir emploi» . non • pas«^en fai- 
sant le sacrifice de* son opinion 
personnelle, non pas parles con»- 
plaisances indignes d'un homme 
d'honneur , mais- en se maintenant 
dans la ligne exacte de ses de- 
voirs. Par cette conduite , il obtint 
H confiance de tous les adminis- 
trateurs qui se succédèrent, et la 
place de secrétaire- général lors de 
l'établissement des préfectures. En 
1809 , il f e^ut une grande marque 
d'estime de ses concitoyens. Ils le 
désignèrent unanimement eomme 
premier suppléant au Corps-Légis- 
latif ; mais il refusa , objectant 
son peu de forttme , lei candidature 
à laquelle il était généralement 
appelé. En i8jo^ le gouvernement 
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récompensa ses senrices en lui 
•ccordant la crois de la Légion- 
d'Honneur. Cette faveur le flatta 
d'autant plus qu'il fut le premier 
secrétaire général décoré d'un ordre 
qui était rarement, h cette époque, 
la récompense de traTaui adminis- 
tratifs. En 1817, M. Peyronet fut 
atteint par la mesure qui supprima 
Jcs secrétaires généraux. Mais, es- 
timé de tous les préfets qui se suc- 
cédèrent dans le département de 
Seioc-et-Oise , entr'autres de MM. 
Gamier, Montaliret (f^. ces noms) , 
Lhomond , Delattre , Destoncbes 
( Voyez ces noms ) , ri ne tarda 
pas à être nommé chef du bureau 
de comptabilité , pkoe qu'il rem- 
plit jusqu'à sa mort. Pendant une 
carrière administrative de quarante- 
trois années, M. Peyronet se montra 
constamment homme de bien. Aimé 
de ses concitoyens , il mourut à 
Tenailles & l'âge de 70 ans, ne 
laissant à sa Fêuve et à ses enfans 
d'autre héritage qu'une réputation 
sans tache et un nom justement ré- 
véré. Il est pénible de dire que les 
travaux d'un si honnête homme 
n'ont point été récompensés par 
une pension à sa veuve septuagé- 
naire , et que ses fik , bien capables 
par leur éducation d'occuper un 
emploi honorable, n'en ont point 
encore obtenu du gouvernement. 

PHILIPPE - BERNAT , ancien 
militaire , aujourd'hui tonnelier , 
est né à CormeiUcs en 1789. C'est 
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un des citoyens qui ont montré le 
plus de sang-froid au milieu des 
balles des suisses. Après avoir passé 
la journée du 38 juillet i83o à faire 
des barricades dans les rues de Paris, 
il se fit remarquer par un trait d'au- 
dace à Vattaque du Louvre. Ce fut 
Philippe Bernay qui , à l'aide d'un 
marteau, brisa les verroux de la 
porte du Louvre, vîs-à-vis l'église 
Saint-Germain-l'Auxerrois, et qui en 
donna l'entrée au peuple. Bernay , 
après cette action, resta dans un 
silence modeste; mais un de ses 
compatriotes , membre de ]ai Com- 
mission des récompenses , fit valoir 
les droits de Bernay, qui fut porté 
pour la décoration. 

PIKIIBE GHi^D, ûTociit k la. 
cour royalù de t*am, e$l né à Cbfitil- 
lot le :î5 TioTÊinhre iSd^- Son père, 
prnjirieliiire à El 11 cl , avait élé aidc- 
de-iramp de B.irra$. l'un dc^ iJirec- 
teurs de U rqïublique frunçaiiie. * 



* On sait qa*H«e loi d*exil , rendue par 
h reiUaration contre les régicides, nVt- 
teignait que ceux d*eatr*enx qui «raient 
accepté des fonctions publiques pendant 
les Cent. Jours. C'est ainsi que Carnot, 
Merlin, Thibandeau, furent obligés d*abra- 
dunner leur patrie. Mais Barras, qui, le 
prrmier, aTait frayé le chemin de la vic- 
toire k Napoléon, n'ayant rien vonln ac- 
cepter de ce soldat heureux , échappa aux 
rigueurs de la loi d>iil et de haine, et put 
se fixer à Paris. Ce vieux directeur, fidèle à 
ses principes démocratiques , recevait dans 
son ermitage de Ghaillot ses anciens col- 
lègues de la Convention, et généralement 
tuus les citoyens qVii ne répudiaient pas 



Digitized by 



Google 



Dès i8ao, et à peine âgé de dix- 
huit ans, Pierre Grand fut l'un des 
membres les plus influens d*une so- 
ciété de carbonari , parmi lesquels 
figuraient Léon Halevy, qui» de- 
puis . s'est fait remarquer par de 
belles poésies: M.Gaijyap aujourd'hui 
préfet de l'Àrriège , etc. , etc. 

En i$3i , poursuivi pour un ou- 
vrage politique, Pierre Grand fut 
obligé de se réfugier en Belgique. 
Pendant qu'il était sur cette terre 
étrangère , il fut condamné . le 1 1 
octobre 1821, par la cour d'assises 
d£ Paris , à deux ans d'emprisonne- 
ment et deux mille francs d'amende. 
Il revint à Paris pour purger sa con- 
tumace, et comparut, le i5 no- 
vembre de la même année , sur les 
bancs de la cour d'assises , où il fut 
acquitté par un verdict du jury. 
Le i4 décembre suivant, malgré 
Taxiome non bis in idem, la Fa- 
culté de droit prononça contre ce 
jeuae publiciste, toujours à raison 
du même écrit, une exclusion de 
'deux ans de la Faculté de droit et 
de l'Académie de Paris. Le a février 
1 8aa , le conseil royal de l'instruc- 
tioii publique confirma cette déci- 
sion; le aa juin i8aa, il s'éleva à 
la Chambre des députés , à Tocca- 
sion devet acte arbitraire, une dis- 
cussion véhémente qui eut un grand 
retentissement. « J'ai lu avec atten- 



]«>nrs principe* de 89. Admit dan< ce cercle 
de patriotes éproiiTéa, Pierre Grand y puiia 
4« bvone heure Taoïoar de la liberté. 
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)» tion l'ouvrage de M. Grand . j>'é- 
» cria à la tribune M. Girardia ; j'y 
M ai trouvé des senti mens généreux ' 
» énergiquement ex]^rimés, l'amour 
a de la liberté et la hardiesse qui 
i) accompagne toujours son langage. 
» 11 parle de l'autorité avec respect, 
» de la Charte avec tout le regret 
» que lui inspire son anéantisse- 
» ment. Pierre Grand s'est montré 
n un zélé partisan de la Charte cons- 
u tilutionnelle. » ^ ^ 

Benjamin Constant et Chauvelia 
se constituèrent aussi les défenseurs 
de Pierre Grand, et flétrirent les 
professeurs qui descendaient de 
leur chaire pour se faire les instru- 
mens de l'arbitraire. 

Cependant Pierre Grand fut 
obligé d'aller finir son droit à Ren- 
nes , sous les auspices du vénérable 
Lanjumais , qui le recommanda à 
Messieurs TouUier et Carré, dont 
rélève sut bientôt mériter l'amitié. 
De retour à Paris, en i8a4 . Pierre 
Grand fvt admis au barreau et ne 
cessa de combattre les envahisse- 
mens de la restauration. ^ 

En 1896, les jésuites, par Ten-» 
tremise d'une dame B...., employè- 
rent mille moyens de captatioa 
pour faire abjurer aux enlans mi- 
neurs de Mm* Hecquet de Béran-» 
gcr , protestante , la religion de 
leur mère. L'tm d'eux ne put résis- 
ter aux rudes épreuves physiques 
et morales auxquelles la supertti* 
tion, le fanatisme et l'hypocrisie 
l'avaient livré , et il succomba. 
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M. Pierre Grand signala detant le 
tribunal de l'opinion publiqoe la 
conduite coupable des disciples de 
Loyola , et mërita ainsi d'être l'ob- 
jet des niTectires de la Congréga- 
tion . représentée alors dans tonte 
sa nudité par le Journal U Média" 
tenr^ cependant il parvint à dcs- 
ititter les yeux de la fille ainée de 
M«« llecquet de Béranger, qoi finit 
par renoncer au projet d'abandonné r 
une mère chérie. Le Connier et U 
Constitutionnel du lo septembre 
i8a6, peuvent être consultés sur 
cette aflaire. M«e Heccpiet de Bé- 
ranger esprima publiqueisent , dans 
le ConsiittHionnel do 8 novembre 
1826, toute sa reconnaissance pour 
M. Grand, qu'elle appela sod gé- 
néreui défenseur. 

Son mémoire sur la nécessité et 
les moç-ens de répandre les lumières 
dans la Bassc-Bretagoe, donna lieu, 
dans la séance de la Chambre des 
Députés, du ly mai i8a8, repro- 
duite dans tous les journaux du 18 , 
à nne discussion fort piquante, 
dans laquelle des Bas-Bretons mi- 
nistériels eurent à lutter contre 
MM. Kéralry. Benjamin -Constant 
et Charles Dupio. 

A la fin de 1828 et au commen- 
cement de 1839, il s'éJeva uue 
polémique entre l'éternel agent se- 
cret des princes. Fauche-Borel , et 
Pierre Grand, qui prouva que la 
négociation que Fauche-Borel pré- 
tendait avoir conduite pendant le 
Directoire , entre Barras et les 
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BouH>ons» n*etait qn'une' décep- 
tion et n'avait aucun fondement. 
Le Constitutionnel du i»*" janvier 
1 839 contient , à ce sujet • des ren- 
seignemens Ifistoriques utiles à con- 
sulter. 

Barras étant mort le 29' janvier 
1829. Pierre Grand prononça son 
oraison funèbre le i^^^ février . et 
fut dès-lors en butte aux attaques 
de la Quotidienne et de tons les 
journaux de la congrégation. 

Il fit une énergique consultation . 
contre le pouvoir qui avait fait ap- 
poser illégalement les scellés sur les 
papiers politiques de fex-directeur • 
Barras , em vertu d*un ancioi ordre 
de Peyronnet , aujourd'hui détenu 
au fort de Ham , et plaid», dans les 
audience» du 27 février et du i*"" 
mai 1 829 • en première instance et 
en cour royale, cette grande af- 
faire qui souleva de si vastes ques- 
tions. Dan& une chaleureuse proso- 
popée, il s'écria : « Courtisans in- 
» discreii et téméraires , n'enten- 
)> dez-^ous pas la voix de l'auteur 
M de la Charte qui vous crie : qui 
» vous a dit que j'ai été en corres- 
» pondunce avec un directeur de 
M la république ? Qui vous a initiés 
» ainsi dans les secrets des rois? 
» Pourquoi troublei-vous ma cen- 
» dre par vos injurieuses craintes? » 

Il considéra ensuite cette appo- 
sition des scellés, hors des cas- pré- 
vus par la loi , comme une violation 
de domicile et comme une tenta- 
tive criminelle. 
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Le a 3 juillet de la même année, 
Laignelot {Fby-ez ce nom), ex- 
conventionnel , auteur de deux tra- 
gédies, ^gis et Rienziy rendit le 
dernier soupir. Le lendemain 24» 
Pierre Grand, son ami, prononça 
un discours funèbre sur la tombe 
de ce citoyen. Ce discours, que les 
journaux publièrent, excita de nou- 
veau la colère de la Quotidienne , 
de la Gazette de France , et du 
Conseil de discipline de l'ordre des 
avocats. Ce conseil ne put pardon- 
ner à Pierre Grand d'avoir accordé 
des vertus à un conventionnel ré- 
gicide , et l'appela devant lui. Le 
1 2 août 1829 , Pierre Grand y com- 
parut. Vainement il invoqua Vari- 
ticle II de la Charte, qui comman- 
dait aux citoyens l'oubli des votes 
émis jusqu'à la restauration.. Pour 
prouver toute la force d'oubli de 
cet article, il rappela que Louis 
Xvili ( Voyez ce nom) lui-mêm& 
gvait appelé au ministère Fouché , 
dont le vote fut le même que celui 
de Laignelot. Le Conseil de disci- 
pline , dans sa séance du 20 août . 
prononça contre Pierre Grand une 
année de suspension de sa profes- 
sion. Aussitôt que cette violation de 
tous les droits fut connue au Palais , 
tous les avocats qui , selon l'usagé , 
devaient se réunir avant la fin de 
Tannée judiciaire dans un banquet 
où figuraient les membres du con- 
seil, s'empressèrent de se faire rayer 
de la liste des souscripteurs. le i5 
décembre suivant , Pierre Grand se 
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présenta en appel devant la Cour 
royale de Paris , toutes les sections 
réunies. Malgré une brillante plai- 
doirie de M. Berriile , et les saxjBui- 
tes consultations de MM. Dupin 
jeune. Carré (de Rennes) , TouUier, 
et de tous les barreaux de France , 
les magistrats de Charles X ( Voy, 
ce nom ) , confirmèrent la sentence 
du conseil de discipline. 

Au mois de janvier i83o, MM. 
Pierre Grand et Bavoux soutinrent» 
dans la France-Nouvelle , journfU. 
de Paris , que la sagesse et la poli- 
tique réclamaient l'abolition de la 
cérémonie du 2 1 janvier. La Cham- 
bre des Députés de i832 vient 
d'accomplir ce vœu. Dans sa .séance 
du 28 février, elle a prononcé de 
nouveau l'abolition de la loi du 1 9 
janvier 1816, malgré l'opposition 
et Yamendement de la Chambre 
des Pairs. * 

Le jour même où les célèbres 
ordonnances du 26 juillet i83o pa- 
rurent , Pierre Grand se rendit avec 
plusieurs patriotes chez M. Marrast, 
rédacteur de la Tribune, Là , ces 
citoyens , réunis au nombre de près 
de cent , se promirent de faire tous 
leurs efforts pour soulever les fau- 
bourgs , et jurèrent de s'ensevelir 
sous les ruines de Paris plutôt que 
de laisser triompher le despotisme. 
Le lendemain 27, Pierre Grand fut 



, * FiS Franre ne vent d*aacun«nniTersaire 
de réaction , "pas plu« de ceux de i7f>3 qua 
de ceux de 181 5. 
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du nombre de ceux qui allèrent en 
.dépotatioB cbex les députés Audry 
( de Payrareau ) , Labbej de Pom- 
pières, Casimir -Pérîer » pour ex- 
citer ces reprétentans à se mettre 
à la tète du motiremeni. Dam les 
journées des 38 et ag, Pierre Grand 
prit les armes. 

Le 39 , à midi , quand le peuple 
saisissait la victoire , le bruit cou- 
rût que des propositions venaient 
d'être &ites , en &iveur dn duc^de 
Bordeaux , aux députés réunis cbez 
M. Lafitte. 

Pierre Grand 6t remettre aussi- 
tôt aux députés une lettre, dans 
laquelle « leur rappelant que Louis 
» XVI ( yojrez œ nom) s'était li- 
» gué avec les ennemis de la France 
» et ai«it M^é le Traité de Pil- 
» nitz, précisément dans le moment 
» oè il prétait serment de fidélité 
D à la constitution et au peuple 
» français»' il les oonjurail, au nom 
» de la liberté , de ne point transi- 
» ger avec la tyrannie.. » 

Le même jour , à cinq heures , 
Pierre Grand se présenta au géné- 
ral LafoyeUe , à l'âôtel-de-Ville , 
pour lui ofirtr ses services de ci- 
toyen» et s'installa immédiatement 
dans le cabinet du colonel Zimmer , 
qui avait fait de tous les jeunes ci- 
toyens de bomie volonté autant de 
secrétaires de la nation. 

Depuis la révolution de juillet, 
M. Pierre Grand a contribué , en 
publiant des arlicles dans les jour- 
naux ; à VadoptioQ de la mesure 
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qui ne |>ermet plus que les prévc- 
nos et kft condamnés pour délits 
politiques soient confondus dans 
les prisons avec les plus vils malfai- 
teurs. 

Il a plaidé dans plusieurs affaires 
politiques» notamment pour Dela- 
ly , arrêté dans les troubles d'oc- 
tobre i83o, et qui déjà avait été 
condamné sous Louis XVIII {^Foy. 
cç nom) pour avoir conspiré en 
faveur 'de Napoléon, et pour Le- 
. noble» dans la conspiration républi- 
caine où figura M. Cavaignac. 

Ses ouvrages sont : 

Le Cri de la France , brochure 
in^So, 1631. 

De r Organisation politique en 
France, petit vol. in-S®» i835. 

Sa collaboration à l'année Fran- 
çaise, me'morial polititjue, seien- 
t^que et littéraire j 3 gros vol. 
.in-80, 1836. 

De la nécessité de ciffiliser la 
Basse - Bretagne et d'abolir la 
marque nu flétrissure, brochure 
in-8»» 1838. 

Mémoire pour Pierre Fïctor, 
du Tliédtre'Français , contre le 
baron Taylor, broch.' in-8*». 

Oraisons fiinèbres de Barras 
et de Laigneht, brochure ii|-8o» 
1839. 

Tentatit^e d*enlèyement de* 
papiers politiques de Vex^direc" 
leur Barras, br. in-8<>» 1839. 

Fauche-Borel démasqué, br. 
iti-80, 1839. 

D€ ViUégaUté du décrtt du 
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i4 décembre i^io etde V'uicons- 
Ututionnalité de l'ordonnance de 
i8a2, concernant là profession 
d'avocat, br. tïi-8<», i83o. 

Pour ses principales plaidoiries 
politiques » voir la Gazette d^s 
Tribunaux des i4 février, 28 fé- 
yier, a mai 1839, 9 janvier i83i. 

PIERRES ( Philippe - Deitis ) , 
imprimeur distingué de Versailles , 
membre des académies de Dijon , 
Lyon , Rouen et Orléans , mort à 
Dijon en 1808, à l'âge de soixante- 
huit ans. Pendant toute sa vie, M. 
Pierres a fait du perfectionnement 
de Tart typographique Tobjet de 
Ses études et de ses travaux les plus 
fcbers. Très habile mécanicien, il 
avait en outre le t^îeAt d'exécuter 
«n petit , le Modèle de ses inven- 
tions. Pédant son voyage en Fran- 
ce, Francfclin, qui s'intéressait vive- 
ment aux progrès d'un art qu'il 
avait exercé lui-même, ne tarda 
pas à distinguer M; Pierres. Il se 
lia très particulièrement avec lui , 
et obtint de son amitié qu'il se 
chargerait de montrer à son pelit- 
fils , Benjamin Bitche , les principes 
de la typographie. Francklin avait 
fait en Amérique un grand nombre 
d'essais pour multiplier très promp- 
tement les copies, il vit avec plai- 
sir ceux auxquels M. Pierres s'était 
livré depuis 1778 sur le polytypage. 
Estimé de touç les hommes éclai- 
rés , M. Pierres reçut des marques 
'd'encouragement des ministres et 
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des personnages les plus recom- 
mandables, tels que de 1^ Roche- 
foucauld, Bailly {V. ce nom, p. 60), 
l'abbé Bossut, etc., qui venaient le 
voir et s'assurer par eux-mêmes des 
progrès de ses tentatives. Le pape 
Clément XIV ordonna , sur la de- 
mande de l'ambassadeur de France , 
qu'il lui fût envoyé , pour servir h 
son grand ouvrage, une épreuve de 
toutes les espèces de caractères de 
l'imprimerie du Vatican. En 1782, 
le roi de Pologne , Poniatowski , 
dans l'intention d'instituer ft Var- 
sovie une bibliothèque publique , 
s'adressa à lui et le chargea de ré- 
diger le plan de cet établissement 
et d'indiquer les livres les plus uti- 
les et les plus estimés dans tous \eA 
genres et sur toutes les matières. 
Après que son travail fut achevé , 
le roi de Pologne kn envoya une 
médaille d'or, portant d'un côté 
le portrait du monarque , de l'au- 
tre trois couronnes de laurier , de 
chêne et d'olivier, avec cette lé- 
geiide : Merentibus. 

M. Pierres a publié une foule 
d'éditions, dont la correction fait 
le principal mérite. On lui doif une 
nouvelle presse , qui fut approuvée 
par Tacadémie des sciences. 

PIGEON (Jean -Marie), né à 
HerbeviUe , arrondissement de Ver- 
sailles^ le 17 décembre 1756. Cul- 
tivateur , membre de la société 
d'agriculture de Seine -et -Oise , 
ancien juge-de-paix, ancien prési- 
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dent d'une société de laquelle ëtai^ 
membre le défenseur de Louis XVI 
(F^ojrezce nom), Tronchet, qu'il 
parvint à soustraire à une arresta- 
tion pendant son séjour à Palaiseau. 
Nommé , le 4 août 181 4 > maire de 
cette commune, il fit tout pour la 
protéger contre la rapacité de l'é- 
tranger. Il assista les pauvres dans 
ces temps malheureux, et exposa 
plusieurs fois sa vie pour servir les 
habitans de Palaiseau. 

PIHAN-DELAFOREST (Paul- 
FaÀHçois), naquit à Pontoise à la 
fin de 1739, et mourut procureur- 
impérial , près le tribunal de pre- 
mière instance dp cette ville , le 16 
piars 1810. Ce fut m collège de 
Pontoise qu'il fil ses premières 
études; il s'y fit remarquer par son 
application au travail et par ses 
essais souvent couronnés. Après 
avoir terminé ses humanités , il se 
destina au barreau. En 1764 , il fut 
reçu avocat au parlement de Paris, 
y exerça cette profession avec ta- 
lent , et s'y fit connaître par divers 
plaidoyers d'éclat. En mai 1774, 
M. de Sauvigny, intendant de la 
généralité de Paris , lui fit occuper 
la place de subdélégué, que son 
père, doyen des avocats près le 
bailliage de Pontoise , avait remplie 
pendant trente-quatre ans,^ Quelque 
temps après , à la demande des of- 
ficiers du bailliage, il obtint les pro- 
visioijs des offices d'avocat etde pro- 
cureur di^ roi de cette même ville. 
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I>ans ces deux genres de travaom 
il sut également développer des 
talens administratifs et judiciaires , 
et se faire aimer dans l'une et Vau- 
tre administration. En juillet 1789 > 
il fut envoyé en exil , ^t »la fin de 
1 790, ce magistrat fut rendu à ses 
anciennes fonctions sous ie titre de 
commissaire près le district de Pon- 
toise. Dans le mois de septembre ' 
1 792 , M. Pihan-Delaforest fut privé 
par un décret, comme tous les cobh 
missaires du roi , de ses fonctions 
public^s , et mis dans une maisoa 
de détention. Séparé de sa femme 
et de sesenfans, il se montra calme 
et résigné. Rendu.» la. liberté pat 
l'entr-emise de»> représentsams da 
peuple, Laorpix et Musset, il fat 
nommé* quelqme temps après, 
membre du bureau dà conciliation 
près le tribunal du district de Pon- 
toise. En l'an IV, les sections d« 
cette ville l'appelèrent à- Fanam- 
mité à la place de jage^de-paix , 
qu'il occupa: jusqu'en Van "VUI , 
époque à laquelle il fut nommé par 
le premier consul commissaire du 
gouvernement , et en Van XUl pré- 
sident du collège électoral de Var- 
rondissement de Pontoise. 

Pihan-Delaforest fut quarante- 
six ans magistrat; il a laissé an 
ouvrage imprimé à Paris en 1771 > 
sous le titre à'£sprit des coutU" 
mes du bailliage de Sentis ( ^«sr- 
cure de Frotte, août 1772, P*€* 
94 ). Non content d'ofiûrtr ses con- 
seils à ses concitoyens et de leuf 



^itizedby Google 



Digitized 



PLU 

dérouer son existence comme ma- 
gistrat , il voulut encore leur con- 
sacrer ses loisirs comme écrÎTain : 
c'est dans cette vue, qui l'honore, 
qu'il s'attacha à réunir tous les ma- 
tériaux d'une Histoire, do sa ville 
et du Vexin Français, Son fils , 
sous- caissier au ministère de l'in- 
térieur en 1810, promit de faire 
paraître cet ouvrage. 

Piban-Delaforest fut honoré de 
l'amitié du célèbre Camus et de 
celle du duc de Plaisance, arcbi- 
trésorier de l'empire (/^. Lebrun). 

PLCCHET (Viwcent) , cultiva- 
teur, maire de Trappes , membre de 
la société d'agriculture de Seine-et- 
Oise. Si la commune de Trappes 
fut préservée du pillage, au milieu 
d'un passage continuel de troupes 
étrangères» et surtout lors du cam- 
pement des régimens prussiens , de- 
puis le 3o juin jusqu'au 18 juillet 
i8i5 , elle ne le dut qu'aux soins 
actifs et aux sacrifices sans nom- 
bre de son maire , M. Pluchet. 
Rien ne fut ménagé pour sauver son 
village : vaches , moutons , four- 
rage, etc., tout ce qu'il possédait 
fut généreusement prodigué. M. 
Pluchet ne voyait d'autre intérêt 
que celui de ses administrés , et si , 
dans ces circonstances difficiles, 
jies concitoyens furent sauvés du 
danger , ils ne le furent qu'au péril 
de. son existence. Louis XVUI {Foy, 
ce nom), pour récompenser sa 
* conduite^ le non^ma chevalier de la 
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Xégion- d'Honneur le â» novembre 
1817. Cette faveur ne fit quermii- 
mer son zèle. Quelque temps après 
les céréales manquèrent; tandis qu^ 
d'autres spéculaient sur la famine , 
M. Pluchet livrait son blé à perte à 
ses concitoyens. 

POINSINET DE SIVRY 

( Louis ) , naquit à Versailles le 20 
février 1733. Son père était huis- 
sier du cabinet du duc d'Orléans. 
Après de brillantes études faites au 
collège de la Marche , Poinsinet fit 
paraître un recueil de poésies ( les 
Egléides). Un style brillant et 
pittoresque en assura le succès , 
et plaça bientôt l'auteur au rang 
des poètes. Bientôt après il don- 
na une traduction en vers d'vtf- 
nacréon, Bion et Mosvhus j. û.t 
paraître, à vingt-six ans, Briséis, 
tragédie qui obtint le plus éclatant 
Succès; puis Ajax , dans laquelle 
la scène de la dispute des armes 
d'Achille est remarquable. 

Poinsinet fut à-la-fois historien , 
moraliste , grammairien , journa- 
liste , antiquaire ; sa plume ne fut 
étrangère à aucun sujet, personne 
peut-être ne composa avec plus de 
rapidité , mais il embrassa trop 
pour exceller. Dans un âge avancé , 
sa passion pour la scène se ré- 
veilla; en 1789 il fit imprimer 
Caton d'Utique, mais ne fit pas 
représenter cette pièce. Poinsinet 
était du nombre des gens de lettres 
à qui la Convention accoyrda d^s 
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secours; il mourut à Paris le i^ 
mars i8o4* 

Poinsinet de Si^ry était membre 
de r Académie de Nancy ; son théâ- 
tre et ses ceuTres di? erses ont été 
imprimés en 1773» in-ia. Son 
théâtre d'Aristophane» traduit par- 
tie en Ters , partie en prose , arec 
les (ragmens de Ménandre , a paru 
en 1784. 4 vol. in-Ô». — Poinsinet 
( /Lntoine-Alexaadre-Henri ) , frère 
de Poinsinet de Sivry, auteur du 
Cercle et de plusieurs ouvrages 
dramatiques , était né à Fontaine* 
bleau le 17 novembre 17^5. 

FOIjONGEAU, ancien ingénieur 
en chef des ponts-et-chaussées du 
département de Seine- et -Oise , 
chevalier de la Légion- d'honneur, 
Tun des membres de la Société 
centrale d'Agriculture de Seine- 
et-Oise. Ce département doit aux 
soins de M. Polonceau un grand 
nombre d'embellissemens et d'a- 
méliorations, l^s divers Mémoires 
qu'a piddiés jusqu'ici ce savant mo- 
deste , ont la plupart été conçus 
dans un but d'intéi'ét général. 

Par ordonnance du 18 octobre 
i83o , M. Polonceau a été élevé au 
grade d'inspecteur divisioonmre des 
< ponts -et- chaussées , et remplacé 
dans ses premières fonctians par 
M. d'Astier de la Vigerie. 

PRÉVOST DB SAINT -CYA 

( le chevalier ) , officier de la Lé- 
gion-d'Honneur, naquit à 3aint-Cjr. 
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Après avoir &iit plusieurs campa- 
gnes avec distinction, Prévost de 
Saint-Cyr obtint le grade de ser- 
gent-major • et assista à la célèbre 
campagne de i8o5. A la bataille 
d'Austerlitz , où se montra d'une 
manière si brillante son régiment , 
le 4® d'infanterie de ligne , il rem- 
plaça le porte-drapeau tué au corn- 
mtrncement de l'action. Prévost se ^ 
fit remarquer par sa valeur , et fut 
atteint de neuf blessures; aucune 
heureusement ne fut mortelle, et 
d'autres occasions lui furent encore 
offertes de déployer un nouveau 
courage. A l'attaque du cimetière 
d'Eylau , Prévost fit preuve encore 
de la même intrépidité. Dans di- 
verses autres circonstances , ce 
militaire , toujours à la t^e des 
siens, se distingua par une foule 
d'actions d'édat. A la bataille de 
Wagram , Prévost , se trouvant sé- 
paré de son peloton, ÙA assailli par 
plusieurs autrichiens qui le som- 
mèrent de se rendre. Le saibre à la 
main , il en mit deux hors de com- 
bat ; il allait faire justice d'un troi- 
sième lorsqu'un quatrième survint, 
qui lui mit à bout portant une balle 
dans les reins. D'autres , irrités de 
sa résistance opiniâtre , le renver- 
sèrent et le mutilèrent à coups de 
bayonnette • et disparurent après 
l'avoir laissé pour mort sur le champ 
de bataille. Comme il donnait en- 
core quelques signes de vie, on le 
releva ; mais il ne put pontinuer son 
service. Le lieutenant Prévost de* 
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Saint-Cyr rentra dans ses foyers, 
et plus tard il fut nommé major de 
la première légion de la garde na- 
tionale de Tarn-et-Garonne. 

PRUDHOMME (Pierre-Fban- 
oois). Il naquit à Mantes en i^Sa , 
et mourut docteur-médecin dans' la 
même ville au mois de mai i8i4t 
à l'âge de soixante* deux ans. La 
ville et les environs de Mantes 
éprouvèrent une perte très sensi- 
ble dans la personne de ce praticien 
philanthrope , qui avait été chhrur- 
gien-major des gardes suisses, il 
succomba victime de son zèle à pro- 
diguer les secours de son art dans 
répidéraie grave qui fut introduite 
en i8i4 par le passage et le séjour 
dans cette ville des soldats de la 
grande armée , au nombre de plus 
de 20,000. * Magistrats , citoyens , 
tous s'empressèrent à Tenvi de ren- 
dre les derniers devohrs à cet homme 
de bien , dont là mort fut un juste 
sujet de deuil pour toutes les classes 
de la société. 

PU JEt ( PiERHE DE ) , chevalier 
de Saint-Louis, nuiréchal^de-camp , 
naquit à Poissy d'un bailli d'épée 
de Troyes en Champagne. Cet offi- 
cier entra en qualité de sous-Iieu- 



* D«n« cette même épidémie, qui fut un 
véritable typhus, iuccombèreot austi les 
médecins Barté et Aoger. (Trit un de.voir 
pour nous de rappeler leur dévouemenl-et 
de consacrer lenrs nums à Tesliuie pnbli- 



tenant dans le régiment de Picar^ 
die ; il y fit ses premières armes , 
et avec ce corps les campagnes de 
la guerre de sept ans. Des infirmités 
contractées au service, rendirent 
très pénible sa longue et doiilou- 
reuse existence. Arrêté dans Ift car- 
rière qu'il avait parcourue avec 
lM>nneur , il ne put s'occuper de sa 
fortune ; aussi ne laissa-t-il à sa 
veuve qu'une mémoire honorable , 
et qui donne lieu de regretter que 
lorsqu'un brave en retraite suc- 
combe, il emporte tout avec lui. 
M. de Pujel mourut à Poissy gé- 
néralement regretté. 



RANDON DU THIL ( Gharlesi- 

Nicolas), né en , à , ancien 

directeur des contributions indi- 
rectes de Seine-et-Oise , chevalier 
de Tordre de la Légioa-d'Hon- 
nenr. Pourvu d'abord d'une belle 
fortune» il devint receveur-géné- 
ral des finances du Soissonnais. 
Son père, Randon de Pommery, 
ancien trésorier de la reine Marie- 
Antoinette , garde-général des meu« 
blés de la couronne , surintendant 
des financés de Mesdames , tantes 
du roi , et receveur^énéral des fi- 
nances , avait obtenu par grande 
faveur que son fils , en mincnrité , 
occuperait après lui cette dernière 
place, avec dispense. M. Randon du 
Thil n'exerça cet emploi que pen^ 
dant quinze mois , jusqu'à la sup- 
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pression ât^ receveurs ^ (généraux , 
en 1790. Lorsque la révolution 
éclata, M. Randon, arrêté comme 
8«ftpect , fut d'abord emprisonné 
aux Madelonnettes k Paris , ^puis 
écro«é de nouTean à Port -Royal» 
comme ancien recereur-général : il 
vit périr sous ses y.enx plusieurs de 
ses collègues , et n'obtint son élar- 
gissement que long-temps après la 
révolution do 9 thermidor. H avait 
perdu à-la-lbis sa fortune et sa li- 
berté. Après avoir recouvré l'une, 
sans retrouver l'autre , M. Randon 
du Thil dut chercher les moyens 
d'améliorer son existence. Doué 
d'une facile érudition, il s'occupa 
de littérature , travailla pour le 
théâtre , soit seul , soit avec d'au- 
tres auteurs , et fit des articles de 
journaux. Sous le ministre de la 
guerre Berthier (^f^oyez ce nom) , 
il obtint la place d'administrateur 
des étapes et convois militaires ; 
mais cette régie «yant été suppri- 
mée quelques mois après , il cher- 
cha un autre emploi , et fut , lors 
de l'organisation des droits-réunis 
en France , nommé directeur de 
cette administration pour le dé- 
partement de Seine»et-Oise, place 
qu'il occupa à Versailles jusqu'en 
i83i. I^rs de la rentrée de Louis 
XVllf (f^. ce nom), M. Randoo passa, 
de la garde nationale de Versailles, 
dans le corps de la garde à cheval de 
Paris. M. le duc tle Reggio ayant 
pris le commandement en chef de 
la garde national^ parisienne, ce 



maréchal le choisit pour son aide- 
de-camp. M. Randon resta attaché 
au maréchal Oudinot jusqu'au li- 
cenciement de cette garde. 

On doit à la plume de M. Ran- 
don du Thil , deux recueils de poé- 
sies, publiés,* l'un, sous le titre 
de Rêveries poétitjues f vèl. in-i8, 
Paris, i8a5; l'autre, sous celui de 
JYouê^elUs Rêveries poétiques, vol. 
in-18, Paris, 1827. Des descrip- 
tions animées , une aimable philo- 
sophie exprimée dans des vers qui 
ne sont pas sans poésie , ont hono- 
rablement placé M. Randon du Thil 
parmi nos écrivains. On distingue , 
parmi ses tableaux poétiques , JVé" 
rina^ EpCire à une Mère d^so^ 
lée de la perte de sa fille ; le 
Vieux Chien de Chasse ; Prome- 
nade sur mer^ le Désert j les rui- 
nes de VAhbaye de Jumièges ,' 
Madame de la VaUière ,* le Petit 
malheureux , et d'autres pièces 
empreintes d'une douce mélancolie. 

RÉMOND (EoME-ANDRé),néà 
Versailles le 10 août 1780, entra 
fort jeune, avec quarante autres 
élèves ouvriers, à la manufacture 
d'armes de cette ville , pour y per- 
fectionner les limes , genre d'indus- 
trie alors à peine connu en France. 

Les succès du jeune Rémond 
furent rapides. Il n'avait pas en- 
core dix-sept ans'lorsque des dépu- 
tés de la Convention lui décernèrent 
une récompense, pour le perfec- 
tionnement qu'il avait> déjà apporté 
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«dans la fabrication des limes ; cet 
encouragement, donné à propos-, 
aujpnenta le »èïe et TactÎTité de cet 
habile oowier, le seul de ses qua- 
rante compagnons qui soit YÎTaqt 
aujourd'hui. Quelques années après 
M. Rémond fabriqua pour son 
•compte ; les travaux de cet ingé- 
nieux artisan contribuèrent bien- 
tôt à donner une telle perfection à 
la fiftbrication des limes, qu'en peu 
d'années il parvint à placer notre 
pays au premier rang dans ce genre 
d'industrie , et à ne plus nous faire 
redouter la supériorité des anglais 
nos riyaux. 

En i8a3, M. Rémond présenta 
à l'exposition des produits de l'in- 
dustrie, un tableau renfermant qua- 
rante-six limes fabriquées avec des 
«ciers français , et qui sont aujour- 
d'hui déposées au Conservatoire des 
Arts et Métiers. I^ jury central re- 
connut qu'elles Vtaient supérieures 
aux limes étrangères , et même 
préférablemeut recherchées dans les 
ports de mer , où il est cependant 
très fecile de s'en procurer de l'An- . 
gleterre. Ses travaux furent récom- 
pensés par une médaille d'or, qu'il 
reçut alors du gouvernement ; et le 
conseil municipal de la ville de Ver- 
sailles^ pour honorer le mérite de 
M. Rémond , lui décerna une autre 
médaille 4'or à la même époque. 

Les ouvriers formés sous sa di- 
rection, ont déjà répandu dans 
toute la France la fabrication des 
bonnes limes ; et si notre pays en 
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reçoit aujourd'hui les bienfaits , il 
les doit à M. Rémond , qui réunit 
dans ses ateliers beaucoup d'orphe- 
liiis , dont il est l'appui. 

RICHARD ( AifTOurs), l'un des 
membres primitifs de la société 
d'agriculture de.Seine-et-Oise, fils 
du célèbre jardinier-botaniste de 
Trianon , oncle du professeur de 
botanique à l'école de Paris , né à 
Versailles en 1734. Son père avait 
été un de ces hommes rare^ qui se 
forment d'eux-mêmes. De jardinier 
d'un amateur anglais , devenu fleu- 
riste pour son propre compte , il 
avait su échanger ses propres re- 
noncules semi- doubles contre les 
plus belles fleurs de Harlem. Quel- 
ques leçons reçues du jeune Le- 
monnier, alors médecin à Saint- 
Germain , l'avaient mis en état 
d'entendre le latin de la bo- 
tanique. 11 devint donc à Trianon 
jardinier - fleuriste dé Louis XV 
( f^ojrez ce nom ) . ou plutôt jar- 
dinier-botaniste, et se trouva en 
état de former, sous la direction de 
Bernard de Jussieu , un jardin de 
botanique qui a joui d'une célé- 
brité méritée. C'est à lui qu'on doit 
l'usage et les principes de la cul- 
ture en terre de bruyère, décou- 
verte qui a aujourd'hui une si 
grande influence sur le commerce 
et l'art du pépiniériste. 

Père d'une nombreuse f:«.mille , 
il destina son fils Antoine , qui avait 
fait ses études au collège de Ver- 
a3 
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sailles, et suivi an jardin du roi les 
cours de botanique et de chimie , à 
être botaniste Toyageur. 

Le jeune Antoine Richard s'es- 
saya à cette vie active dans la Fran- 
ce même, et son père^ qui voulait 
Texcrcer à parcourir des pays sans 
routes et sans secours, le fit partir 
h pied pour aller dépouiller le 
Mont-d'Or , avec les instructions de 
Lemonnier , qui avait au.*si , dès sa 
jeunesse , visite cette riche monta- 
gne. 

Mahon était tombé au pouvoir de 
la France. Antoine Richard fut en- 
voyé, aux frais du roi, pour par- 
courir toute Vile de Minorque , et 
il enrichit le jardin de Trianon d'un 
bon nombre d'espèces d'arbres et 
de plantes méridionales qu'on ne 
possédait plus en France. De ce 
nombre fut la jolie Girofltfe , ou 
Julienne maritime, qui, sous le 
nom de MàhoniUe ou gazon de 
Mahon, est devenue un des phis 
brilians ornemens des bordures et 
des corbeilles de fleuri;. Il en\(oya 
même plusieurs objets qui avaient 
échappé aux anciens botanistes , 
tel fut le bui% à feuilles de laurier ^ 
qu'on a uommé buis de Mahon. 
Le collecteur de raretés fut ensuite 
dirigé sur les îles de la Grèce , et 
il parcourut successivement tout le 
tour de la Méditerranée pendant 
l'espace de six années. A son retour, 
en 1 764 . il devint le second de 
soiti père, et fut envoyé deux fois 
en Angleterre pour faire des achats 
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dans les pépinières de ce pays , si 
riche en correspondances. 

Eu 1774* le jardin de botanique 
disparut , quant à sa forme métho- 
dique. Antoine Richard devmt alors, 
conjointement avec son père , jar- 
dinier de la Reine. Ce fut au goût 
qu'il avait acquis que le jardin pit«- 
toresque établi dans ce même en> 
clos, par le premier architecte Mic- 
que, dut ses principaux charmes, 
par l'art avec lequel il sut placer 
les riches débris du jardin bota- 
nique. 

Plusieurs jardins de ce genre 
gracieux furent ïormés en difTérens, 
temps , dans les environs de Paris , 
par ce même jardinier-botaniste ^ 
qui eut, peu de temps après, le cha- 
grin de les voir ravager. 

Chargé temporairement de con- 
server les plantes rares de Trianon « 
après 1789, Antoine Richard de- 
vint, en l'an IV de la république 
( • 797 ) » ^^ jardinier de l'école 
centrale, et son zèle renaissant fit 
reparaître, dans une partie du grand 
carré de l'ancien potager de Ver- 
sailles, un jardin de botanique qui 
mérita d'être visité par les natura- 
listes de Paris , et où des cours fu- 
rent donnés aux amateurs de Ver- 
sailles par le professeur d'histoire 
naturelle de la même école [Voyez 
Duchesne). 

Lors de la formation des Sociétés 
d'agriculture , l'administration dé- 
partementale, dont Antoipe Richard 
n'avait cessé d'avoir la confiance ^^ 
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le désigna comme un des mem- 
bres primiti& de celle de Seine-et- 
Oise. Très assidu aux séances , ses 
lumières et ses connaissances ac> 
quises étaient fréquemment consul- 
tées , et il fut chargé de Texécution 
de diverses expériences entreprises 
dans les jardins particuliers , dont 
le ministre avait accordé la jouis* 
sance à la société* 

Devenu plus que septuagénaire^ 
lors du rétablissement du potager, 
<>rdonné en 1 8o5, il fut privé tout-à* 
coup de la jouissance du jardin, et 
• desappointemens dont le préfet avait 
obtenu la conservation ; il attendait 
•qu'on fit enfin droit à ses justes 
demandes , lorsqu'il fut attaqué 
d'une fièvre inflammatoire à la- 
quelle il a succombé après six jours 
de maladie,, le 28 janvier 1807 , 
âgé de soixante-treize ans , laissant 
nne veuve , deux filles et un garçon, 
dans une situation à laquelle il ne 
pouvait s'attendre , après une vie 
aussi remplie de travail et une aussi 
sage conduite* 

RICHARD ( Louis - Claude - 
Marie ) , chevalier de la Légion- 
d'Honneur^ membre de l'Institut 
( Académie royale des Sciences ) , 
professeur de botanique à la Faculté 
de médecine de Paris , correspon- 
dant de la plupart deS Sociétés sa- 
vantes nationales et étrangères , na- 
quit à Versailles le 20 septembre 
1754* Son père , jardinier du roi à 
ÂuteuU , lui donna une éducation 
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soignée , que secondèrent merveil- 
leusement les heureuses dispositions 
et la facilité du jeune Richard. Pos- 
sédant au plus haut degré l'art de ^ 
lever el de dessiner les plans , il y 
exerça de bonne heure son fils, 
qui , à l'âge de 1 a à 1 3 ans , excel- 
lait déjè dans cette partie du dessin ; 
mais entouré des richesses végétales 
que Louis XV avait réunies dans les 
jardins d'Âuteuil et de Trianon , 
dont son oncle était le fondateur et 
le directeur, le jeune Richard se 
sentit bientôt entraîné par une 
force irrésistible vers l'étude de la 
botanique et des autres branches 
de l'histoire naturelle. Il y consa- 
crait tous les instans qu^il passait 
dans la maison paternelle. A l'âge 
de dix ans , Richard étudiait déjà 
l'organisation des végétaux avec un 
soin particulier. Il se formait un 
herbier, soit de plantes qu'il trou- 
vait dans ses promenades , soit de 
celles qu'on cultivait dans les jar* 
dins du roi. Bientôt ce goût devint 
une passion dominante qui décida 
de son sort. L'histoire naturelle, fut 
l'objet de toutes ses pensées ; la 
lecture de quelques voyages en- 
flamma son imagination pour les 
productions merveilleuses des pays 
lointains, et*il fit dès-lors les pré- 
paratifs nécessaire^ aux voyages 
dont il était sans cesse préoccupé. 
L'occasion se présenta enfin : il par- 
tit pour la Guiane française avec H 
titre de naturaliste du roi. Richard, 
au comble de ses vœux, explora 
23.. 
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avec la plus scrupuleuse attention 
Cayenne , la Guiane , la Martinique , 
larGuadeloupe , la Jamaïque» Saint- 
Thomas » et presque toutes les ilcs 
situées à Ventrée du golfe du Mexi- 
que : les forêts et les savanes n'ont 
pas de retraites qu*il n'ait ▼imi- 
tées , les montagnes de pics qu'il 
n'ait gravis , et la terre de profon- 
deurs qu'il n'ait sondées. Il fît mar- 
cher de front toutes les branches 
de l'bbtoire naturelle. Il revint 
•près huit ans d'absence, chargé de 
coUer/tiens de toute espèce , toutes 
précieuses et presque toutes incon- 
nues. 11 avait ruiné sa santé , épuisé 
toutes ses ressources pécuniaires; 
il demanda le remboursement de 
tes avance-s. C'était le moment de la 
plus grande agitation en France; 
sa voix ne fut point entendue , et il 
connut la détresse. Lorsque le 
calme eut été un peu rétabli , l'é- 
cole de santé et l'Institut ayant été 
créés, Richard fut appelé dans ces 
deux corps et fiit chargé , à l'École 
de santé, de l'enseignement de 
Thistoire naturelle médicale. L'ob- 
jet de tous les travaux de Richard 
était de ramener la botanique , et 
particulièrement l'organisation des 
végétaux , 4 un petit nombre de 
principes fixes , et de créer une 
nouvelle philosophie botanique qui 
pût remplacer celle de Linnée , et 
probablement il allait faire jouir le 
public de ses travaux , tous dirigés 
vers ce but , lorsqu'il mourut dan.s 
le courant de iSai. Son éloge fut 
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prononcé par M. Dupuytren , < 
la séance publique du %% novem- 
bre 1821. 

RICHAAD ( Achille ), fils du 
précédent , docteur en médecine , 
professeur -suppléant de botanique 
à la Faculté des sciences , professeur 
de botanique auprès de la Faculté de 
médecine de Paris , membre de la 
société philomathique et de la so- 
ciété d'histoire naturelle de^aris , 
correspondant de plusieurs société 
savantes nationales et étrangères, 
est né à Paris le 27 avril 1 794. Il 
s'occupe avec une ardeur extrême 
de botanique et de physiologie vé- 
gétale r et il tait chaque année^ soit 
à la Faculté de médec'me , soit à la 
Faculté des sciences, des cours 
très suivis. Il a publié plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels nous ci- 
terons les suivons : i^ Nouveaux 
Siemens de botanique et de phy^ 
êiologie v^e'tales , i vol. in 8^ 
avec 8 planches, 3« édition; Paris, 
i8a3. Cet ouvrage sert de guide 
aux nombreux élèves qui suivent 
les cours de botanique des Facul- 
tés de médecine et des sciences, 
et du Jardin-du-Roi. a» Botanique 
médicale, ou Histoire naturelle 
et mtfdicale des alimens, des poi- 
sons, et des medicamens tirés du 
règne végtftéU , a vol. in-8<», Paris , 
1 82S. 30 Histo re naturelle et mé- 
diccle de Vipécacuanha du com- 
merce, I vol. in- 4** avec 2 plaur 
ches, Paris» 1819. 4° Formulaire 
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de pèche, ou Recueil des formn-' 
les les phis usitées dans la p'rati- 
€jue médicale , i vol. in-32 , 3« 
édition, Paris, 1824- 5« Mono- 
graphie du genre hyârocotyle j 
1 vol. in-8« avec ï6 planches , 
Bruxelles, 1819. Il a lu un grand 
nombre de Mémoires , soit à VAca- 
démîe des sciences, seit aux So- 
ciétés philomathiqiie et d'histoire 
naturelle de Paris, qui ont été im- 
primés dans le Rollttin des Scien- 
ces , les Mémoires de la Société 
d'histoire naturelle , les Annales des 
sciences naturelles. Héritier du zèle 
de son père , pour l'étude de la 
botanique et des riches collections 
qu'il avait amassées . M. Richard a 
déjà terminé et publie plusieuss des 
travaux importans dont une mort 
prématurée avait frustré la science, 
il continue d'illustrer la carpièrr 
parcourue par son père avec tant 
de distinction. 

RICHAUB (Htacihthe% ancien 
maire de la ville de Versailles , mem- 
bre de la Légion-d'Honneur. naquit 
à Faucon , arrondissement de Bar- 
eelonette , département des Basses- 
Alpes en 175 ... et mourut à Ver- 
sailles en avril 1827. Pendant quel- 
ques années M. Richaud exerça , à 
Châlons-sur-Saône , la profession 
de négociant. En 1787, il quitta 
cette ville et vint à Versailles suc- 
céder à son oncle dans sa maison 
de commerce. Constamment en rap- 
port avec ses concitoyens , M. tti- 
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chaud ne tarda pas à se faire re- 
marquer par une probité sévère ,. 
par son esprit de rectitude et de 
justice. 

Appelé à la première magistrature 
de Versailles , il justifia bientM, par 
un acte de dévouement, le choix 
que les habitans avaient fait de lui , 
en s' efforçant , dans la journée du 
9 septembre 1792, d'arracher a« 
fer de quelques funeux les malr 
heureux prisonniers d'Orléans. Qua- 
rante - quatre d'entr'eux furent im^ 
pitoyablement massacrés a la grille 
de rOrangerie de Versailles ; mai» 
sans le dévouement généreux de 
M.^Rii*haud . qni^ protégea le reste 
par l'énergie de son courage , tous 
les prisonniers eussent été passés 
par les armes. Deux mille fédérés ^ 
près de bouleverser Versailles , fu- 
rent désarmés par le calme et l'hu- 
manité suppliante d.e M. Richaud. 
Nommé député de Seine-et-Oise 
à la Convention nationale, il ré- 
clama, l'an l»' ( 1793). la levée de 
la permanence . des coD.sei}s gêné** 
raux des communes et des sections» 
En Tan H (.»793),. ce ceprésentant 
, déployaun nouveau courage, et cou- 
rut de nouveaux dangers en se re-v 
fusant à l'arrestation du brave gé- 
néral Hédouville (depuis sénateur 
et pair de France ) . et en laissant 
inexécuté l'ordre qu'il avait reçu dû 
Comité de Salut public , de faire 
sortir de l'armée de la Moselle le» 
officiers de famille noble qui s'y^ 
trouvaient. En mission près cette 
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armëe, ce fut lui qui annonça ' IV- 
Tacualion de Saarbruck par les en- 
nemis et la prise de Deux-Ponts. 
En l'an III, il vota la suppression dti 
maximum et comballit la restric- 
tion proposée pnr Lecointre {f^oy. 
ee nom ) en Saveur des grains. En- 
▼oyé à Lyon, H rendit compte à 
TAssemblée nationale de quelques 
troubles qui ataient pris naissance 
dans cette Tilte» et du bon effet que 
FabolitTon des lois de rigueur avait 
produit. En l'an IV de la républi- 
que , réélu au Conseil des Cinq- 
Cents , il proposa de faire payer les 
fermages moitié en nature , moitié 
en assignats au cours ; il fut adjoint 
il la commission des finances , pré- . 
senta un projet pour affermer les 
lalines nationales ; proj)osa d'anno- 
ïer les élections cT^ntin , et opina 
sur les droits d'exportation. Dans 
cette même année , il fit un rapport 
relatif aux tôIs de deniers publics, 
et soutint un projet sur le mode de 
décharge des comptables. Après le 
9 thermidor, M. Ri chaud s'acquitta 
d*un ordre bien doux pour lui » 
celui de rendre à la liberté de nom- 
breuses rictimes qui , depuis long- 
temps . gémissaient dans les cachots 
de Lyon. 

En 1816, M. Richaud présida 
la cérémonie funèbre ordonnée 
par le gouvernement en l'honneur 
des prisonniers massacrés è Versail- 
Jes , et dont les ossemens reposent ; 
au cimetière Saint-Louis de cette 
▼ille , sous une même tombe éleyée 
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^ lemr mémoire.* M. Ricbaud amraît 
pu parvenir à de hauts emplois ; 
mais il n'ambitionna ^maîs d'autres 
fonctions que celles qui parent lui 
permettre de se réunir à son hono- 
rable famille , et de continuer à 
être utile è la ville et au départe- 
ment qui lui avaient donné tant de 
marques d'inlérêt ; lors de la créa- 
ti6n des administrations départe- 
mentales , il fut nommé conseiDer 
de préfecture , et il conserva cette 
place jusqu'à sa mort. 

ROGHEXAQtELEIN f Marie» 
Louise -Victoire de lk>if hissajt , 
marquise de La ) . fiUe^nique du 
marquis de Donnissan , est née à 
Versailles le aS octobre 1 773. Sa 
mère, dame d'atours de madame 
Victoire , tante du roi , lui fit faire 
sous ses yeux son éducation , et ne 
négligea aucon moyen de la rendre 
brillante. Lorsque la réyrolutjon fut 
sur le point d'éclater, elles se retirè- 
rent dans la ci*dievant Gascoç;ne, on 
mademoiselle de Donnissan , alors 
âgée de dix-sept ans. épousa le 
marquis de Lescure , son cousin- 
germain. Quelque temps après son 
mariage elle retourna à Paris, et 
suivit son mari dans la Vendée, 
après l'affaire du 10 août 1792. 
Elle partagea l'enthousiasme des 
Lescure , des La Rochejaquelein , 

* La pierre tuaiulaire porte celta ioâcrip- 
tiuo :«Vif-tiniis impie maçtatis die in via 
•> Ttilgo dicta Orangerie qoarum bic j^cant 
• quadriaginta quataor a>rp«r*. • 
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des DoQuissan , et distribua elle- 
même les premières cocardes blaa- 
ches. Son mari, ayant été blessé à la 
prise de Saumur, elle se retira dans 
le château de la Boulaye. Après lui 
avoir prodigué lessoins de l'amitié, 
cette intrépide épouse l'accompa- 
gna de nouveau dans les chances de 
la guerre civile. Jamais femme ne 
montra plus d'énergie . dans la 
mission que son royalisme lui fit 
entreprendre. Enceinte et tenant 
sur elle un enfant de dix mois , elle 
accompagna à cheval son mari , 
de Chollel jusqu'à Fougères , où , 
porté sur un brancard et mortelle- 
ment blessé, il rendit dans ses bras 
le dernier soupir. Au milieu du car- 
nage et du spectacle horrible d'une 
retraite précipitée , elle ne songea 
qu'au malheur qui Taccablait pour 
offrir ses derniers soins à l'ami 
qu'elle chérissait. Manquant de 
tout , elle eut cependant le courage 
de suivre* encore l'armée jusqu'à la 
Loire , qu'elle ne quitta que la 
veille de la défaite de Savenny. Dé- 
guisée et gardienne d'^un troupeau 
au milieu d*un bois , elle parvint à 
se soustraire aux recherches des 
républicains; et dans le mois d'a- 
vril i 794 , cette femme courageuse 
accoucha de deux filles. A Dreneuf, 
elle se retira avec sa mère chez 
Duinouriez ; elle y resta jusqu'à l'é- 
poque de l'amnistie on 1 795 , où il 
lui fut délivré un passe port pour 
Bordeaux. Après une vie si ora- 
geuse , madame de Lescure se 
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retira paisible dans son cbâteaiv. 
de Citrau jusqu'à la révolution du 
18 fructidor. Poursuivie pour y 
avoir pris part , elle alla chercber 
un refuge en Espagne ,. et revint 
eu France après l'établissement 
du gouvernement consulaire'. Peu 
de temps après ^ elle épousa en se- 
condes noces le marquis Louis de 
La Rochejaquelein , dont eUe eut 
huit ealans. A l'époque du 20 mar» 
i8i5, elle retourna en Espagne et 
y resta jusqu'iau second retour des« 
Bourbons. Pendant ce voyage , sûu 
second épous ,. comme le marquis 
de Lescure, succomba dans le». 
rangs vendéens. Mais cette femme 
forte trouva des consolations eu 
retraçant dans ses mémoires la vie 
des deux vendéens qu'elle avait 
aimés. 

RONGEAT ( Pierre-Thomas- ) ^ 
capitaine, adjudant' de place, che- 
valier de la Légion-d'Honneur, est 
né à Versailles. Fils d'un ancien mi-, 
litaire distingué par ses talens et sa 
bravoure ,. Rongeaf , qui avait un 
goi&t décidé pour la^ carrière des^ 
armes, entra, le 8 août i864> après^ 
avoii* atteint sa quatonième année, 
dans le 1 1 2« régiment d'infanterie 
de ligne. Le 1 4 juin . 1 809. , n'étant 
encore que fourrier, pendant la 
bataille de Raab ,. il se précipita l'un 
des premiers dans les retranchç*» 
mens de l'ennemi., qui furent en- 
levés à la baïonnette. Vingt-deux 
iours après , à Wagram , il eut le 
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bras (Iruit emporté par vu boulet . 
au moment oè. pendant one char- 
ge de caTalerie ennemie, il était 
' ocmpé à maintenir le bon ordre 
dans les rangs. Quoique mutilé et 
souffrant cmellemeut de sa bles- 
sure , il ne Toolut point quitter son 
poste, et conlimi4 de combjtttre 
jusqu'à ce qu'affJEiibrr par la perte 
de son sang, il tombât parmi les 
morts. L'eitréme bravoure qu'il dé- 
ploya dans cette cir constance , lui 
fit perdre la récompense qull avait 
méritée; ses chefs, croyant qn*il 
avait cessé de vivre , accordèrent à 
on autre la décoration qur devait 
être le prii de sa belle conduite. 
Le S juillet 1813, admis comme 
lieutenant à VHMel-des-Invalides , 
Songeât y jouissait du repos des 
^guerriers, lorsque les désastres de 
la grande armée réveillèrent chez 
lui le désir de servir de nouveau sa 
patrie. Oubliant sa blessure, il court 
njoindre les anciens compagnom 
de sa valeur, et s'élève rapidement 
par de brillans exploits au grade de 
capitaine. Anvers, assiégé par les 
coalisés, devint pour lui un théitre 
glorieux , oh il montra autant d'ha- 
bileté que de courage. H n'avait 
encore que vingt-trois ans , et ce- 
pendant le conseil de défense n'hé- 
sita pas à lui confier les poste; les 
plus importans. Chargé successive- 
ment des forts Ferdinand et Lasalle, 
en avant du camp retranché , sa vi- 
gilance , son activité et son ardeur 
belliqueuse, furent plus d'une fois 
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funeste aux assiégeans. Rentré danf 
ses foyers, après la ratification du 
traité de paix , cet officier reçut 
rétoile de la Légion-dHonneur qu'il 
était allé une seconde fors conque- 
rir par son dévouement. Il fut alors 
nommé capitaine - adjudant de la 
place de Paris , et fut employé ac- 
tivement dans ce grade jusqu'au i«' 
août 181 5, 

ROSTANGÉ , sergent à la 3« 
compagnie du a* bataiUon de sa- 
peurs, est né dans le département 
de Seine-etOise. Pendant le siège 
de Peschiera, le 16 janvier 1801, 
le sergent Rostangé et le sapeur 
Trouillard s'avancèrent , malgré le 
feu des Autrichiens , pour attaquer 
une maison avancée , reconnue 
comme le point le plus favorable à 
l'ouverture de la tranchée ; après en 
avoir brisé les pm'tes à coups de 
hache , ib marchèrent intrépide- 
ment la baïonnette en avant et firent 
mettre bas les armes à un piquet è% 
trente hommes qui s'y étaient re- 
tranchés. 

S 

SAINT-DENIS/ valct-de- 
chambre de Tempereor Napoléon , 
né à Versailles en , s'est fait re- 
marquer par sa fidélité en accom- 
pagnant son maHre dans son exil à 
Sainte-Hélène. 

SALLERON ( Jcab - Chakies ). 
Cet industriel possède, à Longju- 
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meau , dont il est maire, ane tunne* 
rie. justement renommée par son 
étendue et les préparations excel- 
lentes qu'y subissent les cuirs et les 
peaux. 

SIBL'ET (Georges) , ancien juge 
au tribunal de cassation , président 
du tribunal de Corbeil , est le frère 
aîné du général Sibuet. Après s'être 
conrilié l'estime générale des babi- 
tans de Corbeil , par sa conduite , 
son dévouement et son caractère, il 
fut nommé député à la cbambre des 
Cent-Jours, en i8i5, par l'arron- 
dissement de Corbeil. H fit une pro- 
position tendante à ce que, dans 
l'intérieur de la Chambre , aucun 
titre nobiliaire ne fût ajouté à celui 
àe député. M Sibuet est né à Bel- 
ley, département de l'Ain. 

SILYESTRE (Jacques -Augus- 
tin de), chevalier de l'ordre de 
Saint -Michel, et maître à dessiner 
des enfaos de France, né le i«>^ 
août 1739, s'est distingué particu- 
lièrement par son talent pour la 
peinture et par son goût éclairé 
pour les beaux-arts. 

Il était originaire d'une famille 
écossaise, qui, vers la fin du xvi« 
siècle , et à l'occasion des troubles 
de l'Ecosse, était venue s'établir en 
Lorraine, et dont le chef s'était 
adonné à la peinture avec tant de 
succès , qu'ayant exercé son art en 
Allemagne , il y re^t des lettres de 
noblesse de l'empire, et que depuis 
il fut appelé en France pçur don- | 
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ner des leçons de dessin an roi et à 
la famille royale. 

Jacques -Augustin de Silvestre se 
livra dès sa plus tendre jeunesse à 
l'étude de la peinture , et il fit d« 
si rapides progrès que , dès Tige dt 
quatorze ans , il fut jufé en état de 
donner des leçons de dessin aux 
pages du roi ; ses talens et sa dou- 
ceur lui concilièrent l'attachement 
de cette nombreuse jeunesse, et les 
succès qu'il obtint déterminèrent 
son père à lui confier les levons de 
dessin aux enfans de France, que 
sa santé chancelante ne lui permet- 
tait plus de donner avec une suffi- 
sante exactitude. Le jeune Sil- 
vestre, dans un âge aussi tendre, 
sut mériter l'estime des employés 
supéinenrs dans, l'éducation des 
princes , et fut assez heureux pour 
inspirer à ses élèves le goût des 
beaux-arts. 

La considération dont M. de Sil- 
v^tre jouit bientôt, l'existence hor 
norable que ses places lui procu- 
rèrent, la faveur m4me auprès du 
dauphin et de Madame de France , 
un premier mariage qu'il avait 
contracté , rien ne put -lui faire 
perdre de vue que son entrée pré- 
maturée dans la can'ière de l'en- 
seignement ne lui avait pas laissé 
assez de temps pour se perfection- 
ner. Tourmenté du dé»ir de se li- 
vrer de nouveau à des études sui- 
vies, il pensait avec raison qu'un 
séjour de quelques années consa- 
crées au travail dans la patrie des 
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beam-arts, pourrait seul lui faire 
acquérir de Trais talens. Soupirant 
depuis long-temps après ce bon- 
heur , M. de Silf estre obtint enfin 
ce qu'il désirait le plus , la permis^ 
sion d'aller en Italie. Arrivé à Rome, 
il s'y livra au travail lé plus assidu , 
et passa trois années à dessiner 
d'après les chefs - d* œuvre dont 
cette ville célèbre est enrichie. La 
noble émulation que fit naître, en 
lui la vue des ouvrages des jeunes 
àrtisteé alors à k pension du roi , 
et avec lesquels il était lié d'amitié , 
entretenait et joutait encore à 
Tardeur qu'il avait pour l'étude de 
la peinture; mais le décès de son 
épouse, qu'il perdit à Versailles 
, pendant qu'il était en Italie , l'obli- 
gea à repasser en France : il y fut 
reçu avec une bienveillance mar- 
quée par ses élèves, alors dé venus 
ses protecteurs , et il fut près d'eux 
le conseil et l'arbitre de toutes les 
décisions relatives aux beaux-arts. 
• Son caractère de franchise et 
â*impartialité-bien connue, rendait 
toujours ses avis d'un grand poids ; 
il ne désignait , pour les travaux à 
faire, que des hommes d'un vrai 
talent : les princes lui eurent l'obli- 
g;ation de ne les accorder qu'au 
mérite réel; s'il profita de sa fa- 
veur, ce ne fut que pour faire ap- 
précier les artistes habiles; il donna 
l'exemple trop rare de l'homme en 
place qui n'emploie son crédit que 
pour la gloire des protecteurs et 
Favantage des protégés. 
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M. de Silvestre , à son retour Je 
Rome , sentit les atteintes d'une 
maladie de poitrine , pour laquelle 
il fut formellement condamné par 
des médecins célèbres du temps ; 
ses timis s'inquiétèrent vivement de 
son état , et Mesdames Adélaïde 
{^V, ce nom) et Victoire l'cDgagèrenl 
à se mettre au lait pour toute nour- 
riture : il le fit, et trouva cette 
manière d'exister si bonne ef en 
même temps si commode, que ce 
qu'il avait commencé par besoin , 
il le continua par sobriété , et il 
employa pendant vingt-deux années 
consécutives l'usage du lait, dont 
il fît sa nourriture presque unique. 
Sans doute il dut à ce régime la 
prolongation de son existence, et 
la santé dont il a joui continuelle- 
ment jusqu'à l'ége de quatre-vingt- 
dix ans. 

Sans cesse occupé du désir d'o- 
bliger , M. de Silvestre consacra 
cette longue carrière à rendre ser- 
vice à tous eeux qui avaient l'avan- 
tage de le connaître ; ce qu'il ché- 
rissait le plus semblait ne pas lui 
appartenir. Une collection consi- 
dérable de tableaux , dessins et es- 
tampes des plus anciens et des plas 
habiles maîtres , dont il avait hérité 
de ses pères et qu'il avait considé- . 
rablement accrue , était sa plus 
douce jouissance ; son cabinet était 
toujours ouvert aux artistes et amt 
amateurs , et le moindre désir d'en 
copier quelques morceaux le dé- 
terminait à les confier pour ua 
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iemps illimité» se croyant toujours 
Tobligé de celui qui l'avait mis à 
portée de lui rendre service. 

M. de Sihestre avait reçu du roi 
le cordon noir, comme récompense 
de ses travaux ; et à cette occasion 
les lettres de noblesse allemande 
de sa famille furent conBrmées en 
France. Mais sa carrière ne fut pas 
d'ailleui*s exempte de violens cha- 
grins ; trois fois il avait cru pouvoir 
trouver le bonheur dans un mariage 
assorti , et trois fois il perdit la 
personne sur laquelle il avait fondé 
Tespoir de son bonheur futur. Sa 
troisième femme, morte en 1764. 
lui laissa deux enfans , qui ont été 
son soutien et sa consolation dans 
les temps de troubles civils qui af- 
fligèrent ses dernières années ; alors 
il perdit ses places et ses pensions , 
il ne lui resta qu'une modique rente 
viagère pour dédommagement de 
son logement aux galeries du Lou- 
vre, dont il avait été expulsé. Il 
supporta ses malheurs avec résigna- 
tion : son cabinet lui restait , et 
plus encore, la tendresse de ses en- 
fans. M"^« de Bonnard , sa fille , 
modèle de toutes les vertus , se 
consacra tout entière ô la conso- 
lation de son vieux père ; mais il 
éprouva encore, au bout de quel- 
ques années, le nouvenn malheur 
de voir cette fille si chère enlevée 
par la mort à sa tendre affection. 
Son fils seul lui resta , et il trouva 
près de ce fiis des adoucissemens à 
des maux qui avaient été si cuisans. 
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n conserva aussi des amis; il avait 
été toujours si bon pmir les autres , 
qu'à la fin de sa carrière il ne fut 
point abandonné. En elTet, jamais 
on n'avait poussé la bonté et l'ou- 
bli de soi-même plus loin que M. de 
Silvestre ; il se montraii sans cesse 
occupé du bonheur des autres , 
sensible et reconnaissant, même des 
services qu'il était le' plus en droit 
d'exiger. L'âge avancé , qui-souvent 
amène l'âpreté et la mauvaise hu- 
meur, ne changea rien à la dou- 
ceur de son caractère; la crainte 
qu'il avait de gêner et d'embarras- 
ser lui avait fait prendre l'habitude 
de vouloir rester souvent seul ; et 
même , dans ses momens d'indispo- 
sition, il cherchait à éloigner de 
lui ses proches et ses domestiques , 
croyant toujours qu'ils pouvaient 
avoir ailleurs quelque chose de plus 
utile ou de plus agréable à faire : 
aussi peu exigeant à ses derniers 
momens qu'il l'avait été pendant le 
cours de sa vie , il termina sa lon- 
gue carrière avec le calme de 
l'homme 'juste et sans reproche , 
emportant les regrets des nombreux 
amis et des artistes qu'il n'avait 
cessé d'obliger. M. de Silflstre est 
mort à Paris le 10 juillet 1809. 

SILTESTRE (ArcusTiir-FRAw- 
cois, baron de) fils du précédent , 
bibliothécaire du cabmet du roi , 
membre ae l'Institut, etc., est né 
à Versailles le 7 décembre 176a. 
Après avoir fait ses premières étu- 
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des littéraires • il se livra ^ celle 
du dessin • et partit pour Rome à 
quinze ans avec M. Aubry, membre 
de l'Académie royale de peinture, 
et élève de son père ( Voyez ce 
nom). 11 avait obtenu k survivance 
de la place de maître à dessiner 
des enfani de France • que son 
père exerçait, et qui datait dans 
•a fomille depuis le commencement 
du ZTii* siècle. Le jeune Silvestre 
passa trois ans à Rome , et une an- 
née à voyager dans le reste de l'Ita- 
lie , en s'occupant de la peinture , 
de littérature et d'antiquités. A son 
retour à Yersaillts, il apprit que 
son brevet avait été redemandé et 
que sa place était occupée par un 
autre : il voulut alors s'ouvrir une 
nouvelle carrière ; il reprit avec ar- 
deur ses études littéraires ; il étudia 
l'allemand et l'anglais ; il fit quelques 
poésies légères et entreprit de com- 
poser quelques pièces de tbéâtre. 

Il fut. en 1 782.adjointàson grand- 
père maternel comme lecteur et bi- 
bliothécaire de Monsieur^ qui fut 
depuis liOuis XVIII {Voy, te nom). 
I^ bibliothèque du prince était for- 
mée en grande partie de livres qui 
avaient appartenu à feu M. Lieu- 
taud , premier médecin du roi ; elle 
contenait beaucoup d'ouvrages sur 
les hautes sciences , la plupart écrits 
en langues étrangères ; en faisant le 
<!at<ilugue complet de cette nom- 
breuse collection , M. de Silvestre 
sentit que des connaissances pure- 
ment littéraires ne lui suffisaient 
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pas pour exercer convenablement 
sa place ; il voulut se livrer à l'é- 
tude des sciences exactes ; il aban- 
donna toute autre espèce d'oecu- 
pation pour apprendre les mathé- 
matiques, la physique, la chimie 
et les diverses branches de l'his- 
toire naturelle, l/habitude qu'il 
avait contractée de travailler or- 
dinairement quatorze beures pac 
joiw , lui rendit possible la< simul- 
tanéité de tant d'études diverses» 
Il allait à Paris trois ou quatre fois 
par semaine, pour suivre les pro- 
fesseurs dans ces diverses branches 
de IVnseignement , et bientôt il se 
£xa presqu* entièrement dans la ca- 
pitale. 11 avait déjà puisé des no- 
tions de saine littérature dans la 
société de MM. l'abbé Arnaud , Du- 
cis {Voyez ce nom), Delille et 
La Harpe, qui, étant liés avec sa 
famille , avaient accueilli sa jen- 
nesse avec un très hienveîMant inté- 
rêt, lorsqu'il se fut établi à Paris, 
il fut admis dans la société intime 
des savans les plus distingués de 
l'époque ; Lavoisier , d'Aubenton » 
Borde, Lagrange, T^pInce.Coulains, 
Rome de Lisle, Haûy, Fourcroy, 
Vicq d'Azir, Halle , et plusieurs 
autres , l'honorèrent de leur amitié. 
Il se lia aussi avec quelques jeunes 
gens studieux qui suivaient diffé- 
rentes branches de la carrière des 
sciences; ils se réunissaient souvent 
pour se communiquer leurs obser- 
vations et le résultat de leurs re- 
cherches : ils sentirent combien ces 
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ifommunications réciproques sur 
des objets qui ont entre eux des 
liaisons intime!^, étendaient et forti- 
fiaient leurs études : ils formèrent , 
en 1788, la société philomathique, 
qui s'est assemblée long-temps chez 
M. de Silvestre, et dont il a été 
pendant quatorze ans secrétaire. 
Cette société , qui n'a jamais cessé 
de se réunir une fois par semaine , 
et qui jouit encore aujourd'hui 
d'une haute réputation , a recueiUi 
dans son sein une grande partie des 
membres de l'ancienne Académie 
royale des sciences , lorsqu'une 
mesure révolutionoaire eut détruit 
toutes les académies. Parmi ses 
travaux fondamentaux , cette so- 
ciété s'était imposé l'obligation de 
répéter avec exactitude à Paris 
toutes les expériences remarqua- 
bles qui étaient annoncées en Eu- 
rope; ce fut ainsi qu'elle répéta 
notamment les' expériences sur la 
génération, publiées par Spallan- 
zani; celles du docteur Ingenbouz , 
sur l'influence de la lumière dans la 
végétation; celles qui avaient pour 
objet la respiration dans les pois- 
sons; celles de MM. Debman et 
Vanstr'otwicb , sur la décomposition 
et la recomposition de l'eau par 
rétiocelle électrique, etc. M. de 
Silvestre donna beaucoup de soins 
à ces divers travaux; le dernier lui 
fournit occasion d'inventer, "de con- 
cert avec M. l'abbé Chappe , un ins- 
trument qui est encore dans les ca- 
binets de physique, et à Vaide du-* 
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quel on obtient successivement et 
avec beaucoup de facilité» dans le 
même appareil, la décomposition 
et la recomposition de l'eau par 
l'étincelle électrique; il a publié 
dans les Annales de chimie], tome y, 
les résultats de ses expériences à 
ce sujet. Les quatre volumes in-8® 
dans lesquels les premiers travaux 
de la société philomathique sont 
exposés, ont été presque entière- 
ment son ouvrage. Il publia aussi 
vers ce temps dans le Journal de 
physique , dans les Annales de chi- 
mie et dans les Mémoires de la so- 
ciété royale d'agriculture , divers 
mémoires sur les volcans, sur les 
effets de l'électricité artificielle 
dans la végétation , sur la culture 
eu grand et l'accroissement des 
plantes potagères, sur la nécessité 
et les moyens d'enseigner l'écono- 
mie rurale dans les écoles publi- 
ques, sur les effets du sel marin 
employé comme engrais, sur diffé- 
rentes maladies des céréales, etc. 
Il avait été reçu , en 1 793 , à l'an- 
cienne société royale d'agriculture ; 
mais cette société partagea bientôt 
!e sort des académies ; elle fut , à 
la vérité, promptement rétablie 
comme société libre pour le dé- 
partement de la Seine , et depuis 
elle a été recréée comme société 
royale et centrale d'agriculture. 
M. de Silvestre est secrétaire per- 
pétuel de cette société depuis plui 
de trente années , sous les diverse* 
formes qu'elle a subies. 
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Cep^danl la rérolntioii n'aTait 
pas laissé M. de SiWesIre suirre 
tranquiUcmfnt la carrière qu'il 
aTait embrassée; son attachement 
constant aux Bourbons et à la mo- 
narcbie» qu'il n'avait jamais su dé- 
guiser , pouvait accroître ses périls. 
Biais les profondes études auxquel- 
les il s'était livré , dans l'intention 
consciencieuse surtout d'être plus 
capable d'exercer la place qui lui 
avait été confiée, devinrent pour 
lui un moyen d'échapper ft la pros- 
cription : il avait été compris dans 
la liste des exilés de Paris à l'épo- 
que où un décret de la Convention 
avait condamné tous les nobles au 
bannissement; dims cette circons- 
tance on fit grâce au savoir , et il 
fut mis en réquisition par le comité 
de salut public à l'effet, notamment, 
d'extraire des . voyages agronomi- 
ques d'Arthur Young en France, une 
instruction populaire à l'usage des 
agriculteurs. Cette instruction, ré- 
digée avec soin d'après le texte 
anglais , fut imprimée in - 8^ à un 
grand nombre d'exemplaires. 

M. de Silvestre fut , à cette épo- 
que , membre de la société écono- 
mique, de la société pbilotecbnique 
et de celle d'histoire naturelle de 
ï^aris. Il fit partie du jury d'instruc- 
tion pou^ le département de la 
Seine. Il avait aussi été membre du 
bureau d^ consultation des Arts et 
Métiers, l'une des dernières et des 
plus utiles institutions de Louis 
XVI ( p^o^ez ce nom ) : ce bu- 
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reau était formé de trente savahs> 
choisis tant dans l'Académie royale 
des sciences que dans les autres 
sociétés savantes de la capitale. Les 
récompenses que ce bureau distri- 
buait annuellement aux hommes qui 
avaient fait des découvertes en in- 
dustrie , et plus encore les conseils 
utiles que les savans qui le compo- 
saient prodiguaient aux praticiens , 
fondèrent celte union si désirée de 
la haute théorie avec la pratique, et 
qui a donné une grande impulsion 
au perfectionnement de nos arts et 
métiers. 

M. de Silvestre a été reçu doc«^ 
teur ès-sciences; il a professé pen- 
dant plusieurs années un cours d'é- 
conomie. rurale au Lycée, mainte- 
nant l'Athénée de Paris ; il a été 
membre du conseil d'agriculture, 
arts et commerce , et depuis du 
conseil supérieur d'agriculture au 
miuistère de l'intérieur; il a fait 
partie, aussi de celui de la préfec* 
turc de la Seine ; il a été l'un des 
fondateurs , et toujours membre du 
conseil , de la société pour l'encou- 
ragement de l'industrie nationale. 
Nommé, en 1806, membre de l'A- 
cadémie royale des sciences, il a 
été associé successivement à la plu-^ 
part des sociétés des sciences et 
de l'agriculture établies dans an 
grand nombre de chefe- lieux de 
départemens, et aussi dans plusieurs 
pays étrangers , tels que Madrid , 
Rotterdam, Turin , léna, Leipsick, 
Londres, Vienne , Moscou , New- 
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Yorck, Philadelphie; à la société 
italienne des sciences , etc. La cor- 
respondance arec tous ces corps 
savans exigeait un travail très éten- 
du , et elle a donné lieu à plusieurs 
ouvrages que M. de Silvestre a rédi- 
gés sur leur demande. 

Il a publié en 1801 , pour la 
société d'agriculture , un ouvrage 
in -8» sur les meilleurs moyens de 
perfectionner les arts économi- 
ques ; il a rédigé plusieurs rapports 
et dissertations qui sont insérés 
dans les volumes de cette société , 
ains» que dans la nouvelle édition 
d'Olivier de Serres et dans le cours 
complet d'agriculture , publiés sous 
les auspices de cette société. Il a 
rédigé aussi , pour la préfecture de 
la Seine, un mémoire sur la minéra- 
logie du département. Son cours 
d'agriculture fait au Lycée , une 
traduction des fondemens de l'agri- 
culture allemande de Bukmann sur 
l'édition imprimée à Gœttingue en 
1^90, celle de la botanique éco- 
nomique de Succow sur l'édition 
de Manheim en 1777, ainsi que des 
voyages agronomiques qu'il a faits 
en Suisse, en Flandre et en Hol- 
lande , n'ont pas encore été impri- 
més. 

Indépendamment de ces travaux 
lilléraires et scientifiques, M. de 
Silvestre a été employé utilement 
dans l'administration publique. Lors 
de l'organisation de l'école des 
mines , il a été nommé chef de la 
maison d'instruction des élèves ; au 
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bout de trois années de cp travail 
administratif, il a été appelé par 
M. Cbaptal , alors ministre de 
l'intérieur, à diriger les bureaux 
de l'agriculture et des liaras , et 
pendant plus de vingt ans il a remr 
pli ces fonctions , auxquelles il joi* 
gnit plus tard celles de directeur de 
la statistique générale au ministère 
de l'intérieur. Ce fut pendant ces 
vingt années que les haras et dé- 
pôts d'étalons furent créés dans les 
départemens , que des bergeries de 
mérinos furent instituées , que des 
pépinières publiques et départe- 
mentales furent organisées. M. de 
Silvestre fut pour beaucoup dans 
ces nouvelles créations , qui exigè- 
rent une prudente sollicitude et des 
travaux fort assidus. 

Louis XVllI , lors de sa rentrée 
en France en 1 81 4 > rendit à M. de 
Silvestre la place de bibliothécaire , 
et depuis celle de lecteur, qu'il 
avait exercées auprès de lui avant 
la révolution; il lui donna la croix 
de la Légion^- d'Honneur, et lui 
conféra le titre héréditaire de ba- 
ron. Presque toutes les années 
furent alors marquées pour lui 
par qudque travail rédigé dans les 
plus louables intentions. Pendant 
long-temps notammept , il a lu à 
toutes les séances publiques de la 
société royale et centrale d'agri- 
cultare , des rapports généraux sur 
les travaux annuels de cette société 
et sur l'état et les progrès de l'éco- 
nomie rurale. En 1816, il rédigea. 
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aa nom d'une commission nommée 
p%r le gouTenement, mie kistrnc- 
tion concernant la panification des 
biés avariés , et qui fut abondam- 
ment répandue , pour remédier aux 
désastreux effets que les pluiies ex- 
cessiTcs aTaient occasionnés aux ré- 
coltes. En i8 19, il publia pour là so- 
ciété philanthropique , un annuaire 
(sans nom d*auteur) , et qui con- 
tient l'indication des meilleurs 
moyens qui existent à Paris . de 
soulager Thumanité souffrante et 
d'exercer utilement la bienfaisance. 
11 a publié en 1837, dans la Revue 
encyclopédique., un mémoire sur 
renseignement du dessin linéaire, 
et dans lequel il prouve qu'un pro- 
cédé au moins analogue , employé 
par les anciens peintres et sculp- 
teurs , avait eu une grande influence 
•ur la perfection dc( leurs ouvrages. 
Il avait toujours conservé un goAt 
très éclairé pour ks beaux-arts , et 
il devait à ce goût naturel et à une 
grande 'habitude, la connaissance 
du faire des différens maîtres. 11 
s'est occupé avec succès à recréer 
la superbe collection de tableaux 
et dessins anciens que son père 
avait laissés lors de son décès , et 
dont des partages de famille avaient 
occasionné la vente publique et la 
dispersion en partie. 

M. de Silvestre s'est occupé aussi 
de l'éducation publique ; il a publié 
en 18 19 un mémoire sur l'ordre à 
établir dans la -série des connais- 
sances qui doivent 4tre données à la 
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jeunesse. Ce mémoire a été imprimé 
dans le Recueil de la Société def 
Méthodes d'Enseignement ^ mais 
le travail le plus considérable et 
le plus important qu'il ait publié , 
est la Collection de ses notions bio- 
graphiques^ dont le nombre s'élève 
à cinquante-deux. Cette publication 
est plus considérable que celle d'au- 
cun autre biographe ancien ou mo- 
derne. Ces notions ont eu en géné- 
ral du succès ; on voit qu'elles sont 
consciencieusement rédigées, et que 
l'auteur a eu l'intention de donner 
une physionomie propre et carac- 
téristique à . chacun de sps sujets : 
il semble avoir suivi la ligne tra- 
cée par Vicq , dans ses considéra- 
tions générales sur les éloges; et 
non-seulement il parait n'avoir né- 
gligé aucune recherche dont le ré- 
sultat p^t intéresser la réputation 
de ceux qu'il louait, mais encore il 
parait avoir cherché le mobile de 
leurs travaux . et à feire connaître 
quelle a été leur influence sur le 
progrès des sciences ou des arts qui 
les avait principalement occupés. 
Les prifiambttles de ces notices tant 
variées oRrent des réflexions philo- 
sophiques et morales sur le sujet 
qui va être traité : elles résument, 
en un seul tableau , les principales 
notions d'instruction générale qu'il 
est possible d'en tirer. L'auteur a 
souvent eu l'art de commander un 
plus grand intérêt, en mêlant à ses 
notices des considérations particu- 
lières sûr les parties de la science 
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<|tti avait le plus occupé les per^ 
sonnages dont il retraçait l'histoire. 
C'est ainsi , pour se borner à un 
petit nombre d'exemples, qu'il sem- 
ble avoir personnifié la bienfaisance 
éclairée, dans ses éloges de Bétbune 
Charost . de Desplas , d€ Pia, de 
Parmentier; qu'il foit apprécier le 
mérite de la modération et de l'ou- 
bli de soi - même dans ceux de 
Thouin, de Bosc, de Beljambe; 
l'utilité des connaissances variées , 
rinjportance d'un travail opiniâtre, 
et l'avantage d'une éducation bien 
dirigée, dam ceux de Creusé Latou- 
che , Moreau-de-Saint-Méry, Fran- 
çois (deNeufchâteau) et Ducbesne ; 
qu'il peint les malheurs de la révo- 
lution et les effets de la r«staurar 
tion , dans ceux de Jourme Auber, 
Herwin et de Cubières; qu'il donne 
ses propres vues sur la statistique, 
la météorologie, |Et l'influence de la 
théorie des sciences physiques sur 
les progrès des arts et métiers , à 
l'occasion des éloges d'Olivier, de 
Cotte et de Desmarets. Enfin , qu'il 
oppose ses propres principes d'é- 
conomie publique à ceux des an- 
riens économistes, dans l'éloge 
même de Dupont de Nemours. 

Dans toutes ses notices biogra- 
phiques, l'auteur se plaît surtout 
à retracer les vertus publiques et 
privées de ceux dont il écrit l'his- 
toire. La peinture attachante qu'il 
fait de la fermeté, de la scrupuleuse 
probité , de la bonne conduite , de 
la bienfaisance, du vjrai patriotisme. 
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de la persistance dans les études et 
dans les travaux utiles , comman- 
dent une imitation désirable ; il 
semble s'attacher surtout à montrer 
sous quels rapports essentiels la vie 
dont il retrace l'histoire est exem- 
plaire , et il sait choisir avec dis- 
cernement , et renfermer en un 
court espace, dans chacune de ses 
notices biographiques, les actions 
et les travaux littéraires dont la 
mémoire mérite d'être soigneuse- 
ment eonservée. 

SILYESTRE BE SACY (le ba- 
ron Ahtoike-Isaac). Célèbre orien- 
taliste, membre de l'Institut , com- 
mandeur de la Légion-d'Honneiir, 
est né à Paris le ai septembre 
1708. 

8IM0NEAU (N...). La tannerie 
que dirige à Élampes madame Si- 
moneau , a honorablement placé 
Seine-et-Oise dans ce genre d'in- 
dostrie. Quoique ce département 
ait encore beaucoup à conquérir 
dans les arts qui se rapportent aux 
préparations des peaux, tels que le 
corroyage, la parcheminerie, gante- 
rie, etc., madame Simoneau n'en 
a pas moins droit à prendre un 
rang près de ceux qui ont fait quel- 
que chose pour cette branche d« 
fabrication. 

SIMON- DE -LAAfORTlÈRE , 

(JEAH-BAPTisTE-CttAia.Es, le baron), 
est né à Versailles le a8 juin 1770. 
^4 
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Maréchal-de-camp honoraire , an- 
cien premier aide-de-camp du ma- 
réchal duc de Trérise, ete. Au mois 
d'avril 199a, pour concourir d'une 
manière active à la défense de la 
patrie , il renonça au grade de ca- 
j^itaine pour entrer en qualité de 
flous-lieutenont dans le ci-d^ant 
régiment d'Auvergne, devenu 7e 
d'infanterie légère qui se trouvait en 
présence de l'ennemi. Le général en 
chef Kellermann , appréciant le dé- 
vouement généreux-de cet officier, 
le nomma lieutenant peu de temps 
après. Le 1 9 septembre 1 79S , au 
combat de Gorfou. le lieutenant 
Simon , faisant partie de la brigade 
Vimeux, reçut l'ordre de venir se 
joindre à l'avant -garde. Dès son 
apparition le cri en auant! parti 
du i^i* bataillon du 8i« régiment, 
se prolongea sur toute la li^e.. La 
brigade s'ébranle , franchit un ma- 
rais fangeux , et bat l'ennemi avec 
une impétuosité qui ne lui donne 
pas le temps de se reconnaitre.^ En 
1798,1a 8i« demi-brigade fut char- 
gée de fournir deux bataillons pour 
l'expédition d'Irlande , sous les or- 
dres du général Hardy; M. Simon , 
qui venait d'être fait capitaine , ne . 
faisait point partie de ces batail- 
lons. Un père d'une famille nom- 
breuse est désigné pour l'embar- I 
quement : M. Simon , appréciant sa 
situation pénible, s'offre généreuse- 
ment^ pour le remplacer, et monte 
la BellottcEn 1800, le capitaine 
Simon , conjointement avec Fave* 
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rot, commandait dans les départe- 
mens de l'Ouest l'avant-garde du 
général Merle. Après avoir fiait jus- 
qu'en i8i4 la plupart des campa- 
gnes avec dbtinction , il parvint- au 
grade de colonel le 16 janvier de 
cette année , il reçut le commande- 
ment de la place de Langres , et ne 
contribua pas peu à sa défense. 
M. Simon (de Lamortière) se retira 
à Versatiles , et y prit , à diverses 
époques , les intérêts de ses conci- 
toyens. 

SOYEZ (le baron Loitis-Staiiis- 
LAS - Xavier ) , maréchàl-de-camp , 
naquit à Versailles le ai mai 1769. 
H entra au service en 1784- Ses 
lumières et sa bravoure ne tardè- 
rent • pas à l'élever aux premiers 
grades de l'armée. Employé à l'ar- 
mée d'Italie comme commandant 
de la 1 8« légère , il étonna ies bra- 
ves par sa valeur à la bataille du 6 
germinal, et l'on des premiers il 
contribua à détruire le prestige qui 
faisait regarder les soldats du Nord 
eomrae invincibles. Général de bri- 
gade, le a9^oât i8o3, il comman- 
dait l'arrière -garde du maréchal 
Serrurier, lorsqu'un eorps russe 
vint attaquer la tête du pont de 
lieeco. Ses habiles manœuvres et 
son inébranlable fermeté arrêtèrent 
en un cKn-d'ceil les efforts de l'en- 
nemi, qui fat contraint de se retirer 
sur Milan, après avoir laissé hait 
cents hommes sur le champ de ba* 
taiUe. A l'aflaire'd'Arezzo le général 
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Soyez , avec une demi-brigade , fit 
prisonniers un escadron de hussards 
et douze cents hommes d'iofiantèrie. 
£n i8o4 , ce raiflant mîKtaire fut 
nommé commandant de la Légiôn- 
d'honneur; en i8i4 » .chevalier de 
Saint-Lou». En i8i5 , il commanda 
le département du Loiret, et fut 
admis à la retraité » après avoir 
rendu d'importans services. Le gé- 
néral Soyez est mort vers 1827 ou 
i8a8. 



TALBOT (Jean -Casimir), 
membre de la Légion > d'Honneur , 
lieutenant et premier aide-de-camp 
du général Dutaillis , mort au champ 
d'honi^eur le 3 mars 1807. 

H naquit à Jouy-le-Peuple , can- 
ton de rile-Adam. Une éducation 
soignée, jointe à une grande péné- 
tration et à des manières afiables , 
Ftfvait rendu le pins bel ornement 
des Cercles qu'iifréquentait. A peine 
avait-il terminé ses études quand la 
. révolution éclata. Malgré les repré- 
sentations de sa feniiHe, il voulut 
parcourir la carrière des armes. Il 
partit , au mois de mars 1792 , 
coimne simple soldat. Blessé deux 
fois , il devnit bientôt aide-de-camp 
du général de division Desjardin, 
puis du général Boivin , et en der- 
aier lieu du général Dutaillis, chef 
de rétat- major du corps de la 
grande armée, 'commandée par le 
maréchal Ney. 11 fit en cette der- 
nière qualité et avec distinction les 
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campagnes d'Allemagne , de Prusse , 
et se trouva à celle d'Eylau. 

Il ne survécut que deux heures à 
cette sanglante affaire , ayant eu 
sur le champ de bataille , près de 
Gustadt, la hanche droite empor- 
tée par un boulet de canon , en 
poussant une reconnaissance dont 
parle le 65« bulletin. 

Talbot termina ainsi glorieuse- 
ment sa carrière , à l'âge de trente- 
deux ans, donnant les plus belles 
espérances par ses talens et sa bra- 
voure. Sa famille et ses nombreux 
amis ont donné des larmes à sa 
mémoire : Ney et Dutaillis l'ont ho- 
noré de regrets. 

T A LL ï E N , député à la Con- 
vention pour le département de' 
Seine-et-Oise, s'éleva dès la pre- 
mière séance contre une proposi- 
tion de Manuel , qui avait demandé 
que le président fàt logé acftt Tui- 
leries, «t Ce n'est pas dans des pa- 
» lais , s'écria-t-il , c'est au cin- 
» quième étage que doivent habiter 
» les représentans du peuple. » On 
l'applaudit , et la proposition de 
Manuel fut rejetée. Tallien, Lecoin- 
tre ( f^. ce nom ), B^ssdl , Alquier, 
Gorsas, Audoin , Treilhard , Roi , 
Hérault, Mercier, Kersaint, Dupuis 
et Chénier , furent les hommes qui , 
t'U 1793, représentèrent le départe- 
ment de Seine-et-Oise à la Conven- 
tion nationale. 

THÂRT ( AcGUSTiir-FftANçoiB ) , 
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officier de FUDWenité , avo^t , 
proTiseurdu collège de Versailles. 
Après avoir achevé ses études au 
collège de Cbarlemagne , où il rem- 
porta tous ks premiers pri& en rlié- 
torique, M. Théry. élève de Cousin 
et de Villemain, coucourut pour 
récoie normale , et y fut reçu 
le premier. En 1819» au sortir de 
«ette école , il fut nommé profes- 
seur-agrégé de troisième au collège 
de Versailles , et en i8ai professeur 
titulaire dé seconde. Doué d'une 
érudition étendue , M. Théry dé- 
roula pendant cinq ans aux yeux de 
ses élèves le tableau des richesses 
morales des anciens , et se fit au- 
tant remarquer par la justesse de 
ses vues , par la solidité de ses le- 
çons, que par la fmcilité avec la- 
quelle il communiquait son savoir. 
En i8a6 , irXut chargé d'une divi- 
sion de rhétorique , et un mois 
après ^ fut nommé censeur des 
études au même collège. Après la 
révolution de juillet, il fut chargé 
de l'administration provisoire, et 
on le nomma proviseur du collège 
en i85i. M. Théry avait, en 1821, 
remporté le prix d'éloquence pro- 
posé par l'Académie française : 
son discours sur le génie poétique , 
à -la -fois pittoresque et brillant, 
est un morceau plein de fraî- 
cheur et de goût. Pour honorer 
son triomphe, le conseil munici- 
pal de Versailles joignit à la palme 
qu'il venait de cueillir , une magni- 
fique édition de Platon et de Xé- 
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nophon , avec l'empreinte des armes 
de la ville ; il avait eu d'abord l'in- 
tention de voter un cadeau de mille 
éctts, parce qu'il le croyait né à 
Versailles. La même année, M. Thé- 
ry publia la première édition du 
Conciones français , recueil utile 
aux rhétoriciens et divisé d'une ma- 
nière philosophique. Cet ouvrage , 
qui a déjà obtenu plusieurs édiitons, 
et qui est précéilé de judicieuses 
réflexions sur l'éloquence , a été 
adopté par' l'Université pour les bi- 
bliothèques des collèges. En 182a, 
M. Théry adressa à rAcadémie fiwi- 
çaise une pièce de vers sur la re- 
naissance des arts et des lettres 
sous François l^'. Ce morceau « 
resté inédit ., et dans lequel on re- 
marqua de beaux vers , obtint l'ac- 
cessit unique de poésie. La même 
année» 41 traça la vie de Condil- 
lac , qui fut placée en téie de ses 
œuvres (édition de Lecointre et 
Durey, 16 vol. m-80). En i8a4, il 
publia un précis de rHistoire 
d* Angleterre. Le caractère moral 
des faits historiques* observé et re- 
produit avec soin, fait le mérite de 
cet ouvrage « qui . sous le rapport 
du style , n'est ni sans couleur ni 
sans rapidité. En i8a6, chargé de 
la publication du quatrième volume 
du Choix d'oraisons Junèbres , 
suspendue par la mort de Dussault » 
il l'enrichit de notices biographi- 
ques et littéraires , et cette conti- 
nuation fut digne du premier tra- 
vail. Mais de toutes les prodactions 
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littéraires sorties de la plume de 
M. Théry, sa traduction en vers 
#an^is de»^ (^tit'es de Perse et 
de Sulpicia , précédée d'tine- Itis- 
toire nBr^gee de la Satire an- 
^enne , et publiée en 1827, est 
«elle qui ,. sans contredit , a le plus 
fixé l'attention des hommes de let- 
tres. Concis sans être c^scur , fidèle 
sans être sec, il a heureusement 
nationalisé parmi nous les beautés 
d*un: auteur qu*on ne saurait trop 
lire et trop admirer. Ce que j'ap- 
pelle exactitude , a dit M. Saint- 
Marc {JhumaldesDéèats), c*est 
de gardet à TexpressiOn la physio- 
nomie que lui a donnée la pensée 
4e l'auteur. C'est le mérite de M. 
Théry. Il a &it sentir ce que c'est 
€|He Perse-; il' ne traduit pas seule- 
ment se» pensées , il traduit son 
.M.ylc pour aiijsi dire. « M. Théry , 
a dit aussi M. Raynouard {Journal 
dés Savons ) , possède le talent de 
traduire^ et, en revoyant son tra- 
vail arec sévérité, il aura enrichi 
notre- littérature d'une excellente 
Iradactton, qui*, portant l'empreinte 
fidèle des idées et du style dé Perse ,. 
aidera à- populariser cet- admirable 
auteur et à détrmre cette renom- 
mée d'Obscurité attachée , je ne 
sais pourquoi , à son nom. » M. 
T%éry est né à Paris le i5 octo- 
bre 1796. On ledit occupé, depuis 
plusieurs années, d*un ouvrage im- 
portant, et presque terminé, qui 
aurait pour titre : Histoire des 
9 topant es littéraires i 
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TISSOT ( Pierre -FRiKçois), 
' homme de lettres , est né à Versail- 
les le 10 mai 1768. Il commença 
ses études ^ans cette Tille ; ses pror- 
grès forent rapîdes et ses succès 
remarquables. Dès l'ége de neuf 
ans , il' remplaça son maître pour 
des leçons que celui-ci donnait à 
diverses personnes. Eîevé au milieu 
d*artist4»s célèbres , il les fréquenta 
avec assiduité\ et prit dans leur 
commerce Ite goût des arts et une 
véritable passion pour ïb dîBSsin ^ 
qu'il cultiva pendant pîusieurs an- 
nées avec le secret difeir de devenfr 
peintre. Arrivé à Paria en 1781, et 
placé dans une pension qui con- 
duisait ses élèves au collège Won^ 
taigu, il fut particunèrement re^ 
mai'qué de deux maîtres habiles , 
qui s'appliquèrent à développer ses 
dispositions et à cultiver en luf le 
don précieux du goât« Au sorlîf de 
' ses études, couronnées par- de bril- 
•hns succès, il fut placé chez ua 
procureur au Châtelet ; d'abord rc* 
buté par les dégoôts attachés à un 
travail aride ,. 3 s'îippliqua ensuite 
' avec ardeur à Tetude dfe la procé- 
dure ,, et surtout à cefle dte droit, 
mais il n'avait pas abandonné les- 
lettres. Virgile et Tibulle venaient 
charmer ses loisirs; Kacme, Bof- 
leau , Corneille, et les autres écri- 
vains dii siècle de Louis XIV, ne Te 
quittaient pas^; il entretenait aussi 
un commerce assidu avec les au^ 
teurs du xviii» sièèle , qui jetèrent 
dans son âme des semences de pht- 
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losophie et de liberté. Le i4 juillet 
1 7S9 , M. Tissot marcha dans Paris 
avec cette légion du Cbâtelet qui 
contribua tant à rassurer les babi- 
tans alarmés des suites que pouvait 
avoir un si grand mouvement. Au 
mois de mai 1 790 , il se retira à 
Meudon avec un ami pour se livrer 

' à des études sérieuses dans le si- 
lence de la retraite; en 1791 » tous 
deux furent admis à la société des 
Amis de la constitution , de Sèvres. 
Au mois de septembre 1 792 , au 
moment où l'on apprit les massacres 

'de septembre^ M. Tissot était à 
Versailles le secrétaire de la pre- 
mière section , alors en permanence 
aux termes de la loi. A cette épo- 
que fatale , il eut occasion de con- 
danmer hautement les massacres de 
septembre devant sa section et de- 
vant la société populaire de cette 
ville f qui approuvèrent hautement 
iti généreux sentimens ; peu de 
temps après, devepu membre du 
coUége électoral du département 
réuni dans la ville de 3aint-Gennain. ' 
il se trouva, comme étant le plus 
jeune d'âge, secrétaire provisoire 
de cette assemblée : accueilli des 
électeurs avec une faveur toute 
-particulière, une seule démarche 
de sa part eût décidé sa nomination 
à la Convention nationale ; Tab- 
sence de tonte ambition le préserva 
du danger d'un si redoutable hon- 
neur. Le 9 septembre 1 792 . il con- 
tribua puissamment au salut des 
détenus de la Ge61e, en arrêtant. 
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avec le maire et un admînislrateiir 
du département , ses deux amb , les 
massacres commencés. Toute la ville 
fut témoin de sa courageuse con- 
duite dans cette journée, où le 
maire se conduisit en héros pour 
arracher à la mort les prisonniers 
d'Orléans. Au commencement de 
l'hiver suivant , il devint secrétaire 
général de la commission de com- 
merce et d'approvisionnement, dont 
son beau-frère était le chef et l'âme. 
En messidor de la même année , il 
suivit Goujon [V. cenom) à l'armée 
de Rhin et Moselle. Au retour de 
cette mission , il reprit la place d'ad- 
joint de la Commission d'agricuUare 
et des arts, qui donna l'impul- 
sion première à tant de perfec- 
tionnemens agricoles et industriels. 
En prairial de l'an 111 , après la 
mort de Goujon , qui se la donna 
avec ses six collègues pour échapper 
à la, plus inique des condamnations, 
M. Tissot. resta seul et sans aucune 
fortune poiur soutenir deux (am'iUes, 
la sienne et celle de son ami. Le 
1 3 vendémiaire , il sortit de sa pro- 
fonde retraite pour voler au secours 
de la représentation nationale, mais 
il se préserva du madheur de tirer 
sur ses concitoyens. Alors il se jeta 
dans l'industrie , devint simple ou- 
vrier dans un établissement qu'il 
avait contribué à créer comme ad- 
ministrateur , et finit par fonder 
une fabrique spéciale. Les circons- 
tances politiques changèrent ; avant 
l.e 18 fructidor il fut appelé comme 
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rédacteur dans un bureau adminis- 
tratif de la police générale. 

Aux élections de l'an Vf, M. Tissot 
fut nommé député de la Seine ; il 
reçut, dans celte circonstance, le 
prix de sa conduite et de l'éloigné- 
ment qu'il avait montré pour les 
mesures violentes. Toutes les opi- 
nions concoururent à son élection, 
qui eut lieu, à une immense majo- 
rité , dans une très nombreuse as- 
semblée dont il était le secrétaire , 
et Cambacérès le président : celui- 
ci ne fut nommé député qu'après 
M. Tissot. Sa nomination ayant été 
cassée par un indigne abus de pou- 
voirs , il ne daigna pas même la 
défendre^ et se retira dans une 
campagne prèS de Tours. C'est là 
qu'il commença ça carrière d'hom- 
me de lettres , par la traduction des 
bucoliques de Virgile en vers fran- 
çais. Au 3 nivôse, M. Xissot fut 
arrêté : indignés de cette injustice , 
Monge et BerthoUet répondirent 
de lui comme d'un homme irrépro- 
chable; il fut rayé de la liste fatale. 
Mais Bonaparte, impatienté de \^ 
résistance des ennemis de ce jeune 
citoyen , résolut enfin de savoir ce 
qu'avait lait celui dont on deman- 
dait la déportation avec tant d'a- 
charnement; il ordonna une en- 
quête, qui, justifia si pleinement 
M. Tissot , que Bonaparte prit plai- 
sir à lui donner des assurances po- 
sitives de sécurité. « Tant que je 
» serai au pouvoir, dit -il, cet 
» hopune-là n'aura rien à craindre.» 
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Appelé, en 1806, dans les bu-» 
reaux de M. Français de Nantes, 
qui lui avait accordé toute son 
amitié, M. Tissot rendit d'éminens 
services à tous les gens de lettres , 
artistes et savans , €t beaucoup 
pour les autres et rien pour lui. 
C'est alors qu'il reprit avec plus 
d'ardeur que jamais le commerce 
des Muses : il leur doit la connais- 
sance et l'amitié de Delille , qui le 
choisit pour son remplaçant et. en- 
suite le désigna pour son succes- 
seur au Collège de France. Delille 
avait reconnu dans M. Tissot une 
vocation réelle pour l'enseignement 
littéraire. Après la mort du célèbre 
poète , M. Tissot eut l'honneur in- 
signe d'occuper cette chaire que 
Delille avait tant illustrée. Pendant 
onze années, M. Tissot remplaça 
son maître, et le continua en qu^U 
que sorte , par de brillantes et uti- 
les leçons qui durèrent jusqu'en 
février i8ai., époque à laquelle il 
fut destitué brutalement , sans avoir 
même été entendu. On poussa l'iur 
justice -au p.oint de ne pas lui ac- 
corder même une ^jension après 
tant de. travaux. Au reste , le derr 
nier gouvernement n'a point été 
avare de persécutions envers cet 
ami de la liberté. On se rappelle 
encore sa conversation avec le pré- 
fet de police. M* Delavaux, qui 
avouait sa partialité avec une si 
naïve indolence ; on n'a point ou- 
blié le vol scandaleux du journal U 
Pilote par les inanœavres du pou- 
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▼oir, qui avait juré deTuincr VéCTÎ- 
vain qu'il n'arait pu corrompre et 
acheter. Privé de la chaire de Dc- 
HUe pendant dix années, M. Tissot 
a àû, ce qu'il appelle assez plai- 
samment sa restauration , à la ré- 
▼olutiotn de juillet ; et par un rare 
privilège , au lieu d'avoir perdu 
quelque chose de son talent , il se 
HMNBtre plus habile que jamais, à 
manier la parole : ses nouveaux et 
nombreux auditeurs paraissent ravis 
de l'entendre. 

On doit à M. Tissot une traduc- 
tion en vers des BucoUffues de 
yirgile , àonA la cinquième édition 
ne tardera pas à paraître ; deux vo- 
lumes de poésies erotiques» dans 
lesquelles il se montre le rival et non 
l'imitateur de Pamy , avec lequel il 
était lié par le plus tendre attache- 
ment ;. une introduction aux Fastes 
ciuils de la France, ouvrage que 
Benjamin -Constant et M. Daunou 
ont loué hautement» et qui con- 
tient, en un seul volume , l'histoire 
des progrès et des vicissitudes de la 
liberté daps le monde , depuis le y« 
stèclc jusqu'à nos jour^* M. Tissot 
a donné , sous le titre modeste 
à*Etudes sur Virgile , im travail 
immense et consciencieux sur tous 
les poèmes épiques conniis. Cet ou- 
vrage restera comme un monument 
de critique indépendante et éclai- 
rée; il JL règne un sentiment pro- 
fend et une admiration religieuse 
du beau et du vrai. Les maîtres, les 
élèves profitent beaucoup dan» la 
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lecture des Études surP^irgile, que 
l'auteur a su rendre accessibles à 
tout le monde , par le bon sens , la 
clarté , l'élégance et un certain 
charme qui vient du cœur. M. Tis- 
sot a publié encore un très grand 
nombre d'articles littéraires; comme 
critique , ses qualités distinctives 
sont le goût, sans préjugé d'école, 
rimagination et l*impartîalité ; ja- 
mais les opinions du citoyen n^ont 
indue sur les arrêts de l'écrivain; 
aussi , ses ennemis politiques eux- 
mêmes désiraient Tavoir pour juge. 
M. Delamartine lui a écrit à ce 
sujet une lettre également honora- 
ble pour celui qui Ta écrite et pour 
celui qui l'a reçue. 

TRIPIER LE FRANC (Claude- 
Fràhçois ), naquit à Versailles le 
3o août 1760. 11 reçut à Sceaux les 
premiers élémens de son éducation, 
et ne larda pas" à s'y faire remar- 
quer par son goût décidé pour l'é- 
tude. Envoyé au collège d'Oriéans 
pour y recevoir une éducation plus 
solide , il s'y distingua par de bril- 
lans succès. Tels furent ses progrès . 
qu'à l'âge de dix arts il remporta le 
prix d'honneur, premier prix de 
discours latin. Ses classes étant 
terminées , il fut mis chez un no- 
taire , et y attendit un sumuméra- 
riat aux finances. Protégé par Nec- 
ker , il allait obtenir de l'avance- 
ment ; mais les chances diverses 
qu'éprouva cet administrateur l'em- 
pêchèrent de réaliser ses promesses. 
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Depuis 1776 jusqu'en 181 4 . M. Le 
Franc fut employé , soit au minis- 
tère des finances, soit à l'intérieur; 
nommé chef de division , 4) ne dut 
ce grade qu'à son assiduité et à son 
travail opiniâtre. En i8i4> M. de 
Vâublanc, ne voyant pas en lui une 
couleur assez prononcée , le mit à 
la retraite. On doit à la plume 
de M. Le Franc : i<* Plaisirs et 
Peines, ou les Travers d'une jolie 
femme , roman traduit de Tançais , 
1801 , a vol. in-ia; a® les Jeux 
des jeunes garçons, représentés 
en 35 gravures , avec les explica- 
tions de chaque jeu, etc.. Pans, 
181 1 , in-8<». 3« Histoire d'un 
Chien mauvais sujet , etc., Paris, 
i8a4* in-80. Ce conte parut d'abord 
dans le Cirque ^ Olympique ^ ou 
exercices de MM, Franconi, On 
trouve des contes, des fables et des 
chansons de cet auteur dans les re> 
coerls du temps . tels que VAtma- 
naoh des Muses et 'celui des Grd- 
ees , le Panthéon littéraire , les 
Etrennes lyriques , les Etrennes 
de Polymnie. Malgré les prières 
de ses amis et les instances réité- 
rées des personnes qui l'ont enten- 
du lire ses productions dans les 
salons de la capitale , la modestie 
de M. Le Franc s'est toujours refu- 
sée à les réunir dans un- corps 
d'ouvrage. « Sa touche, dit une 
Biographie imprimée en 1800 , est 
vraiment en poésie ce qu'est en 
peinture celle de Tenicrs et de 
Callot : ses fables sont plutôt des 
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contes que des fables , et cette ma- 
nière, qui n'est qu'à lui, le fera 
lire malgré la réputation de tous 
les fabulistes qui l'ont précédé. » 
Comiâe Vigée , Le Franc excella 
dans la lecture à haute voix. Il 
mourut le 16 février i83o. 

TROUILLE ( Jean - Nicolas ] , 
naquit à Versailles le i«' avril 1750. 
Il entra dans le corps du génie ma- 
ritime, et fut employé tant qu'il 
vécut au port de Brest , où il ren- 
dit de grands services. Ayant été 
nommé par le département du Fi- 
nistère au conseil des Cinq-Cents 
en 1 795 , il y vota avec ceux qui 
coulaient les lois et la justice. En 
1796, il dénonça le journal inti- 
tulé rAmi du Peuple , combattit 
le projet d'amnistie présenté par 
Caoïus , et demanda la continuation 
des poursuites commencées pour 
les délits révolutionnaires. Il se 
prononça contre le Directoire lors 
du débarquement de i5oo fran- 
çais jetés sur les côtes d'Irlande • 
défendit la liberté de la presse en 
invoquant la question préalable sur 
l'établissement d'un joiunal tachy- 
graphiqué , où les autres journaux 
auraient puisé textuellement le 
compte rendu des séances du Corps- 
Législatif , parla en faveur des prê- 
tres catholiques , et s'opposa à ce 
qu'on exigeât d'eux des déclarations 
capables d'inquiéter-leurs conscien- 
ces. Rapporteur d'une commission 
nommée sur un message du Dirccr 
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toire, tendant à aliéner le Palais- 
Royal avec le jardin qui en dépend , 
Trouille obtint l'ordre du jour en 
invoquant des motiCs puisés dans 
T intérêt des arts. Il réussit encore 
à empêcher l'aliénation du château 
de Versailles, et proposa d'y réunir 
l'école générale des beaux-arts , les 
ateliers de peinture et de sculptu- 
re, les manufactures de tapis de 
la savonnerie, d'horlogerie auto- 
matique , etc.> A l'exposition du 
Louvre , en 1 798 , Trouille pré- 
senta deux plans d*Mpitaux ma- 
riiimes, qui furent désignés par une 
commission de l'Institut pour ob- 
tenir la récompense promise par le 
gouvernement aux meilleurs ouvra- 
ges d'architecture. Ces deux plans 
étaient projetés pour Brest; l'un 
de six mille hommes, pour être 
exécuté à Brest sur le local de Tan- 
cten hôpital incendié en 1776'; 
l'autre, du même nombre d'hom- 
mes , et destiné à servir de laaaret , 
pour être placé en dehors des murs, 
sur le bord de la rade , h environ 
cinq kilomètres du port. Ces pro- 
jets furent approuvés sous le rap- 
port Sanitaire, et le ministre, en 
adressant à l'auteur des témoigna- 
ges particuliers de satisbction , 
ajoutait qu'il les plaçait au rang de 
ceux dont la marine retirera de 
plus grands avantages. M. Trouille , 
pendant plus de cinquante années 
de service dans ce département , 
s'est occupé de plusieurs travaux 
pour Brest et Rochefort ; voici les 
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pHncipam : i» Port de Brettf 
élévation d'un observatoire sur le 
pavillon central du quartier de la 
marine ;^tablissement de deux bas* 
sins de construction et de radoubs, 
à toutes marées , placées à Recou- 
vrance, près la levée de Pontanîon ; 
plan approuvé d'une grande cou- 
verture en cuivre, portée sur une 
charpente en fer coulé , pour abri- 
ter ces deux bassins ; plan d'un port 
particulier pour le commerce, placé 
à Postrein , ayant un canal de com- 
munication avec le port milKaire, 
en passant sons un monument con- 
sacré à Louis XVI (f^, ce nom), et 
qui a été voté en 1 784 par les états 
de Bretagne. 79 Port de Rochefort^ 
plan général des travaux à exécuter 
dans ce port; élévation d'un ate- 
lier <le sculpture , avec une salle de 
modèles étabUe dans le comble; 
accroissement et amélioration dans 
la distribution du magasin ^néral ; 
nouveau parc d'artiUerie , avec ate- 
liers, magasins, et une saUe d'ar^ 
mes ; diverses constructions à la 
fonderie de Ruelle , placée dans 
l'arrondissement de Rochefort. 
TrouiUe obtint sa retraite en 18a i, 
et mourut le 3 août iSaS. 

TRUFFAUD (N ). Cet 

habitant de Seine - et - Oise a le 
premier introduit dans le royau- 
me la mouture faite suivant la^ mé- 
thode anglaise. 11 emploie des roues 
hydrauliques pour moteur. Une ré- 
gularité parfaite dans la force mo- 
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trice , ' uae judicieuse di^ositioD 
des meules, on bon mode de blu> 
ta^e, ont distingué son établisse- 
ment. Par des soins bien combinés , 
x>n obtient, soit en son, soit en fa- 
rine , des produits aussi parfoits 
qu'on pouirait les obtenir dans un 
laboratoire scientifique. On conçoit 
l'importance d'un semblable perfec- 
iioniiement, puisqu'il se rapporte 
à la substance qui forme la base de 
la nourriture de l'homme. Il serait 
à désirer que l'exemple présenté 
par M. Truffaud fût suivi daas tou- 
tes les parties de la France ; que des 
roues hydrauliques plus parfaites 
fussent partout substituées au& 
roues informes de nos anciens mou- 
lins , et que l'excellent système de 
la mouture économique remplaçât 
généralement l'anciemie et barbare 
routine , qui ne procure qu'un pain 
noir et grossier aux habitons des 
trois quai^s du royaume, en même 
temps qu'elle fait perdre une grande 
partie de l'aliment du peuple. ' 



VALEivCIENNES (Jeaw). gre- 
nadier à la io« de ligne, né à Versail- 
les en.... Ce soldat intrépide , qui , 
dans les plus grands périls . ne con- 
sultait que son courage et marchait 
toujours le premier à l'ennemi, fut 
tué en tirailleur le aS brumaire an 
Vllî^ auprès de Livemants, en Pié- 
mon;. 

YANBfiR MAESEN ( Edhi- 
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Martin , comte ) , général de divi- 
sion , membre de la Légion-d'Hon- 
neur , l'un des plus intrépides et 
des meilleurs généraux de l'armée 
française , naquit à Versailles le* 1 1 
novembre 1767. Il manifesta de 
bonne heure son ardent amour 
pour la carrière des armes. En 
- 1782 , il entra au régiment de Tou* 
raine en qualité de simple soldat » 
et obtint , en 1 792 , le grade d€ 
lieutenant. * 

Le lieutenant Vander Maesen fut 
du nombre des officiers de ligne 
désignés par le général en chef de 
l'armée pour instruire les nombreux 
bataillons ^ volontaires qui, à cette 
époque , arrivaient aux armées sans 
discipline et presque sans instruc* 
tion. Il ne tarda pas à mettre en 
état d'entrer en campagne les lo* 
et ii« bataillons du Jura qui lui 
avaient été confiés. De retour à soa 
régio^ent , on le nomma quartier»* 
maître du bataillon de guerre, puis 
adjudant "- major, et le i4 octobre 
1 793. chef du II* bataillon du Jura. 
C'est de cette époque que datent 
ses actions d'éclat : Wissenibourg^ 
Haguenau, Vandenheim, Landau, 
farent les théâtres où le chef dt 
bataillon Vander Maesen fit del 
prodiges d'audace et de valeur. 
Après le passage de la Zom , le gé- 
néral Michaud ordonna à Vander 
Maesen de prendre le commande- 
ment, des grenadiers de la division, 
et de s'emparer de Brumpt , opéra- 
tion d'autant plus difficile que l'en- 
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neini , qat croyait la riRe abandon- 
née , y airirait de toutes parts. Les 
troopes se trouvèrent en présence ; 
après un combat des plus sanglans , 
la ville fut emportée. Dans cette 
âffiaire , le cbef de bataillon Vander 
Maesen eut un cheval tué sous hii 
et reçut un coup de feu qui lui tra- 
versa la cuisse. A peine guéri de 
ses blessures il rejoignit son corps, 
qui faisait alors partie de la division 
Ferino. Au mois de germinal an II, 
les Prussiens, projetant d'enlever 
une de nos reconnaissances, mirent 
leur cavalerie en embuscade pour 
couper toute retraite à la nMre, 
près du vUlage d'Ungstein. Le plan 
de l'ennemi aurait infailliblement 
réussi sans le mouvement beureuse- 
ment combiné du chef de bataillon 
Vander Maesen, qui commandait 
cette avant - garde , et força les 
Prussiens à se retirer en abandon- 
nant leurs éclaireurs. Quelques au- 
tres affaires contre les Prussiens lui 
valurent le grade de chef de bri- 
gade. La i4« demi-brigade, qu'il 
commandait , prit part . en l'an III, 
aux «fivers combats qui mirent 
Spire, Worms et la tête du pont 
de Manheim , au pouvoir de la 
France. Après la chute de Manheim, 
qui eut lieu au commencement de 
l'an IV, le général en chef ordonna 
à la division Beaupuy de passer le 
Rhin à Spire. Le chef de brigade 
Vander Maesen traversa le fleuve à 
la tête des grenadiers de cette di- 
vision, et poussa vers Uockenum les 
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partis ennemis qu'il rencontra à sod 
débarquement. La division Beao- 
pny alla bientôt à la rencontre de 
l'ennemi , qui combina ses mouve- 
mens de manière à acculer l'armée 
française sur Manheim. Le général 
en chef déconcerta ce projet , en 
ordonnant une attaque sur Franc- 
kenthal , ce qui rappela aussitôt sur 
ce point les troopes autrichiennes 
qui s'en étaient détachées. L'adju- 
dant-général Decaen et le chef de 
brigade Vander Maesen » avec son 
corps, furent chargés de l'attaque 
de droite. Rien ne résista à la va- 
leur énergique de la 1 4o^ , qui , en 
moins- de deux heures, s'empara du 
canal et entra dans la ville au pas 
de charge , par la porte du Rhin. 
Vander Maesen participa avec son. 
corps (devenu 63«) aux bataille» 
d'Offembourg, ile la Rmcken, dé 
Rastadt, de Masdi, de Neresc&eun» 
de Geisenfeld , de NeuboMvg^ ; à 
celles de Lesenfeld , de Biberacb, . 
et à toutes les affaires oà la dWinon 
du général Beaupuy donna dans 
cette campagne. -Pendant le siège 
de Kehl , Vander Maesen fut chargé 
de la conduite de plusieurs sorties. 
Après un long bombardement, l'en- 
nemi , très rapproché du fort , en 
voulut tenter l'assaut , fit son atta- 
que sur plusieurs points et s'em- 
para du camp retranché , puis de 
la redoute du cimetière. Le général 
de brigade Decaen donna ordre 
aussitôt au chef de brigade Vander 
Maesen de reprendre ces ouvrages 
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à la tête de son corps » qui arriva 
vers neaf heures du soir. Le combat 
se prolongea jusqu'à trois heures du 
matin avec le plus grand acharne- 
ment. Tout fut repris , et les Autri- 
chiens qui s'en étaient emparés y 
trouvèrent la mort. Après un second 
passage du Rhin , l'armée, arrêtée 
dans sa marche par les préliminaires 
de paix signés à Leoben , repassa sur 
la rive gauche. A cette même épo- 
que , le chef de brigade Vander 
Maesen fut obligé de remettre le 
commandement de la 6a« à un of- 
ficier récemment rentré au corps , 
et de deux jours de grade plus an- 
cien que lui. Mais peu de temps 
après » le général Joubert lui donna 
eelufc de la 53«, avec laquelle il fit 
la campagne de l'an VU , à la divi- 
sion d'avant -garde de l'armée du 
Danube. Arrivé à Ostrach, il fut 
chargé par le général Lefèvre d'aller 
reconnaître l'ennemi, qi^i paraissait 
en force en avant des villages d'Eidn 
et d'Oskich ; à son arrivée , une 
centaine d'Autrichiens tombèrent 
en son pouvoir. L'ennemi eut un 
avantage le lendemain ; le corps du 
chef de brigade se trouva exposé à 
être coupé par l'ennemi ; mais ayant 
effectué sa retraite sur Pfullendorf, 
il rejoignit l'armée le soir du même 
jour, après avoir culbuté les trou- 
pes qui voulaient s'opposer à son 
passage. Vander Maesen fut blessé 
d'un coup de feu à la jambe , ce 
qui ne l'arrêta pas dans ses fonc- 
tions. Ce brave militaire fut cité. 
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pour cette retraite , dans le mé- 
moire justificatif du général en chef 
Jourdan. Ce fut alors que le gou- 
vernement éleva Vander Maesen au 
grade de général de brigade. L'aiv 
mée ayant repassé le Rhin , le gé« 
néral Vander Maesen reçut l'ordre 
de reprendre le Vienx-Brisacb que 
les troupes françaises avaient éva- 
cué quelque temps auparavant. Ar- 
rivé au Neuf- Brisach , il exécute le 
passage du fleuve sous le feu de 
l'ennemi , et , à la pointe du jour, 
entre dans la ville au pas de charge, 
à la tête des grenadiers de la 53« 
demi-brigade. Après cette opéra- 
tion , il rejoignit en Suisse Farmée 
de l'avant-garde. Il contribua à ré- 
duire les insurgés des petits cantons 
qui avaient pris poste à Rother- 
thund , et il eut part aux. succès de 
l'af&ire de Wolcren , après lacpielle 
il reçut du ministre de la guerre des 
lettres de service pour l'armée du 
Rhin , où il fut employé dans la di- 
vision du général Laroche , restée 
seule sur la rive droite pour la dé- 
fense de Manheim et de Neckereau. 
Le général Vander Maesen fut chargé 
de la défense de ce dernier poste. 
Le deuxième jour complémentair<} 
de l'an VU , à quatre heures du 
matin, le prince Charles, qui arri- 
vait de Suisse avec 3o,ooo hom- 
mes , fit attaquer le village de Nec- 
kereau par la majeure partie de 
ses forces, et ses colonnes, quoi- 
qu'appuyées d'une nombreuse artil- 
lerie , furent reçues à bout portant 
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par UB f eu de mitraifle et^ mous- 
queterie qai les mit chaque fois 
dans le plus grand désordre. Du- 
rant ce combat, qui dura plus de 
sis heures, les Français montrèrent 
la plus rare intrépidité. Le général 
Vander Maesen» qui a^ait pris et 
repris plusieurs fois le vittage avec 
6>ooo hoflunes contre 3o,ooo , 
Toyant son artillerie en partie dé- 
montée et sa brigade sensiblement 
«flaiblfe, crut prudent de se rap- 
procher de Manheim. La retraite se 
fit avec ordre; mais à peine' dans 
cette position, l'ennemi força les 
portes de la TiUe et s*en empara. 
Le pont ayant été rompu, toute 
retraite fut interdite au général 
Vander Maesen et à l'adjudant-gé- 
aéral Lef(d, que le général Laroche 
avait détaché sur le Mecker. L'un 
et l'autre furent faits prisonniers et 
conduits en Bohème. Echangé le S 
janvier iSoi , contre le général- 
major MecEery, pris à Hohenlinden, 
le général Vander Maesen rejoignit 
aussitôt l'armée à Saltzboarg. Après 
le traité d'Amiens, le général de 
division Decaen ayant été nommé 
capitaine général des colonies orien- 
tales , le général Vander Maesen fût 
désigné comme son lieutenant, et 
le ministre le chargea de Torgani- 
sation des troupes de cette expé- 
dition. L'on s'embarqua à Brest le 
i5 ventôse an XI (i8a3), et Von 
arriva aux Indes - Orientales ; le 
terme de la destination était Pon- 
dichér^; mais la dédaration de 
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guerre avec les Anglais étaant an- 
noncée , toute la division française 
se rendit à l'Ile-de-France. Vander 
Maesen Jat nomigé général de cette 
division la même année, puis mem- 
bre de la Légion-d'Honneur Tannée 
suivante (5 germinal an Xll). En sa 
qualité de lieutenant du capitaine- 
général , il commanda et inspecta 
ensuite les troupes qui étaient sta- 
tionnées aux îles de France et de 
Bourbon. 

1^ a 3 septembre i8io (iit mar- 
qué par un combat mémorable de 
quatre frégates françaises contre 
nie de Frarfce. Cette affaire , daaf 
laquelle, après une lutte opiniâtre, 
les bâtimens anglais furent anéan- 
tis, fit le plus grand honneur ao 
général Vander Maesai. De retour 
en France, il reçut de l'empereur 
Napoléon l'accueil le plus flatteur, 
avec le commandement d'une divi- 
sion destinée pour Bourgon , sous 
les ordres du général CafTarelH. 
L'Espagne devint bientôt pour \jû 
le nouveau théâtre oh il exerça ses 
hauts talens administratif et mili- 
taires. Au mois de mars i8i3,il 
rejoignit le général dausel, qui 
commandait alors l'armée du nord 
de l'Espagne en remplacement de 
CafTarelH. Vander Maesen, qui avait 
avec lui 4>ooo bômmes d'infanterie 
et 5oo chevaux , obtint dans diffé- 
rentes rencontres les avantages les 
plus brillans , et s'empara des deux 
seules pièces de canon qu'eût Mina. 
Ce général , dans un rapport qu^il 
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«dressa aux Cortès à Cadix . avouait 
que , depuis le commencement de 
la guerre , il n'avait pas encore été 
poursuivi aussi vigoureusement , 
surtout , disait-il , « par le général 
» Vander Maesen , qui est toujours 
» sur moi lorsque je l'en crois fort 
» loin. Ce général est très estimé 
» des babitans des provinces qu'il 
» gouverne , et sa réputation Va 
» précédé ici ; aussi lui donnc-t-on 
» les renseignemens les plus exacts 
» ^ur mes mouvemens. Sa probité 
» particulière et l'exacte discipline 
» qui règne dans sa division , me 
» font plus de mal que vingt mille 
» hommes de plus commandés par 
» un autre général qui n'aurait pas 
i> ses vertus , etc. » L'intrépide 
Vand er Maesep , après une foule 
d'actions d'éclat sur les champs de 
bataille , devint victime de son cou» 
rage et de son dévouement. N'ayant 
pas voulu quitter un instant la tête 
du pont de Léra tant que dura le 
passage de ses troupes , il se trouva 
exposé à tous les feux de l'ennemi. 
Une balle lui traversa les flancs , et 
il expira quelques secondes après 
dans les bras de son aide-de«camp , 
M. Charcelay , qui avait partagé 
tous ses périls sut* ce même terrain 
dont il s'était si audacieusement 
«mparé , et qu'il avait conservé 
contre tant d'efforts. « Dites au 
» général Rouget de prendre le 
» commandement de la division, et 
» de tenir ferme.... » Telles furent 
ses dernières paroles ! Ainsi périt , 
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à la fleur de l'âge . ce vaillant mili- 
taire, dont la perte fut regardée 
comme irréparable par le général 
Clausel et le duc de Dalmatie. Un 
décret impérial venait de le nom- 
mer comte. Son fils reçut , quelque 
temps après la mort de son père> le 
litre de baron. 

VARÉ (Louis), général de bri- 
gade, naquit à Versailles le 

Dans le grand nombre de fran- 
çais qui , sur toutes les rives élran* 
gères, ont illustré leurs noms et 
honoré leur patrie par leur bra- 
voure et leurs talens militaires , doit 
figurer le général Varé , dont Ver- 
sailles fut le berceau. Fils d'un de» 
suisses de l'Œil-de-Bœuf qui fut 
tué au massacre du 10 août^ M. 
Varé commença ses premières ar- 
mes dànsNoailles-dragons, et après 
un congé de quelque temps il fut 
nommé , en 1 79a , premier chef de 
bataillon du 4« de Seine-etOise. 

Ses talens militaires commencé^ 
rent à briller sur les lignes de 
Luxembourg . où il fut employé 
avec son bataillon. Appelé à l'ar- 
mée du nord, il se couvrit de gloire 
à la bataille d'Hondscbotte. 

Les représentans du peuple ayant 
offert le grade de général de bri- 
gade à M. Varé , il le refusa comme 
ne se croyant pas encore les capa- 
cités nécessaires pour occuper un 
emploi aussi élevé; modestie qui 
fait honneur à sa mémoire, et qui 
est rare parmi nous autres hommes^ 
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L'un des vainqueurs de la Hol- 
lande , il fut bientôt envoyé à Tar- 
mée du Rhin, assista à la bataille 
de Hohen-Ems, revint de nouveau 
en Hollande pour contribuer par 
sa bravoure à en chasser les Russes 
et les Anglais. 

Après avoir été employé à l'ex- 
pédition de la Louisiane , il repassa 
en Hanovre avec le grade de géné- 
ral de brigade; blessé à presque 
toutes les affaires où il se trouva , 
il succomba à la bataille d'Eylau , à 
la suite de deux blessures. 

Cet officier distingué, plein de 
désintéressement et père du soldat , 
laisse encore aujourd'hui des re- 
grets à tous ceux qui Vont connu. 

Y ARE (N ), frère du précé- 
dent , commença ses premières ar- 
mes comme simple soldat. Après 
avoir gagné l'épaulelte , il passa 
aide-de-camp du général Laval , et 
fut ensuite nommé capitaine au 
5^ me régiment de ligne. 

Blessé grièvement à la bataille 
d'Alcomar , cet officier ne voulut 
quitter le champ d'honneur qu'a- 
près s'être assuré du succès de l'af- 
faire. 

Nommé colonel du 4^m« régi- 
ment de ligne au siège de Cadix , 
ce militaire distingué , et digne 
émule de son frère , périt à la ba- 
taille du 6 mai. 

Y AY ASSEUR ( JuuEW ) , chas- 
seur à la 6« légère , né à Presle. 
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Le 4 nivôse au IX , il se jeta le pre- 
mier dans le Minci o, et reçut la 
mort au moment où il allait tou- 
cher la rive opposée. 

YERDUN (JEÂN-RiHé-AHTOiirE)». 
chef d'escadre , correspondant de 
l'Institut, mourut à Versailles le lo 
août i8o5. Garde de la marine en 
1754* il se distingua bientôt par 
un zèle actif, par l'amour de son 
métier et par son application à tou- 
tes les études qui y ont rapport 
Ses talens reconnus lui procurèrent 
plusieurs missions importantes : en- 
tr'aiitres il fut chargé , par l'Aca- 
démie des sciences, de vérifier la 
précision des horloges marines , 'St 
nécessaires pour prendre les longi- 
tudes en mer dans les temps bru- 
meux, qui rendent impossible l'ob- 
servation des corps célestes. M. 
Verdun a publié sur cet objet un 
ouvrage fort estimé. , 

Elevé successivement aux grades 
de. commandant de division et de 
chef d'escadre , nommé membre de 
l'académie de Brest , et depuis 
membre associé de l'Institut pour 
la géographie, M. Verdun fut en 
outre un des membres du Conseil 
de la marine , et jouit d'une grande 
considération auprès des ministres, 
qui estimaient en lui ses vues pé- 
nétrantes et sa droiture peu com- 
mune. 

Retiré du service , couvert de 
blessures , M. Verdun se fixa à Ver- 
sailles , où il passa les dernières 
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finnëes de sa vie , non moins estimé 
par ks Tertas qu*il y fit briller, que 
par le courage et les talens qu'il 
avait déployés daos la marine. 

VI ART (Charles, le vicomte) , 
né le 4 avril 1762 à Etampes^ an- 
cien officier au régiment de Conti, 
propriétaire d« domaine de Bru- 
nehaut. Plusieufs des siens ont péri 
dans Texpédition- de Quiberon. 

VILtOISON ( Jejln-Baptïste- 
GASPARi>-D'A]f8SE de), membre de 
la classe d'histoire et de littérature 
ancienne de ^Institut et de la Lé- 
gion- d'Honneur, professeur de lit- 
térature grecque au collège de 
France^ membre de la société royale 
de Londres* des académies de Ber- 
lin , Madrid , etc., décédé le 26 
avril 1 8o5. D'Ansse de Villoison na- 
quit à Cori>eil le 5 mars 1750. H 
fit ses études en l'Université de 
Paris : ses progrès furent si rapides 
et son application fut si grande , 
qu'à l'âge de quinze ans il avait déjà 
étudié la plupart des auteurs grecs 
et latins. La langue grecque, sur- 
tout, devint l'objet de ses veilles; 
et, plein de la lecture d'Homère, 
il se vit bientôt en état de publier 
le Letiqne, manuscrit d'Appollo- 
nius , s'ur les ouvrages de ce grand 
poète. L'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres ayant pris connais- 
sance de son travail, voulut l'en 
récompenser en lui ouvrant ses 
portes, quoiqu'il n'e^t pas atteint 
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F4ge prescrit par les règlemens , 
car il n'avait alors que vingt-trois 
ans; on sollicita du roi une dis- 
pense, qui fut accordée, et dans 
laquelle il est dit : « Que M. de 
» Vittoison ayant prévenu l'âge des 
» connaissances profondes , il est 
«juste qu'il en recueille le fruit 
» avant les autres bonunesf dans la 
» voie des honneurs, comme il les a 
» devancés par son travail , par ses 
» talens, et par son savoir dans les 
» langues grecque, hébraïque, chal- 
» daïque, syriacpie, arabe, etc. » 
Après avoir mis au jour le Lexi- 
que grec d'Appollonius , avec de 
savantes notes, M. de Villoison 
donna une nouvelle édition du ro- 
man pastoral de Longus , suivi d'un 
docte et ample commentaire. A 
peine cet ouvrage était-il imprimé , 
qu'il résolut d'aller à Venise faire 
des recherches dans l'ancienne et 
précieuse bibliothèque de Saint- 
Marc Le séjour de quatre ans qu'il 
fit dans cette ville ne fut pas perdu 
pour les lettres : il y découvrit une 
foule d'opuscules et de firagmens 
d'auteurs grecs , qu'il inséra dans 
une dissertation , à la suite de l'io- 
nie de l'impératrice Eudocie. Ils 
fomieht , avec cette espèce de Bio- 
graphie , deux volumes in-4<>', sous 
le titre àiAneedota grœca, Mab 
la découverte importante que M. de 
Villoison eut le bonheur de faire , 
fut un manuscrit'de l'Iliade avec les 
signes critiques et les scholies de» 
anciens grammairiens de l'école 
^5 
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d'Alexafidr^e. 11 se hâta de mettre 
sous presse cet ouvrage , qu'il ac- 
compagna d'une longue et savante 
préfÎBce ; et avant que l'impression 
en eût été achevée , il se rendit en 
Allemagne , où û publia des lettres 
de critique grammaticale, sous k 
titre à*Epistolœ vinarUnses , et 
une partie d'une version inédite en 
grec de l'Ancien Testament. 

De retour à Paris , il se prépara 
à un voyage au Levant , dans lequel 
il parcourut la Grèce et presque 
toutes les îles de l'Archipel. La re- 
-lation de ce voyage littéraire occu- 
pa M. de Villoison tout le temps de 
la révolution et les dernières années 
de sa vie ; il se proposait de faire 
entrer dans cette relation tout ce 
qu'une lecture immense lui serait 
appris sur les lieux qu'il avait par- 
courus. Que de livres n'avait-il pas 
rasseml)lés pour exécuter ce dernier 
dessein! Tous ceux d'ailleurs qui 
connaissaient l'érudition grecque et 
latine étaient , depuis sa plus tendre 
enfance , l'objet de ses recherches ; 
et une correspondance qu'il entre- 
tenait avec les savans les plus dis- 
tingués de l'Europe , lui avait pro- 
curé un grand nombre d'ouvrages , 
dont plusieurs sont peu connus en 
France; il s'occupait d'augmenter 
cette précieuse bibliothèque , lors- 
qu'inopinémcnt la mort vint l'enle- 
ver aux lettres. 

VOISIN (Frikçpis), docteur 
en médecine et en chirurgie , chç- 
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valier de la Légion-d'Honneur et 
de plusieurs ordres étrangers , chi- 
rurgien en chef de l'Hospice de 
Versailles, membre de la Société 
libre d'Agriculture deSeine-et-Oise, 
associé national de la Société de 
Médecine de Parb, correspondant 
de celle de la Faculté et de la Sof 
ciété royale d'Agriculture de la 
même, ville, etc., naquit à VersaVUes 
le 3 février 1759. Après avoir fait 
de bonnes études par les soins de 
son oncle, maître en chirurgie, et 
sous la direction du précepteur des 
pages de la reine , le jeune Voisin 
se livra à l'étude de l'art de guérir. 
Il ne tarda pas à «tre admis comme 
élève à l'hospice de VersaÂQes;s'y 
étant fait remarquer par son zèle 
et son aptitude, et y ayant obtenu 
le prix au concours annuel, il fut 
envoyé à Paris , où de nouveaux 
succès semblaient l'attendre. Ses 
efforts lui firent obtenir une place 
à l'École pratique de Chirurgie. 
Voisin fut rappelé, comme premier 
aide-chirurgien, à l'hospice de Ver- 
sailles, et s'y distingua de nouveau 
par quelques opérations chirurgi- 
cales qui lui valurent les suffrages 
de l'Académie de Chirurgie , dans 
les annales de laquelle il est hono- 
rablement mentionné. Il parvint 
bientôt du grade d'aide nnajor de 
l'hospice, à l'emploi de secrétaire 
de la compagnie des. chirurgiens 
de Versailles, au poste de chirur- 
gien-major des gardes de Mon- 
sieur, etc. Voisin tint une conduite 
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honorable pendant 1^ ioumées des 
5 et 6 octobre 1789 : son cou- 
rage et son sang -froid sauvèrent 
plusieurs gardes - du - corps qui , 
sans lui . eussent infailliblement 
péri. Voisin mourut à Paris , en 
iBuS , à rége de soixante-six ans. 
Chirurgien plus heureux que hardi , 
médecin doué d'un jugement sain 
et prompt , Voisin a peu écrit. Ses 
productions se bornent : lo à des 
Mecherches et conseils thehipeu- 
tiques sur h Tournis,' 2» un Map^ 
port sttr Us moyens d'assainir 
f^ersailies^ 3» un Mémoire inédit 
sur l'angine de poitrine ,* 4** pln- 
sieurs Observations médicales et 
chirurgicales f 5® un Mémoire sur 
la vaccination des h êtes à laine f 
ce travail renferme des faits recueillis 
arec précision. M. le docteur Borie 
(/^ ce nom) a publié l'éloge histo- 
rique de M. Voisin. 

M* Victor Voisin a succédé , dans 
la même carrière , à M. Voisin son 
oncle , et n'a heureusement pas hé- 
rité de son esprit d'intrigue. 11 est 
aujourd'hui médecin de la maison 
du roi à Versailles , chirurgien ho- 
noraire de Vhôpital de cette ville : 
il se Dait remarquer par la douceur 
de son caractère et sa pratique heu- 
reuse^ , 

W 

IVAFFI4ARD ( AlexiS'Jacqves- 
Marib ) , auteur dramatique , na- 
quit à Versailles le 39 juin 1787. 
Ses parens exerçaient la profes- 
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slon de papetier; mais étant sans 
fortune , \h hii tirent apprendre un- 
état. 'Wafflard était doreur sur por- 
celaine lorsqu'il s'enrôla comme 
soldat dans un régiment de chas- 
seurs à cheval , où servait son frère 
aine. Réformé à Colmar, où se trou-, 
vait le dépôt de ce corps , il revint 
à Paris , entra bientôt comme sur- 
numéraire dans les bureaux de la 
guerre, et y obtint ensuite un em^ 
ploi qu'il perdit par suite d'une réor- 
ganisation de ce ministère. Il tra- 
vailla alors pour le théâtre. On a de 
lui les pièces suivantes, en prose, 
qui se distinguent en général par 
des observations de mœurs , par des 
effets dramatiques assez bien cal- 
culés, et par un dialogue fin et dé- 
licat : i» (avec J. Gabriel) Haydn, 
ou le Menuet du Bœuf, comédie 
anecdotique , en un acte, mêlée de 
vaudevilles; Paris, 1 a novembre 
1812. 20 (Avec Moreau) le Voile 
d!Angleteire, ou la Jtet^endeuse 
à la toilette , comédie-vaudeville , 
en un acte; i4 mars 181 4. Cette 
pièce a été reprise avec succès de- 
puis la mort de Wafflard. 3® { Avec 
le même) les Caméléons, comédie- 
vaudeville , en un acte; Paris, a5 
octobre 181 5. Pour procurer à Bé*' 
ranger les entrées du Vaudeville , 
WalHard le fit connaître comme l'un 
des auteurs de ce tableau satirique, 
dont il avait trouvé les figures dans 
les bureaux de son administration. 
4® (Avec un anonyme) une Pro» 
monade à Saint ^ Cloud, bluette 
25.. 
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épisodiqttc. en un acte . mêlée de i 
Tandeviïic»; lo septembre 1817. I 
50 (Avec Fidgence) un Moment 
d'imprudence, comédie en trois 
acte»; Paris, i«' décembre 1816. 
Cette pièce, qoi. comme les pré- 
cédentes et ceUes qui suivent , avait 
été d'abord imprimée in-8<», a été 
réimprimée àttùsU Fm du Réper- 
toirê du ThédU^Français, i8a5, 
I vol.in-18. 

Le !•» mars iSm . ^afflard a 
donné (avec M. Fulgence) : 6» /« 
Vorage à Dieppe , comédie en 
Uois actes. Cette jolie pièce , qui a 
attiré et attire encore la foule è 
rodéon, a été jouée la même année 
sur le théâtre de la cour. Au mois de 
juiUet suivant . il a donné au Gym- 
Mse-Dramatique (avec MM. Picard 
et Fulgence) 7» un Jeu de Bourse, 
ou la Bascuh. comédie en un acte. 
IVafflard a «ait représenter, le 11 
mars i8aa (avec les mêmes auteurs) 
80 Us Deux Ménages, comédie en 
trois actes, qui, traduite en iU- 
lien, a été msérée dans la collection 
intitulée : Répertorie scelto ad 
uso de* Teatri'Itallani, du pro- 
fesseur Gaaan Barbieri ; Milan , 
i8a4, 8 vol. in-16. Le 16 décembre 
i8aa, Vafflard, ayant encore pour 
coUaborateurs M. Fulgence , fit re- 
présenter à VOdéon , 90 le Céliba- 
taire et V Homme marié, comédie 
en troU actes. Cet ouvrage et le 
sùivnnt sont ce que Wafflard a de 
plus faible. Enfin, lO» V Écolier 
d'0:rford, qui fut joué, après la 
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mort de Fauteur, sur le mêirie théè» 
tre , le Î19 juillet i8a4- Wa^^d 
avait achevé une onzième comédie 
et l'avait lue à Picard , lorsqu'une 
maladie de poitrine F enleva , le 
la janvier iSH- ''Vafflard avait de 
l'indolence , il aurait pu travailler 
davantage; la maladie dont était 
atteint cet aimable auteur, en éUit 
vraisemblablement la cause. 



VrWLhOT (le comte Améo^e), 
lieutenant-général, né à Saint-Ger- 
main-en-Laye. Officier dans la lé- 
gion de Maillebois, avant la révo- 
lution, il se distingua par son talent 
et son activité , fit plusieurs cam- 
pagnes à l'armée des Pyrénées , 
comme colonel , et bientôt après 
comme général de brigade. En avril 
,793 , le général Willot éprouva un 
échec vers Perpignan , et malgré les 
connaissances militaires qu'il avait 
déptoyées dans diverses affaires, fut 
accusé d'impéritie et suspendu. Le 
23 juin , à l'attaque du camp de 
LouisXlV(r. cenom), il ne tarda pas 
à faire preuve d'une véritable valeur, 
en pénétrant le premier au mUieu 
de Fennemi. Le q8 juin 1795, aa 
passage de la Deva, M poursuivit 
Fennemi jusqu'à Mont-Dragon, et le 
mit en pièces. Le 6 juillet, devant 
Pampelune , enfin aux affaires des 
1 4 et 1 5 du même mois, qui en- 
traînèrent la reddition de Bilbao, 
le général Willot montra un grand 
courage uni au plus grand sang- 
froid. C'est à cette époque qu'il fut 
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nommé général de dÎTision ; et au 
moment de la paix avec TEspagne , 
il partit pour la Vendée, où il com- 
manda quelque temps sous les ordres 
du général Hocbe (^. ce nom). En 
1 797 , les Jacobins ayant tenté un 
soulèvement à Marseille, il les atta- 
qua et les dispersa. La même an- 
née^ le général Willot fut nommé dé> 
puté des Boucbes-du-Rhène au Con- 
seil des Cinq-Cents,, et, le 1 9 juillet» 
secrétaire du Conseil. Le même jour 
il monta à la tribune et attaqua M. 
de Talleyrand , ^i Tenait d'être fait 
ministre. Peu de jours avant, il 
avait apostrophé son collègue Qui- 
sot, qui faisait signe aux. tribunes 
d'applaudir ou d'improuver. Après 
la séance , Quisot lui en demanda 
raison ; WiHot était prêt , mais des 
collègues arrangèrent cette afiaire. 
En juillet , il pressa le Conseil de 
s'assurer si Hoche n'était pas trop 
jeune pour être ministre de la 
guerre , et Barras pour être direc- 
teur. 

Condamné à la déportation pour 
avoir voidu attaquer les directeurs 
au Luxembourg, il fut mis dans 
la prison du Temple avec Picbegru 
et autres, puis dans celles de Ro- 
chefort et de Cayenne. Le 3 juin 
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1798 , étant parvenu à s'évader, 
il fut généreusement accueilli avee 
plusieurs de ses compagnons, par- 
mi les€{uels se trouvaient Barthé- 
lémy et Picbegru, dans les co- 
lonies hollandaises ,. puts en Angle- 
terre. Bientôt après il pevînt sur le 
continent, et fut un de ceint qui nd 
furent point rappelés parle gouver- 
nement consulaire en 1799. Après 
avoir passé plusieurs années à Lon- 
dres , il s'attacha de plus en plus à 
la cause des Bourbons. Les événe- 
mens de i8i4 ramenècentle géné- 
ral Willot en France. £.6 ^7 no- 
' vembre , il fut nonuné chevalier 
de Saint-Louis. A son retour d'un 
. voyage ansb. États-Unis , il fut fait 
gouverneur de la a3« division (ile de 
Corse), et parvint à étouffer les trou- 
bles dont cette ile était le théâtre. 
En juin 18 18, le départ du général 
Willot fut un jour de deuil pour la 
population de Bastia ; il en reçut un 
adiieu bien louchant; il fut arcomr- 
, pagné par une trentaine de barques, 
qui toutes Tescortèrent jusqu'à la 
goélette sur laquelle il s'embar(^ia« 
Le général 'Willot reprit le com- 
mandement de l'ile de Corse en 
1819 , et cessa d'en être revêtu 
en 1824^ 



FIN. 
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DES Noms D'HOMMES 

CONTENUS DANS CET OUTRAGE. 



ArELLi (Louis), évêque de Rhodes» 
auteur de plusieurs ouvrages ; — 
i7« siècle, pages 42, 43» 

Aboville ( le général d* ) ,. p. a64. 

Abivartès (Julie d'). fille du célèbre 
maréchal Junot , prend le voile 
et entre à l'hôpital de Versailles 
comme religieuse, p. 65 , 66. 

ADAMsoir, p. i5i. 

Adélaïde (Madame), fille de Louis 
XV, naquit à Versailles en 173a, 
sortit du royaume en 1 79 1 , mou- 
rut à Trieste en 1799» p. 73 , 
367. 

AuH EL I Gaspard-Basile ), adjudant- 
général, p. n3, 74. 

Aguesseau ( a ) , chancelier ; — 
17» siècle, p. 5o, 54. 

AiGom ( François ) , p. 74. 

Aiguillon (le comte d' ), p, iSg, 

ALAllf-CHARTIER , p. loS. 

Albak Butter; son Histoii"^ des^ 

saints, traduite par Godeseart 

( ^. ce nom )» p. 201. 
Albeboni ; i7« siècle, p. 54- 
Albigeois (les), p. 21, 23, 24» ^5. 
Albon ( le comte ) , fait l'éloge 
■ histonque du célèbre médecin 

Quesnay, p. Sg. 
Alexandre ( l'empereur ) ,. p. 17$, 

293, 296. 



Ali , pacha de Janîna ; son mot sur 
la cocarde tricolore , p. 21g. 

Alix, troisième Jemme de Philippe- 
Auguste ; — 1 2" siècle , p. 21 . 

Alquier, p. 200. 

Amahthou , auteur d^me notice sur 
la ¥ie et les ouvrages de Lesche- 
vin de Précour , p. 272. 

Amar , député, p. 264 f 332. 

AnAURT-DE-MoifTFOHT. Cfeilc ^ 

Louis VllI les droite qu*îl a mr 
dvfTérens comtés ; cunnctahlc 1I& 
France , marche au se f ours des 
chrétiens de la Tori'c-Sainle : 
prisonnier devant Giiza , meurt 
en 1241 àOlrante; — lî^^àiÈck, 
p. 25. 

AifiÀX-PRiocGA , ministre des affai- 
res étrangères du roi de Sardal- 
gne, p. 220. 

Amiot, p. 21 6-. 

Amy ( le docteur) , p. 179. 

André de Montmorency , astrolo- 
gue; — i2« siècle, p. 20. 

Andrieux, agropome, p. 7^. 

Andrieux ( m. ) . de l'Académie 
française, p. iSg. . 

Angiviller ( d* ) , gouverneur du 
domaine de Rai^ouillet, p. io3, 
239. . 

AngoulIme ( le duc d* ). Ployez 
Louis-Antoine de Bourbon , png. 
117, 310, 2$ I ^ 295^ 
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KmGovikuE ( Madame la dochesse 
d' ). Foyez Marie-Thérèse-Chai^ 
lotte de France, p.«3q8, tog, 3 1 o. 

Ahve tis Marquet, religieuse du 
couvent de Poiisy; — i6« siècle, 
p. 89. 

Anvéfc , aateor da Carrosse espw 
gnol , aTec M. Jouy ( Voyez ce 
nom ) , p. 249* 

AvniBAL CiRRÀCttB , p. 103. 

AxTOiVE ( de St.-Cenrais ) , aateur 
d'un ouTrage intitulé : Preuves 
authentiques de la mort du 
jeune Louis xvii ( Voyez ce 
nom ) , p. 389. 

Artoihe de Là Sablière , né à 
Rambouillet en 1 6 1 5 , connu par 
ses madrigaux; — 1 7 «siècle, p. 4 3. 

Antohih. Son itinéraire fait men- 
tion de la ville de Mantes , et les 
fiislorîejui , eu rappelant qn*elle 
fuL brûlée en 1 t»n6 par Guillaume 
le Conquièrent, la n^fï^iriltint tous 
comme fonfîée par les Druides; 
— premrcra ^iëdes» p. i4- 

Afollosîus , p. 38y- 

AfiCAMHAL . p. *jS* 

AjtiSTDt£. Sa doeLrine sur les analo- 
gies de rorgfinisalioii , p. 197. 
ABBfArn ( Tubbe) , \\. 3G8- 
AftWAui.i»( M. ). membre de l' Aca- 
démie Ira iiçaisc^, P' 7^' ^^7» '^9» 
fîovant Malle avec M. Ceo0roy- 
St.-Hilaire ( Voyez ce nom), 

Armobe TAncien, p. 334* 

Artois ( le comte d* ). Voyez 

Charles X, 
Artois ( Madame la comtesse d' ) , 

p. 319. 

ASSEFOOULA, p. 186. 

Assier-Péricat , ingénieur du Roi , 

p. 135. 

Atoch , né à Versailles, p. 75. 
Adbert-Dubatet ( le général ), p. 

3o3. 
AuBiM Olivier , graveur célèbre , 

né à Roissy près Louvres ; — i6« 

siècle , p. 40. 



TABLE G£X<î£aA]JU 



Acbrt ( Philippe-François ) , né 4 
Versailles, professeur de laides, 
traducteur distingué, p. 76, 77 f 
78. 

AuBRT ( Etienne ) , frère du précé- 
dent , peintre distiiigoé , naquit 
à VersiBÂfies en 1745 , p; 78 , 
368. 

AVDRT-pE-PVTRAYEAU ( M. ) , dé- 

poté , p. 35o. 
AuGEREAu ( le maréchal ) , p. 74* 
AuMORT , né à Versailles , p. 79. 
Atarat ( le comte d' ), p. 391 , 

393. 

B 

Babault , écrivain ,. né près d'É^ 
tampes,p. 79. 

Babeuf , p. 353. 

Babois (Victoire) , née à Versailles 
en 1 760, poète, p. 80, 164. 

Bacon , son ouvrage sur la dignité 
et l'accivissement des sciences , 
p. 300. 

Baillt ( Jacques ) ^ naquit à Ver- 
S^aUlcs en 1701 , pemire et gar- 
de des tabl<:aiii£ du roi , autieuf 
de pliL^reurs comédies, \itrt* du 
vertuCQii Jean Syhn'ia lî^ifly , 
maire île Paris, mort ^ur fécha- 
faut , p- fio, 61, 38a, 3go, 55 1 . 

Balbi [ Mïuiame de ), maîtresse dé 
Louis xvm [f^oyez ce nom), 
p. 391. 

Balbi ( M. ), p. 343. 

BALISTRA, p. 103. 

Baraguet n'HiLLiERS (le"généralj, 
p. 353. 

Barailloit , p. 393. 

Barbier ( Louis ) . abbé de La Ri- 
vière, né à Montfort-rAmaury 
dans le 1 7* siècle , p. 57; évêque 
de Langres , idem. 

Barbier, médecin, né à Brunoy , 
p. 80. 

Barbier, né à Versailles , reçoit eu 
1833 une médaille, comme ia- 
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Ventenr d'une écriture qu'on 
peut lire dans l'obsciirité , p. 80. 

Barbier'Vemaks , né à Louvres en 
1775; conaeirateur de la biblio- 
thèque de Paris, p. 80 , 81. 

Barbieri (Gaétan ), p. 892. 

B^iiaE , p» 264* 

BARif AYE , p. a84* 

Bamia, né à Palaiseau. Soldat de Ta 
répid>}ique ; son dérouen^nt et 
sa piété filiale lui ont mériiéies 
honneurs du Panthéon, p.ftA 

Barras , l'tm des directeurs ^e la 
république française , mort le 39 
janvier 1829, p. 364» 347* H^> 
35o , 393. 

Barré ( M. ), auteur de vauderilles, 
p. 341. 

Baaruei^Beadvxbt ( comte de ), né 
près Versailles en inSâ ; ses di- 
vers écrits, p. 81 , Sa» 

Barté , médecin , mort à Mantes en 
1814. p. 355. 

BARTBéLEMT. Noticc suF lui par M. 
Ourry. ( F", ce nom ), p. 34 1- 

Barthéleict, commissaire chargé 
de recueillir à Rome les objet^i 
d'arts cédés à la France , p. 319. 

BaUTOLOXZI, p. lOSi 

Bassaxo ( le duc de ) , p. i49* 

Bastille. Château de Lamoignon, 
souvent visité parBoileau» p. 7. 

Battaille , docteur en médecine , 
né à Versailles , p. 8a. 

Bavimh ( le capitaine ) , p. 3i6. 

Baudoik aine, épicier à Saint- 
Germain-en-Laye. Ses produc- 
tions comme auteur.dramatique, 
p. 8a. 83. 

Bayoitx ( m. ), député, p. 349> 

Bazot ( m. ) , a publié en 1 8 1 9 un 
éloge historique d« l'abbé de 
l'Epée {Kce nom ) . p. 169. 

Beaufort ( de ) , voyageur en Afri- 
que , p. a43. 

Beaujolais ( le comte de ) , troi- 
sième fils de Lonis-Philippe-Jo^ 
seph duc d'Orléans (P^arez ce 

)• 



Beâvmaiichais , p. 34i* 
Beaumost ( Elie de ) , p. 389. 
Beauyillers , p. 5o. 
Beaityilliers , précepteur du duc 

de Bourgogne: — 17® siècle,. 

p. 55. 
Belleao , poète ; -— 1 6« siècle , 

p. 34. 

Bellegarde ( le général ). p. 3i i. 

Ben ARD, né à Versaines, agronome, 
p. 83. 

Bemezech , p. i49 » SoQ. 

Bekoit GENffEir. Envoyé au concile 
de Constance comme ambassa^ 
deur de Charles VI ; — 1 5« siècle/ 
p. 3i. 

Bjêrahger, p. ]63. 

Beresford ( le général ) , p. 191. 

Bergier ( l'abbé ) , p. aoi . 

Beritard de Jdssieu, p. IIO, l5ly 
i53, 357. s 

Bebmier ( Nicolas ) , musicien célè^ 
bre, né à Mantes ; — 17* siècle^ 
p. 47. 

BERirjER, architecte , p. 178. 

Bern IN ( Nicolas ) , musicien célè- 
bre , naquit à Mantes; ^- i8* 
siècle , p. 69. 

BERRé. p. j45. 

Berrt ( duc de ), naquit à Versail- 
les le a5 janvier 1778, mort as- 
sassiné à Paris le 1 3 février 1 Sao» 
p. 86. 87, 1 17, a 10. 394. 

Berry ( la duchesse de ) . p. 3oo. 

Bekt'hier ( Alexandre ). prince de 
Wagram, naquit à Versailles le 
30 novembre 1753. Fît la guerre 
d'Amérique sous Rocbambeau ; 
était en 1789 major-général de 
la garde nationale de Versailles , 
^. 85; ses premières armes ; ac- 
compagne Napoléon dans toutes 
ses campagnes , id. j ne pouvait 
se séparer de Napoléon , 89 ; son 
adhésion à la déchéance de son 
bienfaiteur, id. ; devient capi- 
taine des gardes - du - corps de. 
Louis XVlll, ibid,; reçoit de 
rile d'Elbe une lettre de Napo« 



Digitized 



by Google 



TMtS •EBEtXI.E. 



lëon , 90 ; n'en donne pas con- 
naissance à Louis XVIII ; sa dis- 
grâce , son départ pokr la BaTÎère 
Ion des éténemens da ao mers 
i8i5; sa mort à Bamberg, S56. 

BEKTBiEa ( Victor-Léopold ) . frère 
du précédent , naquit à Versailles 
en 1770, p. 90; ses premières 
armes comne saus-lieatenant , 
devient lie«tenant>(;éaéral , 90 ; 
ses talens militaire», 91 ; sa mort 
en 1807 » '^' 

BBiraiEa (César, conte de ). frère 
.du précédent lieutenant-général, 

. p. 91 ; meurt en 1819 à Gros- 
bois, id. 

BeaTHOLL^T , p. 34^ » 33 1 . 

BEaTiH-DE-YAVK, député du dépar- 
tement, p. 91* 

Bbrtov, p. 188. 

BsftTRÀtfD (le général), p. a 10. 

BtaTRAHn-Mo&LEYiiAE , ministre de 
ta marine , p. aSo ; ses mémoirëii, 
339. 

Bertrude, fille de Simon !«'♦ com- 
te de Montfort, est née à Mont- 
fort ; divorce avec Foidques , 
comte d'Anjou , pour épouser 
Philippe !•'; — 1 1« siècle, p. 18. 

Bertiixe (m. ) , avocat, p. 349- 

Beseittai. , p. 390. 

BéTRV>E(le duc de), p. i3i. 

BéviLLE, cultivateur, p. 91. 

BiAKCouRT ( Charles de ) , ancien 
député dé Sftine^^Oise , p. 91. 

Billiud-Varernes, p* a64- 

BioT, p. 109. 

B1R0.V , commandant de l'armée d'I- 
talie , p. 360. 

BiscAiiro, p*.iO!i. 

BiTCHB ( Beajamin ) , petit-fils de 
Franklin, p> 35 1« 

BizEMOiTT ( marquis de ) , né à Gi- 
roDville, ancien député de ce 
département, p. 93 , 93. 

61AIZOT (Pierrç), libraire de Louis 
XVI ; ses fonctions publiques , 

p. 93. 
BiaLMozcT ( Jean-CoHn de ) , né à 



Versailles ; surintendant de la 
musique du roi; ses composittons; 

— i7« siècle , p. 56, 57. 
B&AjrcBARD ( André), néàPontoise. 

Simple soldat , mort lieutenant* 
général, p. 93. 
Blàvche de Castille ; — 1 3« stc- 
cle , p. 35. 

BlàVCHBT de là SABUèRE , p. 93^ 

BirOHDEL, architecte, p. 339. 
Blcmersteih , commandait d'une 

(fcîlîlle antricbienne , p. 331 . 
Bo&i>E«. Ses mémoires Climatiques, 

p. ï38. 
BoGQUET, inspecteur -générd des 

Menus-Plaisirs du roi, né le i«' 

septembre 1717. mort à Paris 

en i8i4* P- i36. 
BoETtB ( de la ), ami de MontatgnCr 

p. 303. 

BoiLEAu-DESPRiAux , né à Crosne ; 

— 17* siècle, p. 7, 4^» ï^' 
341. 

BoiirviLLiERSr naquît à Versailles 
en 1761 ; ses ouvrages classiques, 
p. 93 ; ses enfens , leurs produc- 
tions littéraires, 94; sa mort, 
idem, 

BoisLAHDRt, de Versailles, député 
aux Etats-Généraux; ses propo- 
' sitions, p'94> 

BoisHEUF , de Chenevières , ancien 
maire de Corbeil, ses fonctions 
publiques, p. 94* 

Boiviw ( Anne - Victoire GiUain , 
veuve), né à Versailles en 1773; 
professeur d'aecouchement ,'p. 
94 1 ses premières études , ses 
progrès ; fonctiony qui lui ont été 
confiées j ses divers écrits, p. 95 , 

BoNAMT ( Pierre-Nicolas ) , né à 
Louvres. bistoriograpbe , mem- 
bre de l'Académie des Insmp- 
tions , etc. , laisse plusieurs dis- 
sertations ; — 17* siècle , p. 53. 

BoHAPARTE ( K Napoléon Bona- 
parte ). 

BoNARoièRE ( M. de la ) , menAre 
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du conseil général des hxyspiees, 
p. 366. 

BoNKARD ( Madame de ) , fille de 
M. de^Silvestre ( y, ce nom ). 

Bonnet ( Albert ) , p. 3i5. 

Borde , p. 368. 

Bordeaux ( le dac de ) , p. i48. 

BoRGHisE ( le prince Camille ) , p. 
362. 

BoRik ( le docteur Léonard ) , ex- 
médecin de l'hôpital de Versail- 
les, p. ^6; ses services militaires, 
97; ses ourrages , 97 . 891 . 

Bort-de-St.-Vihceht ^le colonel ), 

P- «97- 

Bosc ( Louis-Augustin-GuiBaume ) , 
membre de l'institut , inspecteur 
des jardins et pépinières de Ver- 
sailles , p. 97 et suivantes. 

Bossut ( l'abbé ) , p. 35i . 

BosstJET, p. 5o, io5; appelle Tabbé 
de l'Epée ( y, ce nom ) dans son 
diocèse, 5o, 168. 

Bocchard-des-Carueaux • né à Ve- 
mars , fut député de ce départe- 
ment, p. 100. 

BoucBER , docteur en médecine , 
p. 100, lOI. 

Boucher de la Richarderie ( Gil- 

' les), avocat , p. loi. 

BouocYiLLE, caporal à la 14* de 
ligne, p. loi. 

Bodfflers , p. 5o. 

BotJGivAL, habitation de Gabriel 
d'Estrées . p. 7. 

Bouillaud ( Jacques ) , bénédictin 
à la congrégation de St.-Maur , 
né à Meulan en 1669, auteur de 
plusieurs ouvrages ; — 1 7» siècle, 
p. 53. 

Bouilli ard ( Jacques) , graveur, né 
à Versailles le 1 4 septembre 1 744. 
mort le 3o octobre 1806. 

Bouloche ( comte de ) , 1 3« siècle, 

p. 31. 

Bourbon ( le duc de ), p. 11 7. 

BOURDALOUE, p. 5o. 

Bourdel, chef d'escadron , p. 102. 
Bourdoii , p. 264* 



BouikDOif ( Louîs-Gabriel ); littéra- 
rateur , né à Versailles en 174*» 
mort dans cette ville en 1 795. 

Bourgeois f P. Auguste ) , compo- 
siteur, né à Versailles, mort à 
Home en 1834 » p* 103. 

Bourgeois - de - la - BREToitNrèRE 
(' Cb. - Germain ), économe de la 
ferme de Rambouillet, p. io3. 

BouRGom (Jacques ) , fondateur do 
collège de Corbeil; — 17® siè- 
cle, p. 53. ' 

BOURLET DE VAUXCELLES ( SîmOD- 

Jérôme*), né à Versailles en 1 734» 
mort à Paris en 1803. 

BouRKOifT ( M. de ) , p. 34'. 

BouRNisEAux (M.-P.-V.-J. ), au- 
teur d'une Histoire de Louis XVII 

( y. ce nom ) , en 4 volumes in-S», 
p. 386. 

BouTET ( Noël - Nicolas ) , ancien 
directeur de la manufacture d'ar- 
mes de Versailles , né ^ns cette 
ville le 3oseptemb,i763,p. io5. 

Brard, né a Eragny, arrondisse' 
ment de Pontoise, conscrit de 
l'an IX, p. io5. 

Brazier , auteur de vaudevilles , p. 
148,341. 

Bréard , fusilier à la 54^ de ligne , 
p. J06. 

Brebiette ( Pierre ) , graveur dis- 
tingué , né à Mantes ; — 17» siè- 
cle, p. 48. 

Breguet , de l'Institut , p. 110. 

Breschet (G.), chirurgien del'Hô- 
tel-Dieu de Paris , p. 1 4o. 

BRiAircnoir ( Charles- Julien ] , né à 
Sèvres en 1 785. 

Brichabd ( N. ) , ancien maire d'E- 
trechy , p. 107. 

Brière de Mordétour ( Isidore-Si- 
mon ) , né en 1753 à St.-Cberon, 
près de Bâville; mort en 1810, 
député du département de la Sei- 
ne au Corps-Législatif, p. 107. 

Brisson , professeur de physique 
expérimentale, p. 188, 272. 

Brissot, p. 37^. 
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Biu>«LiE ( le maréchal de ), p* i iS^. 

fiaoTiRO (M.), botaniste et profes- 
seur à Goînabrer p* 193. . 

BaovssÂis (le profiesseur). p. 179. 

SauLAJiT (M. de) , commandant de 
l'armée dite royale de Normandie, 
p. 34^. 

BauvB (le maréchal) > p. 74 > 17^ ' 
aoi, »ai, 2^. 

BausKAO (ÀBtome), néàCheyreuse, 
aTocat». auteur d'un Traité des 
Criées; — 17» siècle , p. 4^»- 

BauvEÀU (Matburin), sabotier, à 
▼ottiu se iaire passer pour fils de 
Louis XVI (K ce nom), p. 288. 

Brunswick (le duc de), p^ 229» 

Brvvter (F; Edouard)* ancien mé- 
decin en cbeC de l'Infirmerie de 
Versailles , mort en juillet 1 8 1 1 ,. 
p. 108, 178. 

BircBAv. ^ Sa Médecine domesti- 
q^e» traduite par Duplanil (/^. 
ce nom), p. 169. 

BcFFov , naturaliste ,. p. 257, af r . 

BircEMAiCH. Son ouTra^e sur les 
Fondemens de tAgricuitMKt , 
traduit par M. Silvestre ( f^, ce 
nom), p. 371. 

BùRT, p. ^55, 

BvssT (M^dey, commandant de 
l'armée du Dekan, dans Tlnde-, 
p. 184. 



Cabanis ( Pierre- Jean -Georges) ^ 
mort à Rueil, le $ mai 1808)^ 
p. io8. 

Caiiet-Deyaux , p. I aSL 

Caffin (d'Orsigny), p. 108; 

Caillaud (M.), p. a4^' 

Callet (Jean-François) , né à Ver- 
sailles, le 2 5 octobre 1744* ^^^ 
le i4 novembre 1798, p. io8« 

Cambon , p. a!i8. 

C^upAH ( madame) , p. 307. 

Camperon (m. de), poète, p. 159. 

Champiorret, p. 75, 



CAMflSTROV , p. ï57. 

Camus, p. 353. 

Carlomav. Ce roi fut tué à la chasse 
▼ers l'an 879, dans la forêt d'ive- 
line, près de Montfort;. — i*" 
siècles, p. 16. 

Carrot, p. 106, lia, 34^. 

Carrutes. Peuples qui habitaient 
ce Département, sous le règne de 
Gratien; -r- i«" siècles,, p. i3. 

Carochez, artiste attaché au burcai» 
des longitudes , p- no. 

Carré (de Rennes) , p. 34> 349*^ 

Carrier, p. 171, aSu 

CARSiLiER (Jean -Baptiste), avocat 
et poète, né à Mantes; — 17* 
siècle, p. 48* 

Cassiri, p. 289. 

Castries (le maréchal de), p. 176. 

Cauchoix (Robert-Aglaé). opticien, 
né à CormeiUes-Parisis^ le aj 
avril 1776, p. 109. 

Catel , compositeur, p. a48« 

Catherine de Médicis , mère de 
CharleslX;— i6«siècle,p.35, 36. 

Catinat, p. 5b. 

Catuixe (le poète) , p. aa3. 

Cavaignag ( m. ) , p. 35o. 

CcLLAMARE , Espaguol , couSpire 
contre Philippe, duc d'Orléans, 
régent; — 17» siècle, p. 54- 

Cels (Jacques-Martin), cultivateur 
et botaniste, né à Versailles en 
174^* lûort le i5 mai 1806 , p. 
iio; Cels fils, p. m.. 

Chaausii h f empereur), p. 186. 

Chabrol (M.), p. a4i- 

Cbalorin , architecte , p. 389. 

Challan ( Antoine - Didier -Jean- 
Baptiste ) , ancien procureur- 
syndic du département de Seine- 
et-Oise ; né à Meulao: le a5 sep- 
tembre 1754, mort à Paris en 
i83i , p. III, i36. 

Chamailla (le père) , p. 148. 

Chabcbert (Pierre), avocat, né ^ 
Versailles en 1745 , mort à Pari* 
en i8o5, p. ii3. 

Chambon-de-Montaux (Nicolas)» 
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dodetur en mëdeeine^tié à Bre- 
vaones eo 1 748* mort vers 1828» 
p. ii3. 

Chamoriii (Vital-Joachim) , gënéral 
de brigade, né h Bonnettes le 
16 août 1773^ mort en 181 1, 
p. 114. 

Champfokt , ami de Ducis ( f^ ce 
nom), p. 159. 

Champion -D£-Vji.LEi«EtnnB; né à 
Versailles en.... , valet de cham- 
bre de Louis XVI , p. 1 15. 

Chafpe (l'4d>bé) . p. 369. 

Chaptal, pair de France, p. 33 1, 
33a, 371. 

Chaibohheaux ( Pierre-Loais ) , li- 
braire , né à Versailles en 1777 , 
p. 116. 

Charrieh-de-la-Roche (Louis), 
décédé éréciue de Versailles , 
était à Lyon le 17 mai 1738, 
p. ia4. 

Châkette, p. a3d. 

Charles (l'archiduc), p. 023. 

Ch'arles II , grand -oncle de Phi- 
lippe V (^. ce nom) ; — 17* siè- 
cle, p. 55. % 
•CHMHjUiVII, p. 39. 

Chaules IX, roi de 'France, né à 
Saint -Germain-en-Laye ; — i^ 
siècle , p. 34* 

Charles X . né à Versailles le 9 oc- 
tf^Mre 1757; p. 6, 7, 117, 178, 
187, «i5, a4o, !i95, 1196, 399. 
3oi, 311,349* 355. 

Chahlemaghs (Armand), homme 
de lettres, né au Bourget, arron- 
dissement de Cofbeil , p. 1 16. 

CiAii.E8-QuiirT , donne à Philippe- 
de-VîBiers de Vile-Adam, grand- 
maître des Templiers , Malle , 
Tripoli, etc. ; — i5« siècle, 
p. 3a. 

Charqst ( Armimd -Joseph de Bé- 
thone, duc de), né à Versailles 
le i» juillet 1738, décédé le 5 
brumaire an IX , p. i ai . 

CHAatEBs ( le duc de ) -» ( f^. Or- 
léawî ) , p. 339, 340. 



enASBELOUF-LAUBAT» général du 
génie, p. aai. 

Chatsavmiaxd ( M. de ), remplacé 
en i8o4» dans son secrétariat 
d'ambassade à Rome, par M. Gan- 
dolpbe . frère du curé de Sèvres 
(/^. ccnom), p. i8x. 

Chateau-Rshaud, p. 5o. 

CHAVifOVT-OE-LA-GALAl»iaB ( B.- ' 

Louis-Martin) , évéque de Saint- 
Diez , mort à Mareil le 3o juin 
1608, p. ia4. 

Chauss^er (le professeur), p. 93. 

Chautelin , député , p. 347* 

Ch^ier (André), p. a5a. 

CHÉ91ER, p. 157, a35. 

Gberobihi , compositeur, p. 348. * 

Cbevalier (E,), cultivateur, p. i-a4* 

Cbey ALLIER (J.'G.-Augustin), ingé- 
nieur* opticien, né à Mantes-sur- 
Seine, le i3 sept. (778, p. 1 a5. 

Chevilier (André), né à Pontoise, 
docteur et ]]|ibliotbécaire de la 
Sorbonne , savant distingué et 
ami des pauvres ; — 17* siècle, 
p. 44. 

CfliLDEBERT ; rasscBibla , en 5i a , 
les grands de son royaume à Pa- 
laiseau , où il possédait un petit 
palais; — i«r* siècles, p. i5. 11 
en possédait un autre -^i Rueil, où 
il fut visité par Saint-Lubin, évé- 
que de Chartres , iàid. 

Choiseul (te duc de) , p. i85. 

Choiseul (m. de), aide-<ie-camp 
du duc de Ben7 ( p^, ce nom), 
p. 3oo. 

Choron, p. a4a. 

Christophe Colomb, p. aaa. 

CfCÉRi , peintre-déeorateur, p. 1 37, 
137. 

Clairoh (mademoisdle), p. i58. 

Clark (le général), p. 335. 

Claude dIAroeeess , né à Ram- 
bouillet, conseiUer au Parlement, 
puis évéque, a laissé plusieurs 
écrits ; — i6« siècle, p. 38. 

Clavdb ( Denis) , né à Versailles en 
177a, p. 127. 
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Glioub (Georg es-^ieolas) , ancien 
magistrat , né à Yenaille» le 1 3 
octobre 1^39; décédé dans la 
même ville en i8o4» p. 197* 

Caiirsss ( Cbaffles-Georges-Lo«is ) ; 
fib du précédent, né à Versailles 

le a4 >i^i '7^' *^^^^* i°^^~ 
suppléant » administcateur et tré- 
• florier de rkospice , est mort en 
i83i » maire de sa ville natale, 
p. 127. 

Clémeiit (le colonel), né à Kam- 
JkHiiUet en , mort à Versail- 
les vers 18^5» p. 139. 

Ci:.éMEiiT DE Ria (Dominiqae), pair 
de France , p. 1 29. 

CLénEif T Bfi Ris (Emile), fib du pré- 

* cèdent , colonel de caf akrie , 
p. i3o. 

Olémeitt oc Ris (Panlin) , frère du 
précédent, mort à Friedland, 
p. i3i. 

Clémest XIV (le pape) , p. 35i. 

Clermovt (M. de) , p. 3oo. 

GLéftT (Jean-Baptiste-Cant-Hanet ), 
valet- de-chambre de Louis XVI , 
né le II. mai 1759 à Jardy-lei- 
Vancresson» mort le 37 mai 1809 
à Hitiing, près devienne, p. 1 3 1 . 

Clèmx ( veuve ) , née Duverger , 
morte à Paris vers la fin de 1 811 , 

• p. l32. 

Cléiit de Klufelb (Charles), fils de 
Cléry, valet-de-cbmbre de Louis 
, XVl, et sous-lieutenant des gardes 
Wallonnes , fiisillé le 10 août 
181 a. après la journée de Zujar, 
p. i33. 

Clotàirb II; fit une assemblée des 
notables à Milly, en l'an 61 3; — 
i«" siècles, p. 16. 

Clôt AIRE m. Sous son règne, vers 
Van 665 , Ermenric et Nummane 
fondèrent à àrgenteuil un cou- 
vent de religieuses; — i«" tiè- 
cles, p. 16. 

CoETLOSQUET ( M.) , évêque de Li- 
moges , précepteur de Louis XVÏ 
{r, ce nom), p. 380. 



CoFriir , p. a57* 
COLBEKT , p. 5o. 

CoLtoNT (Tamiral) ; — i6« siècle, 
p. 35. 

COL1ir-D'HARLEYlt.LE, p. 34'* 

CoinT (J.-Joseph) , graveur, né à 
Versailles en 1761 , mort à Paris 

en 1809. 
Colas (Jean-Antoine), Von des ad- 

mmistrateurs de Seine et-Oise , 

né à Argenteuil, le 31 septcm^ 

bre 1758, p. i33. 
CoLBERT, ministre de Louis XIV; 

— i7«siède, p. 4^. 
CoLGHET, commissaire des relations 

extérieures, p. 3i^- 
CoLLAs (Pierre) , fusilier à la 109» 

de ligne, né à Argentcuil en 

p. i33. 
Collot^d'Herbois , p. 964* 
CoMMiHOEs (les comtes de), ia« 

siècle , p. 33. 
CoMMiHGE (le comte de), p. 339. 
COIVDÉ , p. 5o. 

CoiTDÉ (le prince de), p. 118» 

119. 
Condorcet, p. 374. 
Conpuciva. Son Tchun^TtUon , 

traduit par Guignes (/^ ce nom). 

p. 3l6i 

Constant ( Benjamin ) » p- t4^ » 
347. 348. 

CoNTi (Louis- François -Sosepb de 
Bourbon, prince de), né le i" 
septembre 1734» mort «n E*" 
pagne, p. i33. 

Corbière (le ministre) , p. i43* 

Corneille, p. 5o, i59- 

Cornvtallis ( lord ), gouvemeor de 
Calcutta , fait rendre la liberté à 
M. Deshaies -Montigny {F. ce 
nom) , p. 3^5. 

CossART (Gabriel), né à Pontoise 
en 161 5, jésuite célèbre, l'un 
des meilleurs poètes deson ordre. 

C08TE (le docteur J.-FIrançois), Vnn 
des maires de Versailles , né le 4 
juin 1 74 r > mort à Parb le 3 1 
octobre 1819, p. i34> 17B. 
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CoTTERBiu ( J.-CuillattHie*Loins ) y 

p. 134. 

CocLAurs, p. 3Ô8. 

COURTIK (M.), p. 107. 
CoURTOlfl » p. 364* 

Cousin (Victor), p. aSg. 

G)iÉQ9i, p. 5o. 

Ckesté, (FrâDçois-Charles, le co- 
lonel ) , né à Saint-Arnoult , le 
16 septembre 1768, p. i35. 

Crosvier , auteor dramatique, 
p. i48. 

Croyille, p. 3o5. 

CuBjÈREff ( Simon ^ Louis - Pierre , 
marquis de ) , né à ftoquemaure 
le la octobre 1747» mort en 
1821, p. ii3, ï36, 3>7. 

CuR^E, p. lia. 

CUSTIVE, p. 3 18. 

CuviER (M.), appelé à Paris par 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire {F", ce 
nom), p. 190, 193, 197. 



Daguerre ( L. - Jacques - Mandé ) , 
peintre, né à CormeiUes en ï 789, 
p. i36. 

Daillt , propriétaire à Trappes , 
p. i4a. 

Dalberg, son écrit sur r Emploi 
de la Stéatitc dans la grai'ure 
en pierres fines ,ip. 27a. 

Dalleret ( Louis ) , grenadier à la 
62« de ligne, né àGonesse en..., 
mort en combattant, le 20 flo- 
réal an Vil, p. 137. 

Dakpierre (le général), mort à 
Saint-Domingue, p. 262. 

DAwis-DE-MoHTARDAT ,• décédé en 
1829, maire de la Tille de Saint- 
Germain-en-Laye, p. i38. 

I>AifGEyiLi.E (mademoiselle) , ac- 
trice du Théâtre -Fiançais, p. 
240. 

Daniel^ prieur du monastère de 
Deuil , près la Ferté-Aleps ; — 
i4* siècle, p. 99. 
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DAmEL , seigneur de Boussy-Salnt- 
Antoine, comte de Gand;^ — i\* 
siècle, p. 29. 

DlmÊL ( Charles -Ernest ) , seigneur 
de Cemay , né à Montmorency ; 
— i6«siède', p. 40. 

Daniel ( François^bdrles-Gabriel ), 
vicomte de Gand, p. 29. 

Danikl (Ernest), auteur de cette 
Biographie . p. 1 38. 

Daniel (Hippolyte), docteur en 
médecine , auteur dé cette Bio- 
graphie, p. 139, lôo. 

Daniel de Cernât, capitaine dis- 
tingué , né à Cehiay ; — i6« siè- 
cle, p, Ao. 

Damesm E ( L. -Emmanuel - Aimé ) , 
architecte, né à Magny en 1757, 
mort en 1822. p. 137. 

Dannert ( J.-B.-Thomas ) , consul 
de France à Malaga , né à Ver- 
sailles le 7 mars 1744 , décédé à, 
Bruyères-le-Châtel , p. i4o. 

Dantremont , manufacturier , p. 
140. 

Daru ( Pierre - Antoine - Bruno ) , 
p. 140. 

Darut, chimiste, p. 271. 

Dastier de la Vigerie (m.), ingé- 
nieur en chef des ponts-et>chaus- 
sées de Seine-et-Oise , p. 354. 

Daubenton , minéralogiste, p. i8g, 
190, 272, 368. 

Dayerne, chef de bataillon, né à 
Versailles en...., p. i4o. 

Davesne, p. 74. 

Dayid , peintre . p. 161, 264. 

David de ha Cobbinière , né à Lu- 
zarches , prévôt des chirurgiens 
de Paris ; — 17e isiède, p. 45. 

Debelle (le général ), mort à St.- 
Domingue, p. 262. 

Débonnaire (Louis-Charles, le vi- 
comte ), né à Gif , p. i4i. 

Debvllt (Aimée-Constance ), jeune 
fille de douze ans et demi , assas- 
sinée par A. Léger (^. ce nom), 
p. 265. 

Debuhe (Monsieur),, a publié les 
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CUtêiiques /hmçéM , p. 97a , 
335. 

Deflers (Camille), professeur de 
malhémaliqiies , né à Versailles 
en 1794, p. i43- 

DcGOTi , peintre , p. 1 36. 

Dboro viTT ( l'adjudant-major ) , se 
précipite 4ans le Dannbe et le 
traverse près de 6lintlieim, p. 3^7 . 

Dbbmàii (m.), p. 369. 

Dcii4COiiR (J.-Philippe), biblioihé- 

. caire de la ville de Pontoise ,< né 
dans cei^e ville en 1735» mort 
en i8o3. 

Delutre (Jean-François-Marie, le 
baron) , ancien préfet de Seine- 
et-Oise , né à Paris le 1 1 juillet 
1766. p. 143. 

DELALijrDE (Pierre-Antoine) , natu- 
raliste» né à Versailles le 27 mars 
1787 , décédé le 37 juillet 1 833, 
p. 144. 

Delamare (Nicolas), écrivain la- 
borieux , naquit à Noisy - le- 
Grand, p. Ss. 

Delatille de Mibmovt, auteur dra- 
matique, né à Versailles en..., 
p.i46. 

DbLEUZE (MX p. 333. 

Delille ( l'abbé ) , p. 1 53 , 303 , 
368. 

Demis-Roi, député à l'Assemblée- 
Constituante , né à Argenteuil , 
p. i46. 

PCRAiME (Pierre-Etienne), maire 
de Versailles, décédé sous-préfet 
colonial du département du Nord 
de Saint-Domingue, p. 146. 

Desault , chirurgien en chef - de 
l'Hôtel-^Dieu de Paris, p. 388. 

Desaultt (Philippe-Albert-Josepb), 
receveur général des finances de 
Seine-et-Oise , maire de Saint- 
Cheron, p. 147. 

Deschamps (Gilles-Nicolas), ancien 
archiviste de la préfecture de 
Seine-et-Oise , p. 1 47. 

Descloseaux , député au Conseil 
des Cinq-Cents # p* i47* 
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DescaotsiUBS, de rAcadémie de 
Rouen , p. 1 35. 

Des Egotais (le comte) , p. i46. 

Des Hautes-Rates ( Micfael-Ange« 
André Leroux ) , orivntafiste, né 
le 10 septembre 1734^ dans les 
environs de Pontoise , p. .147* 

Des Gehettes (M. )• professeur à 

. la Faculté de Médecine de Paris, 
p. 370. 

Dsauovfl (Jean) , né à Pontoise 
vers 161 5, docteur enSorbonne» 
doyen de Senlîs , auteur de plu- 
sieurs ouvrages; — 1 7» siècle , 

P- 44- . 

Desmouluts (CamiUe), p. 353. 

Desplavqves (le général) , mort à 
Saint-Domingue, p. 363. 

Desormbaux, professeur d'accou* 
chemens, p. 139, 370. 

Despree ( Claude - Aimé) , auteur 
dramatique , né à Saint-Gennaiii- 
en-Laye, le 5 avril 1 78), p. 1 4^. 

Des Rots (madame la comtesse )w 
fille unique du général Hoche 
( F", ce nom ) , p. 335. 

Dessalutes (le général ^, p. 33 1 . 

Destodcbis (Alex. -Etienne -Guil- 
laume Hersent, baron), l'un des 
préfets de ^eine-et-Otse , né à 
Paris en 1773 , p. i4^« 346. 

DéxERTiLLE, p. 174. 

D'Eu (le comte) , prince de Dom- 
bes, p. ip5. 

Dey AUX (le général) , p. 303. 

Devilliers ( m. ) • p. 34 1* 

Deteux ( le professeur ) , p. 187. 

D'Herbes (Joseph), maire de Rueil, 
P- ï49- 

DiDOT, p. 389. 

DiEutAFOT • vaudeviKste , p. 349- 

biLLOR ( le général Théobald ) , 
p. 363. 

DiLLON (Robert-Guillaume), lieu- 
tenant-général , maire de Livry 
sous le gouvernement impérial • 
p. 149. 

DoEHissAv ( mademoiselle ) — ^{ f . 
Rochejacquelein), p. 363, 363. 
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Do* AT, pbète, p. 34', 67. 

DoTwr , manufacturier, p. ]4o, 

DoTTEViLLB (J.-Hcnry), membre de 
ia Goo^éf^ation de l'Oratoire , 
»^ à Palaiseau en 1716, p. 1 49» 
i5o. 

DKAHoifiET ( Pierre ) , peintre de 
gouaches, né à Passy en 1761, 
mort à Versailles en 1817 , p. 
fSo. 

BitTus, 4*^ '«* ^c' proiririces gau- 

- loises , parait avoir bâti la ville 

■ de Milly, arrondissement d'Etam- 
pes; — i«" siècles, p. t3. 

DvBiifcLOT, poète; — i6« siède, 
p. 34. 

DtTBOJs (le cardinal);— 17* siècle, 

p. 54. . 

Dt/ftOiB ne li MOTHE, p. 109. 

DVBitvEL (Pi€rpe-J€an4osèph). pro- 
viseur du collège de Versailles , 
décédé, p. i5o. 

DumttJtL (Chartes-Louis) , frère du 
précédent, ancien capitaine d'ar- 
titterie et maire de Poissy, p. 1 5o, 

DfeBtJissoH ( Antoine) , sergent à la 
54e et ligne , né à Versailles 
en. . . ■ » mort tn combattant , 
p. i5i. 

DrcHESKE ( Antoine-Nicolas) , pro- 
fesseur d'histoire naturelle , né à 
Versailles le 7 octobre 1747 . 
-mort lé 18 février 1827, p. i5i, 
358. 

DvcBfissTE DE GiLLEVoisiH (Antoiue- 
Charles - Nicolas ) , dépoté de 
Seine-et-Oise en 181 5, p. i54> 

Ducis (J.- François'^, membre de 
l'Académie française , naquit à 
Versailles le a a août 1733, mou- 
rat dans la même ville le a a 
mars 1816, p. 77, 139, i54, 
sSg, 368. 

jyvciB ( Jean - Louis ) , neveu du 
poète de ce nom, né à Versailles 
en 1775, p. 161. 

0UCIS (Pierre), père du poète, 
p. i55. 
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DCF&ESJTE (Abel-Jean-Henri), litté- 
rateur, p. 163. 

DuFRESNE (Bertrand), oncle du pré- 
cédent , directeur du Trésor pu- 
blic, p, 162. 

DuFRESNE ( Jean - Nicolas ) , père 
d'Abel Dufresne, né n Paris ei> 
1747, mort à Etampes eh 181 a; 
accompagne La Peyrouse dans 
son voyage autour du monde, et 
rapporte en Fiance les mémoires 
de l'expédition, p. 16a. 

DtOALT-StEWART , SCS Essùis phi- 

losophiques , traduits par M., 
Charles Huret {J^, ce nom), 
p. 239. 

DuGOMMiER (le général), p. 74. 

DrONA (le général), mort à Saint- 
Domingue, p. 26a. 

DCGUAT-TROCIIf , p. 5o. 
DVUAMEL, p. l5l. 
DUHAMEL-DX3MONCEAU, p. 357. 

DtjMANGiw , chirurgien, p. 288. 

DÙMOIfT (M.), p. 2i3. * 

Dumoulin (Louis), médecin, p. 37. 

DuMOULiM ( CjTus ) , ministre de» 
calvinistes , p. 37. ' 

Dumoulin ( Pierre ) , né à Buhy ei^ 
i568, p. 37. 

Dumoulin (Pierre), fils du prééé- 
dent , né à Buhy , chapelain de 
Charles 11, roi d* Angleterre, p. 37. 

DuMOURiEz (le général), p. 229, 
309, 363. 

DUpiN (Charles), p. 348. 

DupiN jeune (M.), p. 349. 

DupLANiL (le docteur J.-D.), né à 
Argenteuil en 1740 , mort en 
1802, p. 16a. 

DupLESsis-MoRNAT , né è Buhy, ar- 
rondissement de Rambouillet ; 
Tun des plus grands capitaines de 
France et ami de Henri IV; — 
i6« siècle, p. 36. 

Dupont (le général) p. 74. i ï5. 

DuPOTY (Denis-Simon), composi- 
teur, né à Versailles en 1787 , 
mort à Paris le 3 juillet i8a4, 
p. i63. 
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Dopii (Charlcs^Laurent), capitaine, 
né au Cbesnay, près Versailles 
en 177.... p. i64> 

DcPUTs (Chartes-Vincent), sergent* 
major è la 1 06* de ligne , mort 
en combattant, le ai germinal 
an Vil! , p. i63. 

DOPOTTREN ( M. ) , professeur à la 
Faculté de Médecine de Paris , 
p. 370, 36o. 

Dcquesue, p. 5o. , 

Du RAMEAU ( Louis-Jacques ) , pein- 
tre, mort à Versailles en 1796» 
p. i65. 

DVRUP DE BALBinE, p. 1x55. 

DcSÀCLCHOT ( J. ), auteur dramati- 
que, p. i48. 

pUTlLLET DE VlLLÀRS ( JoSCph- 

Benri), magistrat, p. i63. 

DovAL (André), auteur de plusieurs 
ouTrages, né à Pontoise; — i6^ 
siècle, p. 39. 

DWAL (Guillaume) , parent du pré- 
cédent, docteur en médecine « 
auteur de plusieurs ouvrages f •* 
j6« siècle, p. 39. 

Du VERGER ( J .-Henri ) , lieutenant- 
général» né a Étompes en 1755, 
mourut à f^aris le i4 janvier 
i83o, p. i65. 



EciLARo ( M. ) , auteur de mémoires 
historiques sur Louis XVU {Foy, 
ce nom ) , p. a88. 

Edmond, auteur dramatique , 
p. i48. 

Edgcworth , prêtre irlandais, con- 
fesseur de Louis XYI {Foj-, ce 
nom), p. a85. 

Egalité ( Louis-Philippe-Joseph ) , 
„ F, Orléans, p, 337. 

Elisabeth, reine d'Angleterre; 
— i6« siècle, p. 36. 

Elisabeth -PHitippiME-MAR!E-Hi- 
LÈNE DE France ( Madame) , na- 
quit à Versailles le 3 mai 1 764 , 
p. 1 66; Loub XVI {F, ce nom) fait 



£our elle l'acquisition de la pro* 
priété de madame de Guémenée 
à Montreuil; Madame Elisabeth 
y secourt les pauvres; elle ^- 
gage Louis XVI à convoquer l'as- 
semblée des notables, 167 : elle 
quitte Montreuil à la vue du peu- 
ple en armes ; se rend à Versail- 
les ,. ûf. ; accompagne Louis XVI 
à l'Assemblée nationale ; elle y 
entend prononcer la déchéance 
de son firère; est condmie au. 
Temple ; est condamnée à mort , 
id^ { meurt sur un éebaiaud le 10 
mai 1794» p* i^t 387, 3o8. 

Ep^ (Charles-Michel, abbé de 1' ) > 
naquit à Versailles le a5 novem- 
bre 1712» mourut le !i3 décem«" 
bre 1789, p. 168. 

EsTAiNC (le comte d'), comman-, 
dant de la garde nationale de: 
VersaiUes^p. a6a. 

Escars (le duc d') , colonel au té- 
giment de dragons d'Artois, 
p. 34a. 

EuDOciE (rimpératrtœ), p. 3Sg» 

ExciELMAN» (le général); a battu 
complètement les Prussiens dans 
la plaine de Roquencourt , près 
Versailles, p. 323. 



Fabre, capitaine de cliasseurs, 
p. ao4. 

Fauche-Borel , agent secret des 
Bourbpns, p. 348, 35o. 

Fayard de Langlade , p. 235. 

FAviiREs ( Edme-Guill.-François ) , 
p. 169. 

Fatras (le marquis de), p. 290. 

Fjêburier (Charles Romain) , mem- 
bre de plusieurs sociétés savan- 
tes , p. 169 ; son père, maire de 
la ville de Brest , id, 

FénéLON; — 17* siècle» p. 54» 
55. 

Fer AT (Louis), gendre de M. Ober- 
kampf (f^. ce nom), p. 176, 33^2. 
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TtKnkvn, comte de Flandres r — 
ia« siècle, p. ai. 

Ferranet (le ministre ) , p. 294. 

Ferrure (le marquis de) ; ses mé*- 
moires, p. 290. 

Feugère (J .^-Jacques) , député sup- 
pléant à l'Assemblée nationale ; 
né à Bonnières en 1737» p. 176. 

Feuiilet ( Nicolas ) , chanoine de 
Saiot-Cloud , prédicateur hardi , 
et auteur de plusieurs écrits ; — 
*i7« siècle > p. 46. 

Feuillet (Laurent -François), bi- 
bliothécaire de rmstitut, p. 1 76. 

Fiacre ( Augustin - Déchaussé ) , né 
à Marly-la-ViUe ; — 1 7» siècle , 
p. 53^. 

FiEHREs (Jean-Baptiste), néàSt.- 
Serraam ; premier drogman du 
consolât d'Alexandrie ; conclut 
aTec Tripoli un traité de paix 
avantageux à son pays; son fils se 
distingue dans la- même carrière ; 

— 17* siècle, p. 5i. 

FiRON (Pierre-Victor), lieutenant- 

d'artillerie , p. 176. 
FiTZ- James (Edouard^ dur de), 

p. 176. 
F1.AMEL (Ntcolas), né^ à Pontoise ; 

— 1 4' siècle, p. a8; — i6« siè- 
cle, p. 33. 

Flanqueyille (le général), p. a56. 

FtéCHIER, p. Su, 

Fleurt (le cardinal); — 17* siè- 
cle, p. 5o, 54. 

FLORLàir , amf de Ducn^ ( Ployez ce 
nom), p. 159. 

F<Mx (tes comtes de); — la» siè- 
cle, p. a3. 

FOHTAiwE. (Pi François-Léonard), 
architecte, membre de l'Acadé- 
mie des beaux-arts , né à Pon- 
toise le ao septembre 176a, p. 

FOHTETTE , pv 589. 

FosTYAiiirE - DEsjARiHirs , anciea- 
maire-adjoint de la ville de Ver- 
sailles, p. 178. 

FoREiTiER (le doeteur Claûde-Vital- 



- AppoUinaire )-, décédé à Versail- 
les en 181a, p. 178. 

FoRftET (César-Claude), lieutenant- 
général, p. 179. 

FoRGET , ancien maréchal- des-logis 
des gardes-du-corps de Monsieur, 
fils du précédent, p. 179. 

FoRGUEs (M. de ) , p. 319. 

FooRCAULT (le docteur Alexandre), 
p. 179. 

FouRCROT , chimiste , p. a70 , 371 ^^ 
368. 

FouRSoiTT ( Etienne ) . n é à Her- 
blay, auteur de nombreuses proi* 
ductions ; il connaissait toutes les 
langues orientales. — Son frère , 
Michel Fourmont, était profes- 
seur (le syriaque au- collège royal 
en 1746» ainsi que leur neveu , 
Claude Louis-Fourmont; — 17* 
siècle, p. 46, ai 4* 

FRARKxiif , charge îVt. Pierres ( P^, 
ce nom ) , rniprimeurde Versail- 
les, de montrer à son petit -fils. 
Benjamin Bitche, les principes 
de la typographie, p. 35i. 

Francis (M. ) , auteur de vaude> 
lôUes, p. 34j. 

Frauçois {•r , meurt' au-cbâleau- dé- 
Rambouillet , p. 6. 

FRAKçois-GAGvé, poète , né à St.- 
Germain ; ^— s i5« siècle, p. 3a. 

François-Gérard, né à Etampes,. 
médecin de Henri IV; — i6* 
siècle» p. 4o. 

Françpis-de-Neupchateau,. minis- 
tre de l'intérieur, p. i la. 3^9. 

François , duc de Fitz-James ^ na- 
quit à Saint-Germain-enO^ye . 
abbé de Saint-Victor ^évêque de 
Soissons ; il a laissé divers ou- 
vrages ; — i8« siècle , p. 69. 

Freteau ( m.) . conseiller, p. 337. 

Frévclle ( A.-F.-J. ) , ancien pro- 
fesseur aux écoles centrales de 
Versailles, p. 180. 

Friant ( Louis ) , lieutenant - géné- 
rât, p. 180. 

FucTTÉ (M. de), p* 343. 
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FvLGBircc, auteur dramatiqtte , 

p. 39a. 
FoMnon-DE-VEEMiBB ( J.-Pierre ) » 

p. 180. 
FuifEioH-o*At9EuiL , fib du précé- 
* dent, p. 181. 



Gabriel (J*)» auteur dramatique y 
p. 391. 

Gabriellb d'Estrées, p. 7. 

GiiLLARD (le colonel), p. i33. 

Gallien (François), né à Versailles 
en 178$; enlève un drapeau à la 
bataille d'Austerlitz , p. i8t. 

Gaillom (N.), député de la ?ille de 
Mantes aux Etats - Généraux , p. 
181. 

Gamaches (Etienne -Simon) , né à 
Meulan^ membre de l'Académie 
des Sciences , auteur de plusieurs 
écrits estimés ; — 17^ -siècle , 
p. 53. 

Gabdolpbe (Nicolas) , curé de Sè- 
Tres,Bkort à Versatiles, p. 181. 

Garât , ministre de la iustice , 
p. i3i, 216. 

Garbier , chevalter . de Rocquèn- 
court; — i2« siècle, p. aa. 

Garbibr-de-l'Aube , p. a64« 

Garbibr ( Germain ) , ancien préfet 
de Seine-et-Oise, sénateur; est 
comblé de faveurs par Bona- 
parte, p. i8a; — vote sa dé- 
chéance, p. i83; — contribue 
au rappel des Bourbons ; — était 
né à Auxerres , le a i septembre 
1746; — niort à Versailles en 
1817, p. i83, 346. 

Garbter (Jean-Jacques), membre 
de rinstitut, historiographe de 

^ France, mort à Bougival, près 
Marly , le a ventôse an XIU i fé- 
Trier io5), p. 181, i8a, a35. 

Gaston , duc d'Orléans ; — . 17» 
siècle, p. 57. 



Gauja (M.)., pif^et de VArriège^ 
p. 347. 

GAvfBiER i l'abbé ), p. a43- 

Gauthier ( Jean ), chirurgien , né \ 
Montainville en 1717» mourut à 
Versailles en i8o3, p. i83. 

Gauthier oe Sibert , p. 289. 

Gat (mademoiselle Delphine), p. 
335. 

Gebct, lieutenant-général , p. i83. 

Gebli» (madan^e de ) , p. 307. 

Gebret (p. -François) , procuiç*ur 
du Roi^ p. i83. 

Gebtil (J.-Baptiste- Joseph); part 
en 1751 comme enseigne; colo-. 
nel en 1778, p. i84; travetsc 
l'Indostan ; arrive à Sasseran ; 
gagne l'amitié de Kassemalikan , 
nabab du Bengale, idcm^ en- 
voyé en ambassade auprès du gé- 
néral Karnac; reçoit tous les ti- 
tres des grands de f Inde; sa mai- 
son devient la retraite de tous 
les Français, ses compatriotes, 
p. i85, i'« colonne. — Fait pas- 
ser à l'Ile-de-France des brêbis 
et béliers du Thibet; reçoit de 
France le titre de ministre rési- 
dant à la cour du nabab, p. i85« 
a« colonne. — Les Anglais , ja- 
loux de son inBuence, fui font 
ôter une.pensioB de 80,000 fr.» 
accordée par le nabab , p. i%6. 
Envoie en France une multitude 
de manuscrits indiens, persans, 
arabes, sur les religions, l'his^ 
toire , etc.; retourne à Versailles 
en 1778, idem, a« colonne; 
meurt le i5 février 1779, p. 187. 

Gebtil (le docteur Paul)ji p. 187. 

Gensombé, p. i3i.. 

Geoffroy. Ses critiques, p. 167 1 
a4î> 

Geoffrot-Saibt-Hiiaire (Etienne), 
membre de l'Institut et de la plu- 
part des Sociétés savantes de 
l'Europe , professeur de, zoolo- 
gie, etc., est né à Etampes le i5 
avril 177a» p. 108» 145» i4^ i^* 
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0BomoY-8tinnw]Iit.iiit« (bidore), 
fils du précédent, p. 199. 

Georges HI , roi d'Angleterre, 
p. î>92, 3io. 

Gerbe , né en 1787, maire de Hoa- 
4anen 1773, p. 199. 

GiAED (Martin), caporal à la 109^ 
de ligne , né à Limours, mort sur 
le champ d^ bataille, p. 199. 

GiBBOH. On a cru Louis XVI (K ce 
^nom ) , auteur de la traduction 
de son Histoire de la deca^ 
> dence et de la chute de l* Em- 
pire romain, p. ao6. 

GUBERT-DES.-Yoïsiirs, greffier du 
Paiement de Paris, p. ^57. 

GuAERT - DES-Yoïsins ( madame } , 
p. 356. 

Gilbert Ponghet, né à Corbeil, 
religieux de SaintrJean-de-1'lle; 
— ]3« siècle, p. 34» 

Gilles - de - Corbeil, médecin de 
Philippe*Augusto; — » 1 a« siècle • 
p. a3. 

Gilles Lemaistri, né èMontlhéry, 
premier président à mortier sous 
Henri il; -*«<• i5* siècle , p. 3a. 

Giu£T (J.-Claude-Michel), membre 
du Conseil des Cmq - Cents , na- 
quit à Ârgenteuil le 7 mars 1769, 
p. aoo. 

GiLLOH de Versailles^ — 1 a» siècle^ 
p. aa. 

GiRARDiv (M.), député, p. 347. 

GtRARDiir ( madame Emile de ) , 
p. 335. 

€riRARDiv ( Réué-Louis ) , fondateur 
des jardins d'EnnenouTille , mort 
en 1808^ àVemouillet, canton 
de Poissy, p. aoi. 

GiRARDOH , p. 5o. 

GiRARDOH (le général), p. 114. 

GiROusT (François), maître de mu- 
sique , décédé à Versailles en 

"799' P' ^*^'- 
QonEsciRT (Jean-François), ecdé^ 

siastiqiie, né à Roquemont en 

1738, mort à Paris en 1800, 

p. aoi. 



Gomii (leaB-^aandeV P* 2u>i. 

Goethe (le poète) , p. 199. 

GoLDom , p. 75. 

GoDBBBu (M. de), p. i84* 

GoLzio (Juste), colonrf, p. aoi. 

GoMm (M.) , fiit un des gardiens du 
Temple et inspe<^eur - fourrier 
des appartemens des Toileries, 
p. 309. 

GomCHOR (M.), -p. 109. 

Gouiov (J.-Marie-Claude-MexAn- 
drej, né à Bourg le i3 «ml 
1 766 ; se donne la mort eni 793» 
p. aoa et suivantes» 

GouRGAVD (Gaspard), général , est 
né à Versailles le i4 septembre 
1783, p. ao7 etsuiTantes. 

Gouvioh-Saiht-Ctr (le maréchal) , 
p. 3ao. 

Gout-d'Arst (Marie-Yves-Athanase- 
François), p. ai a. 

Graxidjeak de Foucht; a fait F é- 
loge historique de Quesnay , mé- 
decin distingué, p. 59. 

Grahdmaisoh (M.), p. ai 3. 

Gratien. C'est sous son règne, rers 
Tan 370, que ce département fut 
primitivement compris dans la 
province appelée Celtique par les 
Romains ; — premiers siècles, 
p. i3. 

Grem deCl^rt (madame), p. i33. 

Gresset, p. i58, a57, a35. 

Groslet, membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, 
p. ai5. 

Guadet, p. i3i. 

Guée (Claude ) , caporal à la 1 6« lé- 
gère , p. ai 3. 

GoéMERéE (madame de), p. 167* 

GcÉHÉE ( Antoine . Vabbé ) , naquit 
à Etampes le a3 novembre 1717, 
mourut à Fontainebleau le 27 
novembre 1 8o3 . p. a 1 3. 

GcÉRiif (Nicolas), docteur en Sor- 
benne, néàGoussainville; — 17^ 
siècle, p. 46. 

GuETTÀRD (Jean-£tieDne),'t 



Digitized by 



Google 



^ 



4«« 



na^ttit B Etampet ; — t8« sièele , 
p. 69. 

GUFFROT, p. 264. 

Oui, comte de Flandre; — i3« 
siècle » p* 27* 

Oui BtETORVEAu , né à Pootoùc , 
chaDoine de Saint - I^urent de 
Plancy, auleur d'une histoire gé- 
néalogique des Briconnet, etc.; ' 
— i7« siède, p. 44. 

Gui de Clâiembauld , de Gonesse , 
docteuF en Sorbenne ; — 1 3« 
siècle , p. a5. 

Gui, de Gonesse, chef du prieuré de 
5aint - Maurice ; — i3« siècle, 
p. a5» 

Gui, de LéTÎs, maréchal des croisés 
contre les Albigeois; — i3« siè- 
cle , p. a4* 

Gci , de Montlhéry ^ chef de la. pre- 
mière croisade,, devint assez puis- 
sant pour se faire Vallié de Phi- 
lippe !«', en mariant sa fille aînée 
h soik fils Louis-le-Gros; — 11 « 
siècle,, p. 19. 

Gui Paiih , né à Houdan le 3 1 août 
1601 ; de correcteur d'imprime- 
rie il deyint savant médecin et 
bon littérateur ; ses fils ^ Robert 
et Cbades Patin, fiirent d'habiles 
médecins; — 17» siècle, p. ^n. 

CkriBERT ( madame ) , naquit à Ver- 
saiU'es le 3'i mars 1735; auteur 
de plusieurs bonnes comédies et 
d'un recueil de poésies, p. 64. 

GuiGSEs (Joseph), orientaliste , na- 
quit à Pontoise ea i7!if , mourut 
le 19 mars 1800 , p. si 4* 

GoiLHOTiir (Victor), p. a 16. 

Guillaume , de Gorbeil , prieur de 
Saint-Osithe, archevêque de Can- 
torbéry ; — ia« siècle, p. aa. 

GuiLLAUMOT ; veut assassiner Hoche 
{P^, ce nom), p. a3a. 

GuiLLELMus, de Sancto-Clodoaldo . 
astronome ; — i3« siècle, p. a4. 

GuiLLOR ( N. ) , colonel du génie , 
p. ai6. 

Gustave Ut ,. p.. 3ai . 



Otites (de), naquit à Bmitoiser» 

^. i8« siècle, p. 69* 

GUTOT (Antoine -Germain)', auteur 
d'un traité des fiefe, né à Mantes ? 
— 17C siècle , p. 4^' 

GuTOT DE Merville, naquît à Ver- 
sailles ; poète dramatique; — 17^ 
siècle, p. 57. 



K 

Hàutt (Léon),, jeune poète, pv 

347. 
HallÎ , p^ 368»- 
Hall^ (Charles), chef de batail- 

ItUft D • a I '7 • 

Hallé'( Robert-César ), firèrc d» 
précédent , idem, 

lUifOT ( Antoine ) , îd. 

HAMiin:oH, littérateur anglais ^ p^ 
190^. 

HAaABGUiEa DB^ QuwcEaoT ( Au- 
guste), p. ai7. 

Hârdt (le général) , mort a Samt- 
•Domingue , p. a6a. 

Hastivos., gouverneur anglais». p« 
186. 

Haut, pv 189, 368. 

Haussmaxr (Nicolas), fut adminis- 
trateur de Seine-et-Oise, dëpqtë 
de ce département à la législa? 
ture, p. a 18. 

Haussmarh ( Louis) , neveu du pré- 
cédent, maire de Versailles; se* 
écrits, p. a 18. 

Hàutefort (Ch. V. d'); son ou^ 
▼rage ayant pour titre : Caup' 
d'œil suF Lisbonne et Madrid, 
etc., p. 19a. 

Hecquet de Bérabger (Madame)». 
p. 347 . 348. 

HéoouYiLLE ( le général), p. m». 
36i. 

Helvétius , p. 27 1 . 

HéKiN DE GuviLLERS ( FéUx - EtîeiH^ 
ne), maréchal-de-camp, p. a 191 
et suiitantes, 

HÉJriir DE LoNGUETOisE. C Ma«ie-« 
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}ean-Baptist6-C3aiide)» frère du 
précédent, p. 227. 

Héniif DE Chékel (Alexis) , frère des 
précédens, p. 337. 

Hen ftiETTE d'Angleterre , épouse le 
duc d'Orléans, frère de Louis XIV; 
— 17» siècle, p. 5o. 

Hehri » duc de Flandre et de Bra- 
bant ; — i3« siècle . p. 27. 

Henri U , roi d'Angleterre ; — i a« 
siècle, p. ai. 

' Henri II , roi de France , fils de 
François i*', est né à Saint-Gerr 
main-en-Laye; — 17* siècle, 
p. 33. 

Bestri IV, roi de France, p. 36 > 
380, 293 , 297, 

Henri V, roi d'Angleterre; ^- i4® 
. siècle, p. a8. 

Henrt (h docteur Joseph), p. 327. 

UJENRT (le docteur Arnaud), frère 
du précédent , p. 327, 237. 

SéâAUT DE Séo&ELKiES , p. ao3. 

HéRON(N.), p. 228. 

Qeryagant ( J. Marie ), a voulu se 
faire passer pour fils de Louis XVI 
( ployez ce nom ) , p. 288. 

Hervé de Montmorency, doyen de 
Paris; ^— > lufi siècle, p. 20. 

HocHs ( Lazare ) , général en chef 
des armées républicaines . naquit 
a Montreuil, fauboufg de Ver- 
sailles, le a4 février 1768, p. 
228 et suivantes, 307. 

Hoffmann , p. 224. 

HoGUER (J. -Pierre) , allié de Ducis 
( Voyez ce nom ) , chef de bu- 
reaux au ministère de l'intérieur, 
p. 235. 

H0U.1ER (Jacques) , médecin , né à 
Etampes ; ce fut lui qui forma le 
célèbre Louis Duret ; -^ 1 7® siè- 
cle , p. 45. 

Hook (Théodore) , siis romans , p. 
i38. 

Houdon (N.), sculpteur, membre 
de l'Institut, p. 235. 

U,vk { Eustache - Antoine ) , né à 
Mantes en 1 759^ député de Seine- 
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et-Oise à l'Assemblée légidative » 
p. 236. 

Hubert (Jean-Joseph ) , l'un de nos 
plus intrépides marins , mort à 
Traialgar^ en i8o5, sur levais- 
seau \ Indomptable ^ était né i 
Saint-Arnoult^ p« 236. 

Hue ( m. ) , désigné pour conduire 
Marie-Thérèse-Charlotte ( Voyez 
ce nom ) à Vienne , p. 3 1 o. 

Hue (N. ) » peintre , p. 237. 

Hu£T,p. 5o. 

Hugues Capet , possédait DourdaQ 
vers l'an 990, p. 16. 

Hugues, de Montgeron;. — 14« siè- 
cle, p. 29. 

Hugues, de Montlhéry ; après avoir 
ébranlé l'Etat par ses violences » 
se fit religieux vers n 18 ; — ii» 
siècle, p. 19. 

Hugo, de Versailles, signa la Charte 
qu'OdoU fit en faveur du monas- 
tère de Chartres; — 1 1« siède, 
p. 19. 

Hugues, de aochefort ; étrangle un 
de sei cousins dans une tour , et 
le précipite par uDe fenêtre; — 
1 2« siècle y p. 20 ; entre ensuite 
dans Tondre de Cluny, ié££{. 

HuoT ( J^-J .-Nicolas) , naturaliste , 
p. 237. 

Huret ( Toussaint -Charles ), chef 
d'institution ; ses écrits , p. 238. 

HuRÉ ( J. -Baptiste ), marinier^ p. 
238. _ 

HuvÉ ( J.-Jacques ) , architecte , né 
à Boinvillers , près Mantes , en 
1742 , mort à Versailles en i8o8^ 
p. 239. 



lMBERT-COLONNi:S, p. 292. 

Inoenhouz (le docteur), p. 369, 
ISABEAU , de Versailles , abbess^ 
d'Yères; — i4® siècle, p. 28. 



Jabweau (Henry), avocat, né à 



Digitized by 



Google 



4ia 



TAiLC G^ÎNEftALB. 



Etanftpei , moft «n 1799, p. 340. 

Jablobtowki (le général) « mort à 
Saint-DomiDgae , p. !i69. 

Jacques , racber sabse de madame 
Elisabeth (f^. ce Dom), p. 167. 

Jacques d'Avgehres, né à Ram- 
bouiUet, capitaine des gardes- 
du-corps sous quatre règnes ^uc- 
. cessib, lientenant-généraU se dis- 
tingua au siège de Saint-Quentin; 
— i6« siècle, p. 38. 

Jacques V , roi d'Ecosse , épouse 
Madeleine de France, née à St.- 
Germam ; — i6*siècle, p. 34- 

jAMiir.DB BEamaT (le général). 
p. 320. 

Jbav d Aiioi.etbi»e; — la» siècle, 

• P* 39. 

JcAii BE DoHjoH , de Corbeil , évê- 
que de Carcassonne ; — i a« siè- 
cle, *p» a3. 

Jba«, de Gonesse, prieur des Blancs- 
. Manteaux; — i4« siècle, p. ag. 

Jeah Gerson , acquit de la réputa- 
• tion au concile de Constance , en 
i4i4l^" i5« siècle, p. 3i. 

JsAir , de Corbeil , maréchal de 
France ; — 1 3« siècle , p. a4' 

Jean de la Barre , né à Corbeil ; 
Prévôt de sa ville, laissa plusieurs 
écrits ; — 1 7« siècle , p. 53. 

JiAir DE Mo»CT, prieur de Versaîl- 
. . le»; -^ i4* siècle, p. a8. 

Jean de Movtacu. principal maître 
des Comptes sous Charles V ; — 
victime des factions et des en- 
vieux , il eut la tête tranchée aux 
haMes de Paris; — i4* siècle, 
p. 3o. 

Jeahke, de Versailles, abbesse de 
Saint-Cyr ; — lo* siècle , p. 3i . 

Je A» ROT , p. 288. 

JÉRÔME Napoléon , roi de West- 
phalte, p. 3i5. 

JôACHiM DU Moulin , de Buby ; sa 
famille, en 1 1 79, donna un grand- 
maître à l'ordre de Saint-Jcan- 
de- Jérusalem; — i6« siècle, p. 
37. 



40BART ( le docteur J.-Antiifee),-iié 
à Versailles en 1745, mort à St.- 
Amoult en 1 8ao , p. a4o> 

Jodelle , poète; — i6« siède, p. 
34. 

JoLLOiâ(M. ) , p. a4i* 

Jollt de Fleurt ; — 1 7* siède , 

p. 54. . 
JoLT (Marie -Elisabeth), actrice, 
née à Versailles le 3 avril 1 761 • 
morte à Parb le 5 mai 1 798 , p. 
a4o. 
JoLT de FleurY (Armand-Guillau- 
me), conseiller au Parlement de 
Paris, p. a4i. 
JoKard (Edme-Françofs), membre 
de l'Institut , est né à Versailles 
le ao novembre 1777 , p. a4i. 
Joseph, roi de Naples, p< 319, 

3ao, 36a. 
Joséphine (l'impératrice) , p. 174. 
JouBEKt (le général) , p. a53. 
JouROAN ( le maréchal ) , p. i35 , 

a53,3i8. 
Jouv ( Victor-Joseph -Etienne de ) , 
B&embre de ^Institut, est né à 
Jouy , près Versailles , en 1 769 , 
p. a46 et suivantes. 
JouYÉNCEL ( Biaise-François- Alde- 
gonde de ) ,- député de" Seine-et- 
Oise , ancien maire de Versailles, 
est né à Lyon le 9 septembre 
176a, p. a44 et suivantes. 
JouvENCEL (Paul-Hippolyte de) , 

fils du précédent , p. a46. 
JoûVencel ( Ferdinand-Aldegondc 
de), frère du précédent, p. a46. 
Jules-César; on fait remonter Tori- 
gine de plusieurs villes situées sur 
le territoire de Seine- et -Oise, 
à l'époque où il vint conquérir 
les Gaules; — ^i*" siècles, p. i3. 
Julie o'Angennes , marquise de 
Rambouillet ; — 17» siède, p. 43» 
Jcmilhag-Chapelle (M.), député 
de Seine -et- Oise ^ en i8i5, 
p. a5o. 
JuNOT (le maréchal) , duc d'Abraoi* 
tes, p. Ô5, 19a, 193, 3oJ. 
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Karwac (le général ) , p. i65. 
Kassemaukah» nabab du Bengale» 

p. i84. 
KÉRATiiT , député, p. 171 , 348. 

KLésER, p. 353. 

Kreutzer ( Rodolphe ) • composi- 
teur, né à Versailles en 1767, 
mort à Genèye en i83i. 



Labb^ de PoMPiiRES , député , p. 
35o. 

Labarolière (le général), p. 173. 

Labedotère , p. 295. 

Laboulate ( J.-Baptiste-Louis-Froc 
de ) , ancien député , est né à 
Versailles , p. a5o. 

La Bruyère (Jean de) , né à Dour- 
dan en 1639 ; ses caractères; — 
1 7« siècle , p. 5a et 53. 

LAG^iDE, p. 189, 196, 197. 

Lacbaise-Murel ( m. ) , p. noo. 

Lachapelle (Madame), sage-fem- 
me en chef de la maison d'ac- 
couchement de Paris, p. 95, 
a66, 345. 

Lacoste , ministre de la marine , 
p. 259. 

Lacroix, membre de l'Institut, p. 
143. 

Lacroix, représentant du peuple , 
p. 353. 

Lacroix ( M. ) , ancien élève de 
VÉcole Polytechnique, p. 337. 

Lacroix (Petit de), p. i48. 

Lactauce , son ouvrage intitulé : 
De la Mort des Persécuteurs , 
traduit par Godescart ( Voyez ce 
nom), p. 30I. 

Laer ( m. ) , p. 359. 

Lafatettb (le général), p. 338, 
383, 390, 35o. 

Lafitte (M.), député, p. 35o. 

Lafoutaihe. p. i33 , 159. 

4.AP0SSE ( Mathurin ) , fusilier à la 



94« de ligne, naquit à Montfort» 

p. 35l. 

Lagrakge (le sénateur), p. i58^ 
368. 

La Harpe, p. 368. 

Laignelot ( Jean -^François) • dé^ 
puté à la Convention nationale 
par le département de Seine-et- 
Oise , naquit à Versailles en 
1 753 , et mourut à Paris 4e aS 
juillet 1839, p. 35 1 , 349* 

Lallt (m. de ) , p. i84« 

Lamatran (le docteur Paul), p; 

353. 

Lamargk (M. de) , p. 197. 
Lameth ( MM. de) , p. 333. 
Lametii ( Alexandre ) , préfet de 

Turin, p. 313 , 335. 
Lameth ( Charles de ), député de 

Seine-et-Oise , p. 353. 
Lamoignon , p. 5o. 
Lamotte ( Charles-Antoinc-Houdar 

de ) , colonel , naquit à Versaille» 

en 1773, mort sur le champ de 

bataille d'Iéna , p. 353. 
Lamouroux ( J.-V.-F. ), p. 338. 
Lancestre (J.-Nicolas-Toussaint), 

lieutenant-colonel de cavalerie» 

est né à Versailles en 1 780 , p. 

353. 
Lamcret (m. ), p. 341 » 343* 
Lanjuinais (député), p. iffo, 

347. 
Lapetrojjse (le voyageur), p. 163, 

386. 
Laplace, 368« 
Laporte (Arnaud -Ferdinand de), 

archevêque d' Auch , est né à Ver- 
sailles en 1756, p. 354* 
Laporte ( Lalanne de ) , frère du 

précédent , maître des requête^ 

avant la révolution de 1789, p. 

355. 
Lapotpe ( le général ) , p. aai , 

360. 
La RévEiLLÈRE-LEPAUx , p. 159. 
Lariye, acteur tragique « p. i^6* 

La ROCHEFOUCAULT , p. 35 1. 

Lasalle (Henri) ; ses écrits, p. aS5, 
37 
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Us-CÂies (M. de), p. aïo. 

Labsits» P' ^83. 

LATomiiiènE ( N. ) , commandant 
de rartillerie bourgeoise de Ver- 
sailles en 1789 , p. 255. 

LATOUCME-TiEViixE (Tamiral), p. 

961. 
Latoui-Maubouig , p. S184. 

LATTàlOHAHT ( l'abbé) , p. ^89. 

Lauteat ( J. -Baptiste ). chef de 

bataillon , né à Versailles en » 

mort dans la même^ille, p. 255. 

Latalette , p. 236. 

LAYÀixiE (Joseph), auteur d'une 
notice nécrologiqtte sur le colo- 
nel Houdar de LamoUe ( Fojrez 
ce nom), p. 253. 

Layau (Pierre-François), profes- 
seur aux écoles centrales de 
Seine -et -Oise, etc., naquit à 
Neuilly en 1754. et mourut à 
Versailles en^ 1825. p. 256. 

LAvéDAv (le docteur J.-Baptiste) , 
chirurgien en chef de l'hospice 
de Versailles , décédé dans cette 
ville le 3 juillet i83i , p. 257 , 

3i4. 
Layoisier, p. 238, 368. 
Law ; son système; — 1 7« siècle , 

p. 54. ^, 

Law i>b tAURiSTOir , p. 104. 
tE«ERRTA« (René) , p. 257. 
LÈblokd ( Auguste-Savinien ), pro- 
fesseur de mathématiques , p. 

125. 

Leblord , auteur , avec Duchesne 
( Voyez ce nom ) , du Porte- 
feuille des ICnfans , p. i53, 

154. 
Lebrasseur (J.-A.) , intendant de 

Saint-Domingue , naquit à Ram- 

bouiHeten 1745, p. 259. 
Lebrdn , p. 5o. 
l^EBRUN (Charles-François), duc de 

Plaisance , p. 1 28 , aSg , 260. 
Lf.cksihsïla (Marie), reine de 

France, femme de Louis XV , p. 

65, 
tECLERC (Nicolas -Gabriel), doc- 



teur en médecine et diplomate « 
mort à Versailles en 1798, p. 
262. 
Leclerc (M. ) , professeur de l'U- 
niversité , p. 326. 
Leclerc (Victoire - Emmanuel ) , 
heau'frère de Bonaparte , naquit 
à Pontoise le 17 mars 1772, et 
mourut de la fièvre-jaune à St.- 
Domingue le 2 novembre 1802. 
Les dépouilles mortelles de ce 
général ont été transportées en 
France et inhumées à Montgo- 
bert, près Soissons, p. i47. ^73» 
260 et suiv« 
Leclerc (J.-Louis), frère du pré- 
cédent , naquit à Pontoise en 
1768, p* 262. 
Lecoihtre (Laurent);, membre de 
l'Assemblée législalive et de la 
Convention nationale , naquit à 
Versailles eb..., et mourut , daas 
un ége avancé, à Guignes, le 4 
août i8o5,p. 262, 299, 362, 
Lecomte (Louis -André), avocat» 

p. 264» 
Lecomte ( Pierre -Oiarles ) ; ses 

écriU, p. 264. 
Lecodube (le général), p. 344* 
Lebrun (le poète), p. 241. 
Ledoten ( le général), mort à St.* 

Domingue, p. 262. 
Lefaure (N. \ p. 264. 
Lefèvre ( m. ), auteur avec M. Jouy 
( Foj^ez ce nom ) , de ZùrphiU 
et Fleur de myrte, p. 249. 
Lefebyre (le générai), p. 234 , 

253. 
Lefort ( Noël - Claude) , trompette 
au 19e régiment de chasseurs à 
cheval , né à Bonneuil , mort sur 
le champ de bataille , p. 264» 
Legendre (Nicolas ) , sculpteur ha- 
bile , né à Etampes; — 17» siè- 
cle , p. 45- 
LÉGER, évêque d'Autun; est déca- 
pité sous le règne de Tbiéry !«' , 
en 679, dans la forêt d'Iveline , 
près de Rambouillet, p. 16. 
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l^CER (Antoine), assassin, naquit 
à St.-Martin-Dretencoart , can- 
ton de Doiirdan , en 1 795 , exé- 
cuté à Versailles le 3u novembre 
1824, p. a65. 

LEGouvé, p. 157. 

Legrand ( Madeleine -Catherine , 
Madame), sage -femme çn chef 
de la maison d'accouchement de 
Paris , est née à Vei-sailles le a 
avril 1780, p. 266. 

Legrand-d'Ausst , conservateur des 
manuscrits de la bibliothèque 

* nationale , p. 278. 

Legras (l'abbé), p. 201. 

Lehoc , p. 77. 

Lejeune, p. i33. 

Lekain , acteur tragique , p. 241. 

r^EwÔTRE , architecte , p. 6 ,. 5o. 

l'E Laboureur (Jean) , né à Mont- 
morency; l'un des écrivains qui 
ont le plus travaillé sur l'histoire 
de France ; — 17* siècle , p. 47. 

Le Laboureur (Louis) , frère du 
précédent, poète très médiocre, 
ibid, 

Iemercier (Jacques), architecte, 
né àPontoise; — i6« siècle, p. 

39. 

Lemercier , p. 1 59. 

LéMERT f Louis-Robert-Joseph-Cor- 
nelier ) , astronome , naquit à 
Versailles en 1728, mourut à Pa- 
ris en 1802, p. 267. 

LEMOiNE,.p. 21 4* 

Lemonnier (le docteur Louis-Guil- 
laume ) , décédé à Versailles en 
'799' P- >io» "3, ii5, i5i , 
208 , 267, 317. 

Lepeihtre ( Pierre-Marie-Michel ) , 
littérateur , né à Mantes le 25 

■ mars 1785, p. 267. 

Le Peletier d'Auwat (Louis- 
Honoré-Félix ) , député de Seine- 
et-Oise . p. 268. 

Ie Peletier d'Aunat , maréchal- 
de-camp, père du précédent, 
p. 269. 

liPiTRE , gardien de Louis XV II 



4i5 

( V. ce nom) an Temple , p. 288. 
Leprihce ( H.-S. ) , bibliothécaire 
de la ville de Versailles. — 80a 
frère , même notice , p. 269. 
Le Poussin , p. 5o. 
LéopoLD ( l'empereur ) , p. 118. 
Leroi Adeh es , ménestrel de Hcnrr, 
duc de Flandres et de Brabant ;' 
— i3« siècle, p. 27. 
Leroi ( Thémistocle) , lieutenant'de 
8t.-Cyr , né à Versailles en 1 794 . 
mort bravement à Waterloo; 
frère de M Leroi, docteur en 
médecine à Versailles, p. 269. 
Ijbroux (Jean-Jacques), professeur 
de la Faculté de médecine , est 
né à Sèvres le 1 7 avril 1 749 ; 
mort à Paris, du choléra, en aviil 
i832; ses écrits, p. 270. 
liEROT ( Charles-Georges ) , naquit à 
Versailles en 1723; ses écrits » 
p. 271. 
Lirebours, opticien, p. i25. 
Leschevir de Précour ( Philippe- 
Xavier), ses écrits, p. 271. 
Lescure ( le marquis de ) , p. 362 , 

363. 
Lesueur, p. 102. 
Lessing, sa Mina ,^ p. 3i5. 
Letellier, confesseuk' de Louis XIV, 

— 17* siècle, p. 54. 
Letort (Louis-Michel), lieutenant- 
général , né k St.-Germain en.... 
mort en combattant à Fleurus, 
le 17 juin i8i5,. p. 272. 
LEUI.1ETTE (Jean- Jacques ) , profes- 
seur de belles-lettres , né à Bou- 
logne-sur-Mer en 1 770 , mort en 
1808 à Paris, p. 256, 273 et 
suivantes. 
Leveneur (le général), p. asg. 
Leviel (l'abbé) , chanoine de Té- 
glise de Notre-Dame de Paris, 
p. 341. 
Lévrier (Antoine-Joseph) , corres- 
pondant de f Institut , né a Meu- 
lan le 5 avril 1756, mort à la 
Morflanc . près de Belley , le 5o 
a>Til 1823, p. 277. 



Digitized by 



Google 



4i6 

LcTRiB» DE CaAMFRiOH (Guillaume' 
Denis-Thoinas), frère ilu précé- 
dent , naquit à Meulan en 1 749 , 
p. 378. 

Lktkier (Claude), président et 
lieutenant - général au bailliage 
de Meulan , père des précédens , 
p- 377. I 

LniftiTiEii, baron de Cbeielle, 
lieutenant -général, décédé en 
1839, maire de Conilan&-Sainte- 
Honorine . p. 378. 

LnéKiTiRa, signale, sons le nom de 
àfichaucin, un nouveau genre de 
plantes, p. 317. 

Lbqmovd (m.) , fut préfet de Seine- 
et-Oise , p. 346. 

Lhospital ( le chancelier ); — i6« 
siècle , p. 35. 

LiEUTAvo , premier médecin du roi, 
p. 368. 

Lille (le comte de). For, Louis 
XVIll,p. 391. 

LivviE , p. 36o. 

LiTTLETOH (G. ), p. ai 4. 

L o c A R D ( Amable ) , médecin , p. 

LOHGCHAIIP, p. 349. 

LoRRAix (Claude), p. i3j. 

LoRRAixE (le cardinal de K p. 6. 

LoRRT (Charles), médecin, naquit 
à Crosne; — i8« siècle, p. 69. 

LosTAHGEft (Rose de) , éyéque de 
, Périgueux, est né à Versailles le 
39 octobre 1763, p. 380. 

Loois , architecte , p. 389. 

Louis, fils de Philippe- Auguste, 
couronné à Londres roi d'An- 
gleterre; — i3« siècle^ p. 33. 

Louis, dauphin, duc de Bourgo- 
gne , enfimt du fils aine de l^uis 
XIV, naquit À Versailles en 1 683 ; 
se signale dans plusieurs campa- 
gnes par sa bravoure; le prince 
le plus accompli de son époque; 
mourut à Marly le 1 8 février 1713; 
-«- 1 7« siècle, p. 55. 

Louis Henri, duc de Boiirbon- 
4'Engbien , sorintendaut de l'é- 
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ducation de Louis XT, premier 
minbtre d*état, naquit à Versail- 
les le 18 août 1693, mourut à 
Chantilly; — 17» siècle, p. ^6, 

Louis (J.-Xavier), dauphin, frère 
aîné de Louis Xvn (/^. ce nom), 
mourut à Meudon le 4 juin 1 789, 
p. 166,386. 

Louis . dauphin , fils de Louis XV , 
naquit à Versailles en 1739, eut 
quatre fils , trois régnèrent sous 
les noms de Louis XVI , Louis 
XVIII et Charles X. Ce prince 
mourut à Fontainebleau en 1 765, 
p. 64 • ^ô et 380. 

Louis d'Orl^ahs , naquit à Versail- 
les le 4 août 1703, fiU de Phi- 
lippe d'Orléans , régent. Fonda- 
teur du collège de Versailles ; fit 
ouvrir à Orléans des élablisse- 
mens pour les élèves sages-fem- 
mes; fit bétir un hôpital destiné 
auK calculeux; auteur de plusieurs 
ouvrages. Ce prince mourut le 4 
février 1752, p. 61 et 63. 

Locis-AHTOiirE DE BouRDOR , duc 
d'Angouléme » p. 3io, 3i i. 

Louis , comte de Provence. Foyez 
Louis XVin. 

Louis VIII, père de 5aint-Louis: 

— i3« siècle, p. 35. 

Louis IX (dit Saint-Louis) . roi de 
France , fils de Louis Vlll et de 
Blanche de Castille, né à Poissy ; 

— i3« siècle, p. 35, 381, 
Louis XI. Louis XVIII {^Fojrez ce 

nom) lui est compilée, p. 394. 

Louis XII, p. 381. 

Louis XIV, né à Saint-Germain-en- 
Laye le 5 septembre i638, mort 
à Versailles le 1^' septembre 
ini5; — 17* siècle, p. 48. 49» 
54» 56, 159, 339. 

L0U19 XV , naquit à Versailles le i5 
février 1710. En moptant sur le 
trône , il d<îvint un n^omçnt l'i-» 
dole des Français, et reçut le 
nom de Bien-Aimé; ses belles 
paroles à la bataille dç Fontçnoy ; 
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ses turpilncles avec madame de 
Pompadour; mourut à Versailles, 
p. 54, 6a, 63» 73, 117, 2a8, 
371, 280, 290, 340, 357, 359. 
Louis XVI (Louis-Auguste), roi des 
Français, né à Versailles le 23 
août 1754» mort sur l'échafaud 
le 21 janTier 1793 , p. 73, io3 , 
107, 114. 117, 118, i3i,'i32, 
i33, 167, 170, i83, 186, 218. 
255, 259, 263» 280 et suivantes, 

287. 288, 289. 291, 3io, 324. 
332, 340, 352 , 370. 

I.ouis XVII (Louis-Charles de Fran- 
ce), second fils des enfans de 
Louis XVI {Voyez ce nom) et 
de Marie -Antoinette, naquit à 
Versailles le 27 mars 1 785, mou- 
rut au Temple le 8 juin 1 795 , 
p. i3i, 286 et suivantes, 292, 
309. 

Louis XVIII, roi de France, na- 
quit à Versailles le 12 novembre 
1 755 , mourut à Paris le 16 sep- 
tembre 1824» p* 119» 120, I26> 
147, ï49» 159, 2i3, 222, 25i, 

288, 289, 296, 297, 298, 3 10, 
3i3, 320, 334» 349» 35o, 353, 
356, 368, 371. 

Louis-Artoihe de BouBBOir , duc 
d'Angoulême , est né à Versailles 
le 6 août 1775, p. 295. 

Louis-Pbiupp£, roi des Français, 
p. 246. 

LOUlSE-MARIE-ADiLllDE DE BOUR- 

Boir , fille du duc de Penthièvre, 
femme du duc d'Orléans ( Voy, 
ce nom), p. 337. 

Louise-Marie de France , naquit à 
Versailles le 1 5 juillet 1737, fille 
de Louis XV. Habituée à la soli- 
tude du cloître , elle prit le voile 
en 1770, et mourut dans un 
couvent le 23 décembre 1787, 
p. 65 et ^, 

LoosTONEAu (N.), président de la 
municipalité de Versailles en 
1789,?. 299. 
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LouvEL (Jean-Pierre), père du 
suiv«'int, p. 299. 

LouYEL ( Pierre ) , assassin du duc' 
de Berry ( Voyez ce nom) , na- 
quit à Versailles le 7 octobre 
1783 , exécuté place de Grève 
en juin i8;ii> ibid. 

Louvois, p. 5o. 

LuCKHER (le maréchal), p. 339. 

Luxembourg (le duc de ) , p. i45. 

Luxembourg , p. 5o. 

Lastetrie (m. de), p. 175. 

Luth es (Paul d'Albert de), cardi- 
nal et archevêque de Sens , na- 
quit à Versailles en 1 703 ; mem- 
bre de l'Académie française et de 
l'Académie des sciences ; a laissé 
plusieurs Ouvrages , p. 62. 

M 

Mac'Crie (le docteur) ; son ouvrage 
intitulé : Histoire des progrès 
et de V extinction de la reforme 
en Italie, p. 239. 

Macdokald, général en chef de 
l'armée de Naples, p. 220. 

Madeleine de France , reine d'E- 
cosse , fille de François H' , est 
née à Saint - Germain ; — i6« 
siècle , p. 34* 

Madeleine de l'Aubespine , auteur 
de plusieurs ouvrages ; elle fut 
l'ornement de la cour de Charles 
IX , de Henri 111 et Henri IV ; — 
i6« siècle, p. 4o. 

Magallon (Alexis), marquis de la 
Morlière , lieutenant - général , 
père du suivant, p. 3oi. 

Magallon (François-Louis , le gé- 
néral ), est né à l'IIe-Adam le 28 
octobre 1754. p. 3oi. 

Maigne (le docteur Pierre), an- 
cien médecin des hôpitaux et 
prisons de la ville de Mantes, p. 
3o3. 

Maine ( duchesse du\ p. 7. 

Mainte» ON (M*"e de), ibid^ 
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MiLAUTic (M.), capitame -général 

de l'ile de France , p. 3oa. 
Malc8herbei( , p. i5i, 28a. 
Malmaison . p- 7» 
Malmesburt, p. ^47. 
Mai80nheu¥E ( Louis-Jean-Baptiste- 
Simonnet de), poète dramati- 
que , né à Sl.-Cloud vers 1750 , 
mort à Paris en 1819, p. 307. 
Maltebrvn , sa géographie univer- 
selle, continuée par M. J.-J. Huot 
(f^. ce nom), p. a33. 
Mandar ( Jean -François ) , oralo- 
rien, naquit à Marines, près Pon- 
totse , en 1 73a , mourut en 1 8o3 , 
p. 3o8. 
Mahdar (Michel- Philippe), naquit 
à Marines le 19 septembre 1759. 
p. 3o8. 
Mandat, p. 169. 
M AN G IN, procureur -général, p. 

188. 
Mansard , p. 5o. 
Manuel, p. 2^6, 
Marat, p. 170. 
Maratte (C. ) , p. loa. 
Marbeuf (le général) , p. 3oa. 
Marchand (Jean-Henri), avocat et 
littérateur , naquit à Pontoise , 
mort en 1785. p. 69. 
Marguerite de France , fille de 
François l*' , née à St. -Germain ; 
comme son frère * elle protégea 
les sciences et les lettres ; — i6« 
siècle, p. 34. 
Marie-Antoinette-Joséphine-Anne 
d'Autriche , mère de Marie- 
Thérèse - Charlotte , duchesse 
d'Angouléme , mariée à Louis , 
dauphin [ f^oyez Louis XVI ), 
le 16 mai 1770, p. 280, 3o8, 
. 355. 
Marie de Brabant; -^ i3« siècle, 

p. 27. 
Marie-Josephe de Saxe, épouse, 
en 1747, Loui^, dauphin, fils de 
Louis XV, meurt en 1767, p. 65, 
166, 280. 
Marie-Joséphine de Savoie , ma- 



riée , le i4 iu*"* 1771 , ao conte 
de Prov«nce ( K Louis XVlll). 
p. 290. 
Marie-Louise ( V impératrice ), p- 

21 1. 
MARiE-TfliRÈSE , infante d'Espagne,, 
épouie, en 1745. Louis, dau- 
phin , fils de Louis XV, p. 64- 
MARiE-THÉRise DE SAVOIE , épouse 
du comte d'Artois, décédée ea 
Angleterre le a juin j8o5, p- 
117.295. 
Marie- T h iRàsE -Charlotte , du- 
chesse d'Angojilême , est née à 
Versailles le 19 décembre 1778, 
p. 292, 296. 
M4?iGUEs. fut chirurgien en chet 
de rhospice de Versailles , p. 
3i8. 
Marin le Roi, de GomberviHe , ne 
à Chevreuse en 1600, /'un des 
quarante de Y Académie fran- 
çaise, auteur de plusieurs ou- 
vrages . historien et poète ; — 
17e siècle, p. 4*- 
Marmoht (le maréchal), p. 209- 
Marrast ( m. ) • rédacteur de la 

Tribune , p. 349- 
Marsan (M"»« de), p. 258. 
Marsollier (de Vivetières), auteur 
de Nina, des deux Petits S»- 
uoyards, de Camille, à*Adol^ 
phe et Clara, etc., naquit à Pa- 
ris en 1750, et mourut à Vci^ 
sailles le 22 avril 1817 ; son 
corps repose au cimetière Saint- 
Louis , à côté de Ducis, p. 159. 
Martigue ou Marticq ( Charles- 
François). colonel de lanciers,, 
naquit à Versailles , p. 3 1 1 . 
Martimod (le capitaine), p. i64- 
Masséna, p. 74» 307, 3ii.. 
Massillon , p. 5o , 235. 
Mathieu (Jacques ), sergent , né a- 
Boissy-sur-Ecole , tué après avoir 
pénétré un des premiers dans 
Saint-Jean d'Acre , p. 3 1 2. 
Mathieu de Launot , né à la Ferté- 
Aleps ; l'un des fameux bgueui» 
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qui présida les assemblées des 
Seize; — i6« siècle, p. ^o, 

Mathilde de GuTEif court , abbesse 
de Longchamp; — i3< siècle, 
p. i5. 

M>TTiA8 - TouzET , né à Pontoise 
sur la fin du iG'^ siècle, prédi- 
cateur, p. 39. 

Madcomblb (.le général j, p« 31 a ; a 
défendu la ciladelle de Bayonne 
contre l'attaque des Anglais, p. 
3i3. 

^UI:LETTE ( Petaret de ) , député en 
' '7^9» P^"'' ^^ bailliage de Mont- 
fort-l'Amaury, p. 3 1 3. 

Maurepas ; désigne le marquis de 
Pezai, militaire distingué, pour 
donner des leçons de tactique^ à 
Louis XYI , alors dauphin, p. 6S. 

Maurin (le docteur Guill. Hippo- 
lyte), chirurgien en chef de l'hô- 
pital de Versailles, p. 3i3. 

Maurt (l'abbé)» fuit l'éloge du siè- 
cle de Louis XIV, et rappelle tous 
les noms illustres qui honorèrent 
le règne de ce roi , p. 4B. 

Mazières (Jean-Simon), naquit à 
Pontoise ; prêtre instruit de l'O- 
ratoire ; — 1 8« siècle , p..^. 

Menés de la Touche, p. i38. 

MénuL, compositeur, p. 2^S, 

MÉLiTo (le comte de) , vo/-. Miot, 
p. 3î»o. 

ME1.UJIET (François-Anne), député 

* de la Loire-Inférieure à la Con- 
▼ention nationale , est né à Cor- 
beil le 39 août 1763 ; ses écrits . 
p. 3i4. 

Menou (le général), p. ^47. 

Mercier (Nicolas), né à Poissy, 
auteur de plusieurs ouvrages ; — r 
J7« siècle, p. 5i. 

Melale (M.), auteur dramatique, 

. p. 341. 

Merlin , p. 346. 

Merville (Pierre-François -Camus, 
dit), homme de lettres» est né 
à Pontoise le 20 ayril 1 763 ; tes 
écrits, p. 3i4> 



Meslif-Dubvissoit (Jean^François), 
curé, décédé à -Marly-la-Machine 
en 1808, p. 3i6. 

Mesuer ; son système . p. aa3. 

Mesmes (madame de), offre une 
retraite dans sa maison de la 
chaussée de Bougival , à J. - J. 
Gamier, qui y meurt. Fojr, J.-J. 
Garnier, p. 18a. 

Mbter (le général ) , mort à Saint- 
Domingue, p. a6a. 

MiCHAOD» graveur, p. 159. 

Michaux (André), de Satory, na- 
turaliste , décédé en l'an X à Ma- 
dagascar, à l'âge de 57 ans; ses 
voyages, p. 3 16; ses découvertes, 
p. 317. 

Michaux (François-André), fib du 
précédent, est né à Versailles en 
1770, compagnon de son père 
dans ses périlleux voyages, p. 3 1 7 . 

MiCHAULT ( François-Guérin ) , dé- 
cédé chirurgien en chef de l'hô- 
pital de Versailles, le 4 mars 1 808, 
p. 3i8. 

Michel (Jacques-François, le colo- 
nel), p, 3 18. 

Michel, de Corbeil , archevêque 
de Sens ; — ia« siècle , p. a3. 

MioLLis (le général) , p. aao. 

Miot (André-François), est né à 
Versailles en 176a, p. 3i8; fut 
ministre des relations extérieures; 
ses missions, p. 3i9,*330. 

Miot (René- Hyacinthe), (ils du pré- 
cédent, nu>rl à Waterloo, p. Sao. 

Miot (Jacques-François) , oncle de 
Réné-Hyacinthe , est né à Ver- 
sailles le I «' mars 1 779 ; ses cam- 
pagnes, p. 32or 

Mirabeau; son éloge historique sur 
Quesnay, médecin, {vojrez ce 
nom), p. 59, aoa, 357. 

MoET (Jean-Pierre ), écrivain , mort 
à Versailles le 3i août 1806; ses 
ouvrages, p. 3ai. 

MoLÉ, garde-des-sceaux , seigneur 
de Champlatreux; — i6« siècle, 
p. 4p, 5o. 
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MoLiitc, p. 5o, i3S, 340. 
MoiTTB , commiaeaire , chargé de 

recueillir à Rome les objets d*arts 

cédés à la France , p. Sig. 
MoLucv (M.), préfet de Seine-et 

Oise, p. 149. 
MoROB, accrédité près da aoureraiii 

poDtife par M. Miot {vojrez ce 

'nom), p. a4if SiQ. 
MOBICK, p. 1S6. 
MoMNAT (N.). ancien ordonnateur 

en chef, naquit à Versailles en... , 

mourut à Nanci le... , p. 3a i . 

MOVTAIGVB, p. a03. 

BloNTAicu f Anne - Charles - Basset . 
le générai ), est né à Versailles le 
10 juin 1751; ses campagnes^ 
p. 3a I et suivantes. 

MoHTALiTET , préfet de Seine-et- 
Oise, p. 174, 346. 

MoMTÂLiTET (le comte de), fils du 
précédent, p. ]44* 

MoHTARAH (M.)f DMÎre de Lisses, 
p. 3aa. 

M0HTARDIER (Charles-Nicolas), 
membre du corps-législatif, na- 
quit à Chevreuse en 1 74?» y <nou- 
rut en i8oa, p. 3aa, 3a3. 

MoMTAaSIER , p. 5o. 
MONTéBELLO « p. 3O7. 

Montesquieu (lettres persannes de), 
p. i38. 

M0HTE8QU10U , p. 5o. 

M0NTESQU10U (le général) , p. 1 14. 

MoNTESsuT (Benoit-Louis), naquit 
à Paris le 19 janvier 1777; les 
services qu'il a rendus à la ville de 
Versailles, p. 3a3 ; est mort à 
Egine, en Grèce , le a6 octobre 
i8a8. p. 3a4.* 

Montight ( François - Emmanuel- 
Debaies de), gouverneur des éta- 
blissemens au Bengale , naquit à 
Versailles le 7 août 1 743, et mou- 
rut à Parislea7Juini8i9,p. 3a4» 
3a5. 

Mon TBIER8 DE NucouBT (Jacqucs ) , 
est né à Pontoise le i5 février 
1753, p. 3a5. 
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M0WTRXER8 DU Fat , père dn précé- 
dent , capitaine de cavalerie , 
heuteoant-général du bailliage de 
Pontoise , p. 3a5. 

M0HTBIER8 (Jacques de ). bailli 
d'épée de Mantes et de Meulan , 
p. 3a5. 

MoHTHOLOv (le général), p. aie. 

MoHTPEirsiEi ( le duc de ). Voyez 
Orléans, p. 337. 

MoMTPEirsiER (le duc de) , fils de 
Louis-Philippe-Joseph , duc d'Or- 
léans, p. 340. 

MoHTucLA (Jean-Etienne), membre 
de l'Institut, mourut à Versailles 
le 19 décembre 1799 , p. 3a6. 

MoREAu (le général) , p. i74f 978» 
3i8. 

MoREAu (M.), auteur de vaudevilles, 
p^34f» 391. 

MOREAU SAlHT-MéRT , p. a83. 
MOREAU-DE-I.A-SARTHE , p. iSq. 

MoREL, secrétaire du conseil de 
Louis XVlll ( Voyez ce nom ) , 
p. 289. 

MoREL DE Vivné ^Charles-Gilbert), 
cultivateur , pair de France , pro- 
priétaire à la Celle-Saint-Cloud , 
près Versailles. — Ses écrits, p. 
3a6. 

MoRGAGRi, son ouvrage de sedi- 
bus et causés morborum , page 
178. 

MoRELLET (l'abbé), réfute* victo- 
rieusement les mémoires publiés 
contre la fabrication des toiles 
peintes de Jouy, p. 33i. 

MoRiLLOv (Pierre-Victor-Augustin), 
de Vîlliers-le-Bel , fut adminis- 
trateur du département de Seine<- 
el-Oise, p. 337. 

Mortier ( le maréchal ) , p. aog. 

MosEs MERDELsoHir , SOU ouvrage 
intitulé : Phédon, ou Entre- 
tiens de Socrate stir Vimmor- 
taUtë de l'cbne, traduit par 
M. L. Haussmann ( Voyez ce 
nom), p. ai8, 319. 

-Moïse, sa législation, p. ai4- 
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MoTIC'BATLE, p. 9^S. 

MoucREToir , earde-do-corps , p. 

355. 
MouTiER ( Louise ) , mère de Lou- 

▼el {Voyez ce nom), p. 399. 
Musset, r^réseotant da peuple^ 

p. 352. 
MuRAT ( Joaebim), p. ^19. 
Mi7iAT,p. ii5, i74> 262. 

N 

NlPOLéoir-Boif APARTE, p. 74. 108, 
IIS, 119, loo, i4i> ]5i, t58, 
ijî, in4, i83, ao8, an, a33, 
a34, a48, 25o, a55, 260. 261, 
264. 293, 2q4, 297, 3io, 319, 
320, 332, 34.7. 365. 

NAPOLéoH ( Joseph) , p. 75. 

Nahbonhe (le ministre), p. 263. 

Naturel (J.mharles-Auguste), ca- 
pitaine d'in&nterie, né à Oin- 
▼ille, p. 327. 

Negker, présenté à Louis XVI par 
le marquis de Pezay pour diriger 
les finances , p. 61 , 69. 

Neyeu , chef de bataillon en re- 
traite à Rueil, est né à Versailles 
en ,p. 328. 

Net (le maréchal) , p. 295, 307. 

Nicolas de Boessiàre, né à Go- 
nesse , chirurgien militaire , se 
fait reclus du Mont-Valérien et y 
meurt; 17* siècle, p. 46. 

Nicolas, de Gonesse, maître ès- 
arts sous Charles VI ; continue la 
traduction de Valère - Maxime ; 
— 1 4* siècle, p. 29. 

Niov (le représentant); son rap- 
port au comité de Salut-Public , 
sur une action glorieuse du ca- 
pitaine Hubert {Foyez ce nom), 
p. 236, 962. 

Noble (le docteur L.-Auguste), 
médecin en chef de l'hospice de 
Venailles , p. 328. 

No AILLES ( Aime-JuIes de) , maré- 
chal de France , né à Versailles ; 
coouBMde dam le aoussUlon ; 
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prend plusieurs villes ; — 
siècle, p. 54.-57. 

NooARET (Félix), homme de let- 
tres, naquit à Versailles en 1 740, 
et mourut à Paris en i83i ; ses 
écrits , p. 329. 

NoiLLAR T (M. de ) • p. 208. 

NoLLiN (l'abbé) , directeur des pé- 
pinières royales , p. ]53. 

NuoENT ( François-Louis ), est né à 
Corbeil en 1779, p. 329. 

o 

Oberkampf (Christophe-Philippe), 
fondateur de la manufacture de 
toiles peintes de Jouy et de la 
filature de coton d'Essonne, na* 
quit, en 1738, à Weissenbach, 
dans le marquisat d'Anspack ; — » 
mourut à Jouy dans sa soixante- 
dix-septième année, p. 33o, 334« 

Oberkampf (Emile), fils du pré- 
cédent , est né à Jouy , près Ver- 
sailles, le 1" novembre 1787; 
— député de Seine-et-Oise en 
1827. p. 334. 

Odbau, religieuse du couvent de 
Poissy; s'est distinguée par des 
traductions ; — i6« siècle, p. 39. 

O'DonirELL r Louis - Barthélémy ) , 
ancien maire deVilliers-siir-Orge, 
maître des requêtes , p. 335. 

Odrt ( Charles ) , acteur comique , 
est né à Versailles en 1782 , p. 
336. 

Olivier Engucrrano , né i Mantes, 
embrassa le calvinisme et l'ab- 
jura ; — 1 6* siècle , p. 4©, 

Olivier ob Serres, p. i ii , 37 i . 

O'MoRAN He général), p. 24**. 

Orl^ass (Louis Philippe -Joseph, 
duc d'), premier prince du sang, 
naquit à Saint-Cloud le i3 avril 
1747 , mort sur l^échafiaiud le 16 
brumaire an Xl (6 novembre 
1793). p. 337.340. 

Orléans fie duc d' ), p. 295. 

Otrantk (le duc d' j, p. 252. 

'a8 
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Ôthom IV ( Fempereur ) , battu à 
BouTÎnes par PhUippe-Âusostc ; 
— ia« siècle, p. ai. 

OimixoT (le maréchal), p. 356. 

OuMT ( Maurice ) , homme de let- 
tres, est né, en 17.76, à Bruyère- 
le-Cbltel, près d'Arpajoo, p. 
340. 

OxAHXE (le docteur), naquit à 
Juxiers , village près Meulrâ , en 
j 760 ; mourut dans cette ville le 
99 mai i8i4> P* 34i- 



Pawiavi (le général), mort à Saint- 
Domingue • p. 262. 

Parât (MM.)* députés aux Etats- 
Généraux , p. 34a* 

Pajus (J. -François-Baptiste), ma- 
rédial-de-camp , naquit à Pan- 
toise en 1748, p. 34a. 

pAKisu; — !•" siècles, p. i3. 

Pascai. , p. a35. 

Padl {*', p. agS, 3o8> Sog. 

Pauuve » sceur de l'empereur Na- 
poléon, épouse du général Le- 
clerc {f^ojr, ces noms), p. a6a. 

Pasquier (m.), ministre des affed- 
res étrangères , p. ai a. 

Patebsoh ( W. ), son voyage au pays 
des Hottentots , traduit de l'an- 
glais par Mtchel-Mandar ( Voyez 
ce nom), p. 3o8. 

pATRiif (M.), p. 373» 

Padlmier (M.), élève de l'abbé 
$icard,p. 169. 

pADLMiEE, garçon limonadier, p. 
3oo. 

Pelle (J. -Claude), membre du 
Corps-Législatif, naquit à Arpa- 
jon le 7 janvier 1743» mourut 
dans la même ville le a4 ventôse 
anXll, p. 343. 

PcLLETAN , chirurgien en chef de 
rH6tel-Dieu de Paris , p. a88. 

pENTBièvRE (le duc de), p. io3, 
161, 168. 

Pergier ^ architecta , p. 177. 
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Peedrau (le docteur) , p. a5<h 

PitiGHOE (le maréchal ) , p. 74^ 

PiRov (Jacques-Claude) , maire de 
Paris , naquit à St.-Nom-la-Bre- 
tèche en 1730, mourut à Paris le 
6 juillet 1806, p. 344. 

Perraclt, p. 5o. 

PéTiGMTj dievalier de Maurepas, 
maire de Versailles , décédé , p« 
344. 

Pirioir, maire de Paris, p. i3i, 
a84. 

Pénow, p. 114. 

Petit (le docteur Edouard) . est né 
i Corbeil en 1781 , p. i34* 

Petioritct ( M. de ) , ancien minis- 
tre, p. 348. 

Petrorhet (Jean-Michel )> naquit 
à Versailles le i3 mars 1757, 
mourut dans la même ville^ à Tige 
de 70 ans, p. 345. 

Pesai (Alexandre-MassoB , marquis 
de), naquit à Versailles en 174^ • 
militaire , poète et historien, p. 
66. 67, 68, 69. 

Pfeffel ( A.-C.) ; ses IfouuelUs , 
p. ai8. 

Ph iLiPPE - Auguste ; ^— 1 3« siècle , 
p. 34. 

Philippe de Frarce , duc d'Or- 
léans, frère unique de Louis XIV, 
né à Saint-Germain en i64o, 
meurt à Saint-CIoud en 1701 ; 
— i7« siècle, p. 5o, 5i. 

Pbilippe-Berrat, ancien militaire» 
né à Cormeillesen 1789, p. 346. 

PfliLippE V, duc d'Anjou , naquit à 
Versailles en i683; est appelé à 
la couronne d'Espagne par Char- 
les II, son grand-oncle; passe 
en Amérique ; remonte sur le 
trône d'Espagne; abdique sa cou- 
ronne en 1 7 a4 : meurt le i a juil- 
let 1746; — 17* siècle, p. 55p 
56. 

Philippe, duc d'Orléans, naquit à 
Saint-Cloud le a août 1674» ^ 
mourut à Versailles le a décem- 
bre 1733; obtint la régence le 
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lendemain de la mort de Louis 
XIV; — 17e siècle, p. 54. 55. 

PhilippE'LE^ardi , né à Pontoise. 
Cest sons son règne qu'eurent 
lieu l'horrible massacre des Vê- 
pres siciliennes et les ennoblisse- 
mens; — i3« siècle, p. a6» 27. 

Philippe-Auguste, fils de Louis VU , 
est né à Gonesse en 1 165, p. ai, 

Philippe l*^ ; — 1 1« siècle , p. 18. 

Philippe, d'Alsace, comte de Flan- 
dres; — ia« siècle, p. aa. 

Philippe , de Versailles , moine à 
Marmoutiers; — la* siècle, p. 
aï. 

Picard, membre de l'Académie 
française, p. 3i5. 

PicARDEAu , ancien acteur de l'Am- 
bigu-Comique, p. 336. 

PicciNi, compositeur , p. i64« 

PiGHEGRU,p. a3o, 3 18. 

Pierre, de Corbeil, professeur de 
théologie ; a pour disciple le pape 
Innocent 111 ; devient archevêque 
de Sens ; — 1 a« siècle , p. a3. 

Pierre, roi d'Arragon, battu par 
Simon, comte de Montfort-l'A- 
maury ; — i a« siècle , p. a3. 

Pierre , doyen de Saint-Cloud ; — 
I a« siècle , p. ao. 

Pierre , de Gonesse d'Echilleuse , 
garde des Chartres; — i3* siè~ 
de, p. 35. 

Pierre , d'Essonnes , prédicateur 
distingué; — i3« siècle, p. a5. 

Pierre , de Saint-Cloud, poète ; -<- 
i4* siècle, p. a8. 

Pierre , des Vaux-de-Cemay , reli- 
gieux de l'ordre de Citeaux ; 
laisse l'histoire des Albigeois; — 
1 3« siècle , p. a5. 

Pierre GAcné, né h Saint-Germain, 
officier sous Charles IX; — i5« 
siècle, p. 3a. 

Pierre , de Versailles , religieux de 
l'abbaye de Saint-Denis; acquiert 
de la répulsion au concile de 
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Constance ; devient ambassadeur 
de Charles VI, et évéque de. 
Meaux; — i5« siècle , p. 3a. 

Pierre Grand , avocatr è.la. Cour 
Royale de Paris i — son père aide* 
de-camp do Barras , p. a5a, 346 
et suivantes. 

Pierres ( Pfailippe-J>enis ) , impri-^ 
meur de Versailles » mort en 
1808, Agé de 68 ans, p. 35i. 

PiERSON (Mii«), sage-femme, p« 
266^. 

Pigeon (Jean-Marie), maire de 
Palaiseau , né à HerbeviUe le 1 7 
décembre 1756, p. 35i. 

Pi h AH Delaforest (Paul-François), 
naquit à Pontobe en 1739, et 
mourut procureur impérial le -16 
mar&i8io/, p. 35a.. 

PiLATRE DU Rosier , p. 390. 

PiNEL (le professeur), p. 101, 1971L. 
ajo. 

PiRON , voyageur , p. 1 45. 

Plaisance ( le duc de ). F'ojr, ht'* 
brun , p. 353. 

Pline , traduit par le P. Dotteville 
{P^oy. ce nom)» p. i5o. 

Pluchet (Vincent ), cultivateur ». 
maire de Trappes , p. 353. 

Plugette (Emile), p. i48. 

Plutarque , p. 373. 

PoLiGNAC (M"»» de ), p. 386, 3o8. 

Polonceau t,M.)> inspecteur divi- 
sionnaire des ponts-et-chaussé&s» 
p. 354. 

PoiNsiNET ( Antoine- Alexandre- 
Henri ) , frère dii suivant , auteur, 
de plusieurs ouvrages , p. 354^. 

PomsiNET DE SiYRT (Louîs), litté- 
rateur , naquit à Versailles le 30 
février 1733 . mourut à Paris le ' 
1 1 mars 1804* p. 353» 354. 

PoMPAoouR (M">« de), p. 37 1 . 

PoNiATowsxi, roi de Pologne, 
charge M. Pierres {F. ce nom), 
imprimeur de Versailles, de lui 
indiquer les livres les plus utiles 
pour une bibliothèque publique 
à Varsovie , p. 3t5 1 . 
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Foxt (Jean-François àt) , naquit à 
Mariy; laisèe plosienrs disserta- 
iiont sur les langues ; — 17* siè- 
cle, p. 59. 

PouasiH, p. 137. 

PaicT(M. de),p. 393. 

Pr^tille , acteur , p. ^^o, 

Pm^Torr , de Saint-0}T , y naquit 

en , militaire, officier de la 

Légion-d'Honnenr, p. 354* S55. 

PtoiT (lord), p. 191. 

PaoTEifCc (le comte de), f^oyez 
iHMmXVIll, p. 3io. 

PtvonoMicB (Pierre), né à Che- 
▼rtuse, chirurgien assez habile; 
— 17» siècle, p. 42' 

PauD HOMME (Pierre-François), 
docteur en médecine , naquit à 
Mantes en 175a, y mourut en 
mai 1814. p. 355. 

PTOET.p. 5o. 

PoiEL (Pierre) . roaréchal-de-camp, 
mort à Poissy^ p. 355. 

PuTsicva (M. de) , p. 233. 



QVIHAUT, p. 5o. 

OuKBHAT (François), né k Méré 
près Montfort-l'Amaury en 1694; 
a seize ans ne savait pas lire, 
p. 57; devint maître en chirurgie 
à Mantes ; médecin de Louis XV; 
a laissé plusieurs ouvrages esti- 
més , p. 58 et 59. 



Kaoet (le général), p. 997. 
Rabelais , curé de Meudon ; — 17* 

siècle, p. 57. 
KAaKE, p. 5o, 357. 
Raisih, p. 355. 
Raudov du Thil (Charles-Nicolas). 

auteur de poésies, p. 355, 356. 
Raoul de Presles , auteur d'une 

traduction de la Bible; — i6^ 

siècle , p. 40. 
Rappe ( Marie - Thérèse ) , mère de 

Ducis {PT, ce nom), p. i55. ' 



Raimond, comte de Toulouse; — 

i3« siècle, p. 33. 
Ratiial (rd)bé) , p. 161. 
Heogio (le doc de), commandant 
en chef de la garde nationide pa- 
risienne , p. 356. 
Reraub d'Akgbhhes, seigneur de 
Rambouillet, chambellan de Char- 
les V ; s'opposa à l'usurpation des 
Bourguignons et des Anglais. — 
1 4* siècle • p. 39. 
Reggio (le duc de), p. 398. 
Réchaud, évéque sur la fin du règne 
de Philippe-Auguste , né à Cor- 
beil; — 1 3« siècle , p. 34. 
Reid , p. 339. 
RÉMOHo (Edme-André), fabricant 

de limes , p. 356. 
Rivé ( Michel ) . né Champion , au- 
teur d'un volume de poésies; - — 
17» siècle, p. 4*« 
RnuLiiRE, p. 3B9. 
RiCBEPAJiai^ (le général') , p. 344- 
Richard (Antoine) , botaniste, na- 
quit à Versailles en 1734, p. i5i, 
357 ; mourut à Paris le a8 janvier 
1807, p. 359. 
Richard ( Louis - Gaudc - Marie ) , 
membre de l'Institut, professeur 
de botanique à la Faculté de mé- 
decine de Paris, naquit à Ver- 
sailles le 30 septembre 1754. 
mourut en 1831, p. 359 et suiv. 
Richard (Achille), fils du précé- 
dent, professeur de botanique à 
la acuité de médecine de Pans ; 
ses ouvrages, p. 36o. 
RiCHAUD (Hyacin^e), dépoté de 
Seine-et-Oise à la Convention, 
fut maire de la ville de Versailles,. 
y mourut en 1837, p. 36*, 363. 

RlQUET. p. 5o. 

ROCHAMBEAU (M. dc) , p. l34- 

RocHEiAQUELEiii (Ic marquîs Louîs 
de la ) , p. 363. 

RoGHEjàQUELEiR ( Maric - Vîctoirc 
de Donnissan de la ) , fiOe unique 
du marquis de Donnissan, est née 
àVersaillesle 35 oct. 1 773,p.36a. 
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RoMAiirs (les) ont long-temps été 
- possesseurs de plusieurs villes qui 
forment aujourd'hui le départe- 
ment de Seine -et -Oise; — i«" 
siècles, p. i5. 

RoMé DE LisLE, p. 368. 

RoifGEÀT (Pierre-Thomas), capi- 
taine , est né à Versailles en. ... ; 
sa conduite militaire, p. 363. 

RosTAUGé; se distingue au siège de 
Peschiera le 16 janvier 1801 , 
p. 364. 

Richelieu (M. de), p. 191. 

RiYiiitE (M. de), p. aSi. 

Robert , de Luzarches , architecte, 
éoaunença la cathédrale d'A- 
miens ; — i3« siècle, p. 24. 

Robert Pitroii , né à Mantes, ins- 
pecteur général des Ponts -et- 
cbaussées de France ; — i^» 
siècle, p. 47 • 

Robespierre (Maximîlien) , p. 11 1 , 
232, 170, 199» 228, 240 , 263, 
264, 284. 

RocHAMBEÀU (le général) , p. 222. 

Rocheghouart (de), sd>besse de 
Fontevrauld; fit l'éducation de 
Madame,>Louise-Marie de France, 
4111e de Louis XV, p. 65. 

Rochefoucauld (de La), p. 121. 

Roger, médecin, mort à Blantes 
en 1814, p. 355. 

RoHAH-GUéMÉnéE (Madame). 

RoLAVD ( ministre de l'intérieur ) , 
p. ii5, 274. 275. 

RoMBECK (la comtesse de) , née de 
Ck>bentzel, p. i32. 

RoHsARD, poète; — 16« siècle, p. 34. 

RosTOPGHiir (le gouverneur), p. 208. 

R0UGEM0HT , auteur dramatique , 
' p. i48. 

Rousseau (J.-J.), p. 110, 3i6. 

Roussel (Jacques) , né à Pontoise ; 
son fils puîné devint célèbre du 
temps de la Fronde ; — i6« siè- 
cle , p. 39. 

RoussELm , auteur d'une vi# du gé- 
néralHoche (/^. ce nom)» p. 235. 
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Rovère, membre de la Convention 

nationale , p. 264* 309. 
Rupelmonde ( madame de ) ; entra 

aux Carmélites, p. QS, 



Sage, chimiste, p. 271. 

Saint-Cricq (m. de), ministre du 
commerce, p. 335. 

Saint-Ctr (le maréchal) , p. 74. 

Saiht-Dehis , valet-de-chambre de 
l'empereur Napoléon , p. 364- 

Saint-Hilaire (le général), p. 320. 

Saiht-Hyagiuthe (Thémiseul), p. 
272. 

Saiht-Just , p. 23o. 

Saint-Louis, f^^^cz Louis IX. 

Sairt-Martin (le général) , mort à 
St.-Domingue , p. 262. 

Saladin ; — i2« siècle, p. 21. 

Salleron (Jean-Chnrles), maire de 
Longjumeau, p. 364* 

Sambagi , rajah de Nakpour , sou- 
verain de la province de SLalek ». 
p. i85. 

Santerre. Monsiettr (Louis XVIU^ 
v<yy. ce nom), lui signifie qu'il 
vient de prendre le titre de ré- 
gent da royaume, p. 292. 

Santerbe (Jean-Baptiste), peintre 
célèbre, né àMagny, près Pon- 
toise , p. 44* 

Sarrasih de Maraise , associé d'O- 
berkampf ( Voy, ce nom ) . fon- 
dateur de la manufacture de 
Jouy ,p. 33 f. 

Sauvigbt (m. de), intendant de la 
généralité de Paris, p. 352. 

ScHMETTOw ( le comte de ) , p. 76. 

SCHÉRER.p. l64* 
SCBERLOCK, p. 2l4« 

ScoTTi(J.-Clément), jésuite, p. 225. 

SÉBASTIEN (Vaillant), né à Vigny; 
d'organiste il devint chirurgien» 
savant botaniste , directeur do 
Jardin des Plantes, et membre 
de l'Académie des sciences; — 
i7« siècle, p. 45. 
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SEBCtiuf • doyen de St.-Qoud; fit 
obtenir ihu lépreui on cimetière 
près de ce bourg ; — 1 3* siède , 
p. 30. 

Seket ( Tamiral ) , p. Soi. 

8EATAV , a traduit en anglais VMer- 
mite de ia Chaussée d*Antin, 

ocaTAv (le ministre), accorde a 
Hocbe ( Foy, ce nom ) le brevet 
de lieutenant « p* 229. 

Sertaiiooiii, p. i36. 

8SW1111 (M.), auteur de Tauderil- 
les, p. 341. 

Sbàusfkau, p. \BB, i56, 159. 

SnitioAH, son J^coU de la AÙdi- 
sance,^, 3i5. 

«laçET (Georges), député deSeiiae- 
et-Oiseen i8i5,p. 365. 

81BUBT (le géoéral}, frère du pr^ 
cèdent » iéid. 

SiCAiD (Fabbé), p. i6q. 

aiiaYESTaB (J.-Augustin), cbcTalfer 
de l'ordre de St.-Michel, maître 
à dessiner des enfans de France , 
naquit le i^'août 1739, mourut 
è Paris h 10 juillet 1809, p. 7^» 
365 et suivantes. 

SiLTHSTiR (Auguste-François de), 
fils du précédent , membre de 
institut . est né à Versailles le 7 
décembre ijS^, p. i36, i54, 
367 et suivantes. 

SiKoir, cordonnier, p. a88. 

ÔiMoa , comte de Monlfort-l' Aman^ 
ry ; se signa^e par sa bravoure 
dans les guerres contre les Alle- 
mands et les Anglais; tué au 
siège de Montrort-l'Amaury le aS 
juin iai8, p. a3. 

Siuov Fahoul. né à Mantes, doyen 

• de cette ville , a laissé un traité 

sur le pouvoir qu'avaient les rois 

de France de guérir les écrouel- 

les; — 1 7*' siècle, p. Su 

SiMOJr DE Phares; i3« siècle, p. ao. 

SiMOw DE Sépara;— 1 3«siècle, p. a4. 

»OAiiE«T , ami de l'abbé de l'Epée 
(rojrez ce nom), p ,68. 



SOCRATE . p. 50. 

Sophie (la princesse), pi 1 1^. 

SouDiAADOVLA , nabab d'Aoud el*- 
grand visir, p. 184* i85, fii^. 

SouLT , duc de Dalmatie, p. i iS , 
a53. 

South (M.), président de la So- 
ciété astronomique de Londres , 
p. iio. 

Spallavzahi, p. 369. 

Staal ( Mw« de) , p. Sa. 

Stamitz ( Antoine ) , maître de vio- 
lon de Kreutzer {P^oy, ce nom), 
p. a5o. 

Stopfuet, p. a3a. 

Stoia (Maximilien), p. 3o3. 

SuGCovr, sa botanifjue économie 
que, p. 3^1. 

Sucer (Te ministre), p. 373. 

SuLLT, né, en f5^,àBosnj, ar- 
rondissement de Mantes; — 16* 
siècle, p. 37, lai. 



Tacite , p. a56. ♦ . 

Talletrard (le prince) , p. 1 19. 

Tal&ier, p. a64« 

Talma, acteur tragique, p. i55 , 
i56, 161. 

Taillepied (Noël), né à Pontoise , 
religieux de l'ordre de Saint- 
François ; laisse plusieurs écrits ; 
— • 16^ siècle , page 39. 

Taloh , p. 5o. 

Tahktot (Alexandre), né à Versail- 
les; ses écrits; — 17* siècle, 
p. 57. 

Tardif, né à Lozarehes, ingénieur, 
maréchaMe-camp ; — 17» siècle, 

p. 45. 

: Taroet, p. a89. 
TAUPiii,.p. i36. 
Tatlor (m.), p. 35o. 
TEaNAux(M.), p. i85. 
Tessier , membre de l'Institut , p. 

io3. 
Texier (le docteur) , médecin en 
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chef de f hospice de Versailles, 

p. 3i4, 3!i8. 
TnéoDORE Prodome ; «on roman 

intitulé : Rhodante et Dosiclès, 

p. a38. 
TniftY (Augustin-François), pro- 
viseur du collège de Versailles , 

p. 375. 
Thibiudeau, p. 346. 
Thibault, comte de Champagne ; 

— i2« siècle, p. 21. j 

Thibault (l'abbé), né à Saint- 

Cloud; trace plusieurs vies des 

Saints; — i6« siècle, p. 4o. 
Thiért; i«» siècles, p. 16. 
Thimoit, p. a64. 
Tholosé ( le général) , mort à St.- 

Domingue, p. 262. 
Thomas, ami de Ducis (^. ce nom), 

p. io5, i56, iSq. 
Thomas Coroier, né à Limours, 

mourut abbé de Pontigny; — 

i5« siècle, p. 3i. 
Thouih, p. 173, 174* 
Thouih, commissaire, chargé de 

Tecueillir à Rome les objets d'arts 

<}édés'à la France, p. 319. 
Thouret , doyen de la Faculté de 

Médecine de Paris , p. 370, 284* 
Thuriot, p. lor. 
TissoT, p. 202, 2o3. 
TiTE-LivE . traduit par le P. Dotte- 

Tille [V, ce nom), p. i5o, 256. 
TocQUEYiLLE (M. de) , ancien pré- 
fet de Seine-et*Oise, p. i o i , 1 49* 
Toict, p. 5o. 
TouLAv , gardien de Louis XVH 

au Temple, p. 288. 
TouLLiER, jurisconsulte, p. 349* 
TouLOTTE (M.), littérateur, p. 252. 
TouRZEL (M«« de), p. 286 , 3o8. 

TOURVILLE , p. 5o. 

Treilhard , p. 289. 
Trochoh (François), p. 1 25. 
Trohcbet , défenseur de Louis XVI 

(V. ce nom) , p. 352. 
Tureuhe , p. 5o. 

TuRGOT (le ministre), p. 281, 282. 
Tur«t (M. de) , p. a88« 



Vaoier, p. 264* 

Valemtirois (duchesse), maîtresse 
de Henri 11; — 16« siècle, p. 33. 

Vallière (de la), p. 1 58. 

Vawstrotwich (M.), p. 369. 

Varé (le général), p. 102. 

Varez , auteur dramatique, p. 1 48. 

Vauban , p. 5o, 1 23. 

Vaugutoic (le duc de la), gouver- 
neur de Louis XVI . p. 280. 

Vellt, historien, p. 182. 

Vendôme (le duc de) ; prend part à 
la bataille de Villa-Viciosa ; — 
1 7« siècle , p. 5o , 56. 

Vehterat (m.) , p. 1 10. 

Verdier (le général), p. 74* 

Vergniaud, p. i3i. 

Yermoht (Hyacinthe-CoUin de),^é 
à Versailles ; peintre d'histoire ; 
— 17» siècle , p. 57. 

Vernet (Joseph), peintre, p. 237. 

Verreaux , p. 1 45. 

Viart (Charles), ancien ofBcier au 
régiment de Conti , p. 389. 

Victoire (madame), p. 187, 366. 

Victor, maréchal de Bellune, p. 3 1 8. 

Victor (Pierre); Mémoire pour 
Pierre Fictor, contre le baron 
Taylor, p. 35o. 

Vicq-d'Aztr, p. 368, 372. 

Viel (le père) , p. 3o8. 

ViEL, auteur, arec Favières (f^ ce 
nom), ^ Aline, reine de Gol" 
conde, p. 169. 

ViEif , peintre et sénateur, p. 1 58. 

Vigneaux, p. 3i5. 

ViLLARET, historien, p. 182. 

ViLLARET (l'amiral ) , p. 25 1 , 261 . 

V1LLAR8 , p. 5o. 

ViLLàLE(M. de), p. 177. 

V1LLIER8 ( Jean ) , de l'Ile-Adam , 
maréchal de France; serties ducs 
de Bourgogne et les Anglais; ren- 
tre au service de Charles VU; 
prend Pontoise et facilite Ja 
prise de Paris; — i4« siècle^ 
p. 28, 39. 



Digitized by 



Google 



i^9 

YiLLiERS (Philippe de), de l'Ile- 
Adam , graod-maitre de Torde de 
St.-Jean de Jérusalem ; en i533, 
est assiégé , dans l'île de Rhodes, 
par 300,000 Turcs; meurt en 
1534 . à l'âge de 70 ans ; — ^5« 
siècle, p. 33. 

YiLLoisov (Jean-Baptbtenl'Anse 
de), membre de l'Institut, pro- 
fesseur de littérature grecque au 
collège de France , naqoil à Cor- 
beil le 5 mars 1^50. mourut le 
36 avril i8o5, p. 389. 

TiLMoaiH (Andrieux), cuHirateiir, 
p. i-So. 175. 

VivcBiiT, p. 103. 

ViTisa, p. i33. 

V018IH (le docteur), p. iSg. 

Voiaiir (François) , docteur en mé- 
decine et en chirurgie , ancien 
chirurgien en chef de l'hospice 
de Versailles , naquit dans cette 
Tille le 3 férrier 1759, mourut à 
Paris en 1 833, p. 390. 

Voisin (Victor), neveu du précé- 
dent, docteur en méd., p. 391. 

Voltaire» p. i34f i56, 21^, 368, 
371. 

VOVLAIID, p. 364* 

w 

VirAFFLASD ( Alexis- Jacques-Marie ), 
auteur dramatique, naquit à Ver* 
sailles le 39 juin 1787, mourut le 
13 janvier 1834. p. 091. 
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WnLEtf ( le Commodore ) , p4 1 1 S. 
Washihgtoh, p. i34' 
Watrin (le général), p. 11 5. 
Wellihgto» (le duc de), p. a 13. 
Werkeck (le général), battu par. 

Hbclie ( Fby. ce nom) , à Neo- 
^ wied, p. 333. 
West ( Gilbert) , p. 3 1 4- * 
^iDMER (madame), soeur d'Ober- 

kampf, p. 333. 
WiDMBR ( Samuel ), neveu d'Ober- 

kampf (/^. ce nom), p. 33i. 
Williams (Héléna), p. 386. 
WiLLOT (le général), demande U 

mise • en ' accusation de Hockt 

(F', ce nom) , p. 333. 
WiLLOT (Amédée). lieutenant-gé- 
néral , né i Saint-Germain-en* 

Layes, p. 393. 
WoRDERtrciT (Je général), mort à 

Saint-Domingue , p. 363. 
WuRMSER (le général), p. 33o. 



X^opHOir, d*Ephèse, son roman 
intitulé Haêrocome et Anthia , 
p. a38. 

Y 

Yovirc ( Arthur )« p. 370. 

z 

ZiMMER (le colonel), p. 35 1. 
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Imprimerie de CHAIGNET, à Rambouillet. 
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